
É5



SMITHSONIAN

INSTITUTION

LIBRARIES

Gif t of

MRS. JEFFERSON PATTERSON











HT s T O T R F

DU

PARAGUAY.
TOME II.





HISTOIRE
D U

PARAGUAY
Par le P. PiMmn François - Xavier

DE CHJRLEFCIX j dê laCompagnk

dé JëfuSt

TOME SECOND.

J PA R I S,,

'DESAINT 5 rue S. Jcan-de-Beauvais , vis-à-vî§

du Collège.

*D A V I D 5 rue & vis-à-vis de la Grille des

j
Mathurins.

D U R A N D 5 rue du Foin , la première Porte

cochere en entrant par la rue S. Jacques.

M. D ce L VIL *

^vec Approbation & Privilège du RoL



V
'



HISTOIRE
D U

PARAGUAY-
LIFRE CINQUIEME.

SOMMAIRE.
Y

1

Ettre de l'Eveque de VAJfomp^
don au Pere Romero. Ordre du Général de
U Compagnie au même. Le Pere Lorençana
& le Pere Cataldino font naufrage en re-

montant le Fleuve ; leur rencontre avec
VEvêque de l'Affomption, Réception qu'on
leur fit dans cette Ville. Les Efpagnols
s^indifpofent contr eux. Exemple de la

Juflice divine. Les Jéfuites du Paraguay
réunis avec ceux du Chili en une feule Pro^
vince. Réception faite au Provincial à
Santiago. Huit Jéfuites à Buenos Ayrès ;
état oh étoit alors cette Ville, Des Indien^
des environs,

^

Perfécution au Tucuman
ca/itre les Jéfuites, Providence de Dieu fu

Tome IL a



% SOMMAIRE
eux. Punition de Dieu fur ceux qui mat"

îraitoicnt les Indiens, Les Jéfuites fortent

de Santiago. Particularités fur la Ville d&

Saint-Michel du Tucuman, Chaffe Jingu^

liere des Tigres. Réception qu'on fait aux
Jéfuites à Saint-MicheL Deux Jéfuites

entreprennent de faire la paix avec les

Calchaquis , & en convertirent plufîeurs.

On leur fait courir un grand rifque. On
ferme les portes de la Ville de la Concep-*

îion au Pere de Torre^ ^ & ce qui en ar-

rive. Lettre du Roi en faveur des Indiens^

De rEgUfe Guaranie formée par le Pere

Louis de Bolanos ^ Francifquain, Etat de

la Provinee de Guayra ^ & delà Ville de

VAffomvtion en î6op. Les Pères Maceta
& Cataldino â Villarica, Ce qui fe p^ffc
en.tr eux & les Hahitans de cette Ville au
fujet des Indiens, Conduite violente de

fes Hahitans, Première réduEiion des Gui.'*

ranis. Manœuvre d'un Efpagnolpour avoir

des Indiens àfon fervice. Trois autres Ré-
dnêlions. Exemple de terreur , & fon effets,

Mefures que prennent les deux MiJJîoniiai^

tes pour réalifer leur projet. Le Roi d'Ef-
pagne l'approuve, La République Chrétiei:^

ne des Guaranis reconnoît le Roi Catho-

lique pour fon Souverain, Comment les

Jéfuites s'y font pris pour y engager ces

Indiens, Le Tribut qu'ils paient au Roi^

Les Réduêlions déclarées Doêîrines ^ ou

Cures propranent dites. Nombre des Ré^
duElions ou Doctrines & leur ditijzon,

Pe^ Décimes, Du Gouvernement intérici f
des RéduBions, Du Commerce avec Us



SOMMAIRE. t

Efpagnols, De la Langue Efpagnole, Du
génie de ces Indiens, Leur talent pour les

Arts, Leur goût pour la Mujique & pour
le Chant, Comment ils font attirés par-là è
la connoijfance du Chriflianifme, Des Arts
qu'ils cultivent ,

6* de leurs Atteliers. De
leur Commerce* De Vufage des armes à

feu. De la manière dont les Biens font ad"

minijîrés dans cette République. Des Bour^
gades y des Arfenaux , de Vhabillement des

Indiens, Des Edifices publics , &c. Em-
barras des MiJJionnaires pourfaire fubfîfter

les Néophytes, De Vunion qui règne dans
les RéduBions, Du Gouvernement ecclé-

fîaftique. Des Vifites des Evêques, Ré-
ception que Von fait aux Gouverneurs ,

aux Commiffaires du Roi , au Provincial

des Jéfuites ^ & aux nouveaux Miffon-
naires. Des pénitences publiques. Des pra-

tiques de piété. Des EgUfes & du Service

divin. Leur innocence \ leur piété ^ leur

modefiicy & leurs autres vertus. Des- Mai-
fons de refuge. De V Office divin. Des
Congrégations, De leurs effets. Précau-
tions contre Vimpureté. De la Mufîque.
Des Fêtes folemnelles. De la Proceffîon du
Saint Sacrement, Des Cimetières^ & de

quelques pratiques de piété. De la Police,

. Mefures pour le choix des Sujets , avant
que de les emploïer. Changement que la

Religion a produit dans le caractère des

Indiens y Des réjouiffances publiques. Du
bonheur de ces nouveaux Chrétiens. De
leur Milice, Du climat des RéduEiions,

De quelles Nations cette République efl

peuplée ^ Des maladies qui y régnent, Leuf
A ij



4 Histoire
attachement pour les Jéfuites y &> celui des

2éfuites pour eux. Lettre de VEvêque de.

Buenos Ayrès au Roi Philippe F. De la

République des Chiquites,

UoJ,,
^
i AN DIS que dans la Capitale du

Leures oe J-'araguay on fe répandoit en invedives
l£veque

|^ contre les Jéfuites, à Toccafion que j'ai
Paraguay au . / /i i -

Pere Rome- ^^ite dans le Livre précèdent , des Religieux

îo, 6c au Gé- qui fongeoient à s'y établir
,
perfuadés que

Bcrai de^ la. les Peres avoient entièrement renoncé à
C>îi!^agme. fEtablilîement qu'ils y avoient

,
propofe-^

rent au Pere Filds ^ qui n^'en étoit point

forti 5
parceque fon grand âge Se fes in-

firmités ne lui avoient point permis de faire

le voïage de Salta , de leur vendre fa

Maifon : mais il s'en étoit excufé , en di^

fant qu'il n étoit pas autorifé à le faire ,

3c les avoir renvoïés au Pere Romero, le-

quel étoit déjà inftruit que le Vicaire gé-^

lal du Diocèfe , & le Magiftrat du Corps

de Ville 5 avoient écrit au Général de la

Compagnie ,
pour fe plaindre du procédé

du Pere Paex ; & reçut peu de tems après

4ine Lettre du nouvel Evêque de TAffomp-
tion 5 Dom Martui Ignace de Loyola ^

qui avoit été Religieux de l'Ordre de Saint

ïrançois, & qui étoit Neveu du Fondateur de

la Compagnie 5 par laquelle il lui mandoiç

que s'il avoit fu que les Jéfaites enflent

abandonné fon Diocèfe , il n'auroit jamais

pu fe réfoudre à en accepter le Gouverne-

rnent 5
qu'il le prioit inftamment de les

y renvoïer au plutôt ^ finon qu'il s'adref-

ftroit à fon General 5 Se s'il étoit né-
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tefTaire , au Roi Catholique & au Souve-» 7^^^"^
rain Pont if pour Py obliger. Il n'avoir.

pas même attendu la réponfe du Pere Rô-
mero pour écrire au Général 5

qui croit le,

Pere Claude Aquaviva : mais ce Pere Pa-

voit prévenu 5 & il reçut prefque en même
tems les ordres de Rome & ceux du Pro-

vincial du Pérou
3
pour tenvoïer le Pere

Lorençana avec un autre Jéfuite à l'AlTomp-

tion 5 & il s'y conforma avec d'autant plus

de plaifîr
5

qu'ail n'avoit jamais goûté le

fyftême du Pere Paez , & que les MifTions

des Guaranis lui tenoient fort au cœur.

Il étôit tems que les Jéfuites reparulTent le P^re lo

àTAfTomption , s'ils ne vouloient pas s'en rcnçana & 1^

fermer la porte pour toujours , & par une Pere Cataia^-

r / rr ' ' f ' r rr no font Dan-
îuite neceiiaire voir périr tans reiiource

^^^^ç, ç^,. r^^^

PEglife qui commençoit à fe formet dans p':^-

le Guayra. On continuoit à prelîer le Pere ta , ôc Ten-

Filds de vendre fa Maifon 5 & fi ce Mif- comrent

fionnaire , qui étoit fort cafTé , étoit mort ^4^^'^ ^'^^ ^

fans recevoir de fecours , les Religieux ^ ^
^

qui continuoient à le preffer , n'auroient

pas eu de peine à obtenir la permiffion de

fe loger dans fa Maifon , fans qu'il leur

en coûtât rien. Le Pere Lorençana ne perdit

point de tems; dès qu'il eut reçu Pordre

de fon Supérieur ^ il alla s'embarquer, avec

le Pere Jofeph Cataldino 5 à Buenos Ay-
rès, ou à Saiitafé , & il n'avoitpas encore

fait beaucoup de chemin , que le Bâtiment

jui le portoit fut jetté par une tempête

ur un écueil , oiî il fe brifa. Les deux Mif-
fîonnaires ne furent même fauvés du nau-

frage
5 que par la hardieffe des Indiens

qui les conduifoient , &: qui eurent bien de

A iij
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peine à les porter fiir le rivage.

^' Mais après avoir évité d^étre fubmerge^
dans les eaux, ils couroient rifquede mou-
rir de faim

, parcequ^ils n^avoient rien fau-

ve de leurs provifions , Se que dans Tendroit

G 11 ils fe trouvoient , il n'y avoir aucune
apparence d'Habitations , lorfque l'Evéque
de TAfTomption

5
qui defcendoit le Pleuve

pour fe rendre à Buenos Ayrès, parut à

kurs yeux. Ce Prélat
,

qui ne comptoit
point de voir fitôt fes vœux exaucés , les

èmbrafTa taidrement ^ les regala de fon
mieux 5 leur donna une de fes Barques char-

gée de vivres
,
pour continuer leur route, d>C

les quittant leur déclara qu'il leur don-
noit tous fes Pouvoirs dans Tétendue de
fon Diocèfe

^ qui s'étendoit encore jufqu'à

la Mer.

Réception furent reçus à TAffomption d'une ma-
qu'on leur nicre à leur faire connoître la fmcerité des
fait à l'Af- fentimens qu'on y avoit témoignés d'abord
fomption. à leur départ , & lorfque ïon commençoît

à défefpercr de les y revoir jamais. Le
Pere Cataldino s'y diftingua bientôt par

des traits qui annonçoient un MilTionnaire

du premier ordre : la réputation du Pere

Lorençana ^î<)it déjà bien établie j & tous

les deux fe livrèrent dès les premiers jours^^

fans aucun ménagement , aux plus péni-

bles fondions de leur Miniftere. Leurs

travaux , Se k bénédidion que le Ciel y
répandit , firent oublier tous les mécon-
tentemens pafles

,
qui dans le fond n'a-

voient point eu d'autre fource ,
quel'eflime

qu'on faifoit de leur mérite. En effet , les

Jéfuites jufques-là n'âvoient encore efluïé
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dans ces Provinces âucune de ces contra-
1^04.

didions, que Jefus-Chrift a données à

Tes Apôtres pour une marque qu'il les en-

voïoit : mais eux & leurs fuccefteurs eurent

bien des occafions dans la fuite de con-

iioître qu'ils étoient véritablement fes En-
voies & les Difcipies d'un Dieu qui a

donné
, pour marque à ceux qu'il recon-

iioîtroit pour tels 5 les perfécutions de

toutes les fortes.

Ils s'étoient trop ouvertement déclarés ^^J^ s'indïC-

cn faveur des Indiens, & contre Fabus pofent contre

qu'on faifoit des Commandes , pour con- eux.

ferver long-tems la confiance èc l'amitié

de ceux y à qui les plus funeftes expérien-

ces ne faifoient pas ouvrir les yeux pour

voir combien il étoit de leur intérêt de

traiter avec plus de ménagement & de

douceur les Naturels du Pais. Ce qu'il

Y
eut d'étonnant, c'eft qu'ils commencèrent

a s'indifpofer contre ces Religieux , à l'oc-

cafion d'une chofe qui auroit dû produire

un effet tout contraire. Des Indiens éta-

blis fur le bord du Paraguay , & qui avoient

été donnés en Commande , fe fouleverent ,

Se maffacrerent en trahifon quelques Efpa-

gnols. La nouvelle en étant venue à la

Capitale , dans l'abfencc du Gouverneur y

l'Officier qui y commandoit , partit à la

tête d'une Compagnie de Soldats pour les

aller châtier 5 mais aïant changé de delTein

fur fa route , il fe jetta fur d'autres In-

diens alliés & fidèles, qu'il trouva fans

défenfe , les traita en Ennemis , on ne
dit point fous quel prétexte , en tua plu*

fieurs , en mit à la chaîné un grand nom-
A iiij
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bjre 5 les mtna comme en triomphé i
rAffomptiôn^ & les vendit en qualité d'En-

claves.

Exemple de Le Pere lorençânâ ne ômt pas devoir fe
a Jaftice di- j^ire fur une injuftice fi criante : il fit

d'abord en particulier des repréfentations

à celui qui en étoit TAuteuï: , il avertît

enfuite ceux qui avoient acheté ces pré-

tendus Captifs
5 qu'ils ne pouvoient pas en

confcience les retenir comme tels ; & voïant

qu ils n'avoient aucun égard à fes remon-
trances 5 il monta en Chaire , & les me-
naça de la colère du Ciel, s'^ils ne ren-

doient pas la liberté à ces Indiens V fur

quoi le Tréforier de la Cathédrale , qui

étoit préfent 3 lui impofa filence , Se lui

commanda de fortir de TEglife. Il obéit ,

fans qu'il parut aucune altération fur fon

vifage 5 Se cette modération frappa telle-

ment TAudireire
5 qu'il s'y éleva un mur-

mure d'indignation contre le Tréforier,

Cet Eccléfiaftique ^ troublé & interdit , ne
fe remit que pour déclarer à haute voix

qu'il avoit eu tort d'infulter un Homme
de bien , qui faifoit fon devoit.

Cet aveu , arraché peut-être par la crain-

te , ne défarma point la colère du Ciel : le

Tréforier tomba dans des agitations , qui

le jour Se la nuit Tempêcherent de goûter

un moment de repos. Se mourut bientôt

dans des convulfions, qui tenoient de la

phrénéfie. On publia même après fa mort
des chofes

, que je ne voudrois pas garan-

tir 5 n'étant fondées que fur des bruits

populaires : mais la multitude y ajouta foi ;

& cet événement fut plus efficace pour la.
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3ëlivrance des Captifs , que n'avoient été

ks exhortations les plus pathétiques du i^<^4-

MifTionnaire, Cependant ^ quoique cette

affaire eût paru tourner à Favantage des

JéfuiteSj ces Pères ne tardèrent point à

s'appercevoir qu'il en étoit refté dans la

Ville un fond à'indTfpofition contre eux,

qui n a point ceflc de fermenter depuis ce

tems-làj & dont nous verrons dans la fuite

les eifets les plus furprenans, ;

Cette même année 1^05 , le PereDiegue 1^05-07.

de Torrez arriva de Rome au Pérou avec Jéfmtes

la qualité de Provincial du Chili & du ^,^m^^f .

Paraguay 5 mais je ne lais pour quelle rai- ^eux duChili,
fon il difÊera jufqu'en 1^07 , de partir de en une feak

Lima: ce qui elt certain, c'eft qu'il en P^ov"^^*

partit avec quinze Jéfuitcs , dont il envôïa
une partie au Chili , & conduifit l'autre par
terre au Tucuman. Il prit fa route par la

Ville de la Plata & par le Patofi , traverfa

les Montagnes des Charcas , vifita les Orna-
guacas 5

qu'il confirma dans la Foi , fc

rendit enfuite à Jujuy , & de-là à Salta*

Ces deux Villes lui demandèrent des Collè-

ges 5 & il s'en excufa 5 fur ce qu'il n'avoit

pas encore affez de Sujets pour de pareils

ÈtabliiTemens , mais avec promeffe de faire

ce qu'on lui demandoit 5 dès qu'il auroît

reçu des fecours fuffifans.

De Salta , il pafTa avec fa Trouppe a San- Héceif^s^
tiago 5 ou rÈvêque Dom François Treco (

i

\ faite &.c^mi> -

€c le Gouverneur de la Province 5 Dom y^^^^l^^»-

îran^ois de Ribera , le comblèrent d'hon-

lueurs & -de inarques d'amitiL Après qu'iî

f -ï ) Quelques Mémoires le nomment Ferdiiuxid
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^5-^7' avoit amenés du Pérou 5 il lui déclara que

Tintention du Général de la Compagnie
étoit que ceux qui demeureroient dans fon
Diocefe, fuffent entre fes mains comme des

Ouvriers , dont il pouvoit difpofer abfolu-

nient ; & le Prélat , attendri jufqu'aux lar-

mes en les voïant à fes genoux ^ les releva ,
les embrafla , & les conduifit à fa Cathé-
drale

5
qui fut bientôt remplie d'une foule

d*Efpagnols & d'Indiens. Alors , fe plaçant

Tur fon Trône , il fit faire filence , & dit :

33 Je ne faurois , mes chers Ireres , vous
33 faire mieux comprendre combien l'arri-

33 vée de tant d'excellens Ouvriers remplit

' M mon cœur de confolation
,

qu'en vous
33 atteftant fur le facré caradere , dont j'ai

33 riionneur d'être revêtu y
que je ne crois

33 pas pouvoir remplir les obligations qu il

33 m^impofe , fans leur fecours. Je vous
33 protefte même que fi le deifein

,
qu'on

33 avoit pris 5 dit-on , il y a quelques an-

33 nées 5 de renvoïer au Pérou tout ce que
33 nous avions de ces Religieux , avoit eu
33 fon exécution

,
j'aurois renoncé à mon

33 Evêché
5 pour n'avoir pas le chagrin de

3» voir périr une infinité d'Ames rachetées

33 au prix du Sang de Jefus-Chrift , faute

33 de pouvoir leur procurer les fecours né-

33 ceffaires pour entrer dans la voie du falut.

33 Grâces infimes foient rendues au fouve-

33 rain Pafteur , voici le nombre de ces

33 Apôtres qui augmente : profitez d'un fi

3» grand bienfait , & joignez-vous à moi,
pour remercier celui qui nous a fait cette

«» grâce. Pour vous y mes Pères ^ foïez biea
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» affurés que rien ne vous manquera de ma ^"^^^
—

^

»j part 5 pour contribuer aux fuccès de vos

» travaux.

Tous les Affiftans répondirent à ce dif- ^^-^^"^"^"^
1 t ^ • 111/ Millionnaires

cours par des acclamations redoublées , à Buenos Ay-
avec lefquelles les Miffionnaires furent con- rès j état où
duits dans leur Maifon. Quelques jours après «oit alors

le Provincial partit pour aller établir un ^^^^^

Noviciat à Cordoue. De-là il paffa au Chili,

oii tandis qu'ail s'occupoit à régler les affai-

res de cette partie de fa Province , huit Jé-

fuites envoies par le Général de la Compa-
gnie 5 & défraïés par le Roi Catholique ,

prirent terre au Port de Buenos Ayrès. Ils

y avoient été annoncés, on les attendoit

avec impatience 5 èc on y en retint; quel-

ques-uns dans le delfein de . leur fonder uii

Collège. Ce Port commençoit à fleurir par

le Commerce ; car^ quoique le Roi d'Efpa-

gne n'en eût point permis l'entrée aux Etran-

gers 5 on ne laifToi t pas d*y en voir aborder

de tems en tems quelques-uns
,
qui par né-

ceflîté ou fous différens prétextes y relâ-

choient
, y étoient bien reçus , & faifoient

également leur profit & celui des Habi-
tans.

Les Indiens les plus voifins 5 auffi fauva-

ges & fouvent plus furieux que les Tigres

parmi lefquels ils vivoient , ne s'apprivoi-

ibient point ; & Ton alfure qu ils firent pé-

rir deux mille Efpagnols ^ tandis qu'on tra-

vailloit à rebâtir la Ville pour la troifiemc

fois La taille prefque gigantefque de quel-

ques-uns 5 l'air farouche de la plupart , la

haine implacable que tous avoient conçue
contre les Efpagnols 5 avoieat répandu une

A vj
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fi grande rerreur parmi les Habitans, qué
perfoniie n'ofoit encore s'écarter beaucoup
^am la Campagne. Quelques-uns avoient
été fubjugués , & fi on ne les avoit pas fou-
rnis au fervice perfonnel , on en auroit pu
faire des Chrétiens , ou du moins les y dif-
fofer, en attendant qu on pût leur donner
des Mifïîonnaires. Quelques tentatives
qu'on avoit faites pour cela n'^avoient point
réuflî. Enfin on efpera que les Jéfuites ,
qui venoieiit d'arriver

, y travailleroient

avec pius de fucces. Mais il étoit trop tard
pour regagner par la douceur Se par la per-
fuafion 5 des Barbares que la feule force re-

tenoit dans la foumiffion ^ & comment leur
précîier un Dieu plein de bonté , tandis
qu^onMes retenoit dans le plus dur efcla-

vage ?

I^rîécutîorî l^es Jéfuites , avant que de travailler à
Isu^ oonverfîon y vouloient que Ton corn-

^~ mençât par adoucir leur joug 5 mais on le

îrouva mauvais. On alla encore plus loin
^u Tucuman contre ceux ^ qui peu -de tcms
-auparavant y avoient été fi bien reçus &
*qui fe croïoient affez autorifés par cet ac-
cueil

5 pour faire les mêmes repréfentatix)ns«

ieur Provincial fut même le premier à Ce
reflemir du mécontentement qu'on avoit
««2e leur conduite fur ce point. A fon retour
'3u Cbili il s'étoit arrêté à Cordoue

, pour
•SBiettre en règle le Noviciat ^ qui commcn-
''çoit à fe peupler ; tous les bâtimens étant
:acîievés , il ne crut pas devoir congédier les

Indiens
3 qui s'y étaient emploies avec af~>

feâiîon 5 & qui , au gr^nd étonnement de
ssaEt le monde ^ ne s*j^ étaient nuHemcia:
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épargnés 5 lans les lécompenfer. ^ '
^"

Cela parut aux Habitans de la Ville d^uiiô °
'

^dangereufe conféquence ; on l'en avertit , Providence

8c on ne lui perfuâda point qu'il avoit mal gy^^^^^**
^

fait. On crut pouvoir mieux réiifFir , en lui

retranchant les aumônes 5 qui étoient en- ^
core prefque Tunique reffouixe de ces Re-
ligieuTL pour leur fubfiftance ; ^ on fe trom-
pa. La Providence , fur laquelle le Pere de
Torrez comptoit beaucoup plus que fur les

fecours humains 5 ne lui manqua point»

Alors il entreprit de réveiller la confcience

des Habitans fur leur injuftice & leur dureté

envers les Indiens , & comme il vit que fes

raifons ne faifoient aucune impreffion fur

leur efprit , il les menaça publiquement de

la colère de Dieu , & de celle de Sa Majeîlé

Catholique , dont on ne pouvoit ignorer les

intentions fur le point dont il s'agiffoit.

Ces menaces furent bientôt fuivies d'aune pii«itîon4^

partie de leur effet : une crue d'eau fubite dz
^"^^j^^^ai^

imprévue inonda la Ville , 8c abbatit U'^' ^^ent les la-
partie de fes Edifices

5
qui n'étoient pas-^^^'^s ^^^^^^

tien folides ; un vent impétueux, a^^mpa-
gné d'un violent orage

5
défola-^s Campa-

gnes ; la perte furvint enfui*^ 5
^

yoïoit partout que des M^'^'^s & des Mori-

bonds. Des marques f peu équivoques du

courroux du Cjxi todcheTent ceux 5 à qui il

reftoit encoî^ quelques fentimens de Re-

ligion & d^umanité ; mais le nombre de

ceux qui fe roidirent contre ce châtiment

fut le pius grand de beaucoup , Se leur mau-

"vaife humeur augmenta contre les Jé fuites,

'On leur retrancha autant <^uc Ton put les

mvxQS :^ & ils fe vissent bientôt réduits à.^V
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voir pour fubfifter qu'un refte de provifiôfi
de Maiz, & quelques Légumes

, que leur
fourniiToit leur Jardin.

Ils ne rabbatirent rien pour cela de leur
fermeté à prendre la défenfe des Indiens
contre ceux qui les opprimoient^ & le Perc
de Torrez, en partant de Cordoue pour aller
vifiter les autres Maifons de fa Compagnie
leur recommanda fur toutes chofes de ne
mettre leur confiance qu'en celui dont ils
foutenoient les intérêts. Ils le firent 5 & la
Providence ne les abandonna point : car le
Provincial n aïant laifle en partant que cent
quatre-vingts écus au Procureur pour nour-
rir une nombreufe Communauté , il fe trou-
va qu'au bout de huit mois il en avoit dé-
penfé huit cents, quoiqu'il n eût rien em-
prunté

5 & fans pouvoir dire d'où Texcédant
^

lui étoit venu,

tes fortenft" ^ perfécution que le Pere de Torrez
Santiago , Se ^voit efluiée à Cordoue , le fuivit à Santia-

? ^ 9'"^ ^ informé de ce qu'il avoit fait
^t-Michel. au ci,iii en faveur des Indiens, & de ceqm ven^t de fe pafTer à Cordoue^ on le

connoifrou-i,,capable de plier fur cet arti-
cle, & il trowa toute la Ville fort préve^
nue contre lui On y difoit tout haut que

foir
f^^^^ P^^^^^^^/^dement

, qu'on accu-fou les Jefuites de gêi^r hs confciences
,en y jettant des fcrupules m4 fondés, âquel efpntde Dieu n'infpiroit ^oint cette

revente outrée
, qui cachoit fans 4oute des

vues d intérêts & d'ambition
5 que ces Pères

pouyoïent bien n'avoir point d'autre but.en s attachant les Indiens
, que de s'en ren-

<ire les Maîtres , 3c de profiter feuls de leurs
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fcrvices ; que c'étoit pour cela qu'ils avoient

engagé le Roi &: le Confeil des Indes à pu-

blier les Edits , fur lesquels ils s'appuïoient y

& dont ils fe prévaudrôient bientôt
,
pour

s^enrichir au préjudice dés Efpagnols. Les

plus modérés difoient qu^on avoit peut-être

tort de s^'én prendre aux Particuliers
,
qu'ion

pouvoir c;:oire n'agir que par les ordres de

leur Provincial , avant l'arrivée duquel tout

étoit en paix dans le Tucuman , & dont

l'humeur turbulente & TeCprit inquiet

avoient fait tout-d'un-coup fuccéder à cet-

te tranquillité le trouble & la divifion.

En vain ces Pères leur répondirent
, qu*a^

vant qu'aucun d'eux eût mis le pied dans lâ

Province
,
l'Empereur Charles V , & Phi-

lippe II 5 fon SuccefTeur au Trône d'Efpa-

gîie 5 avoient fait des Edits très féveres pour
maintenir la liberté des Indiens

;
qu'on pou-

voir fe fouvenir qu'avant que le Pere de
Torrex eût pafTé au Chili , Dom Jean Pe^

rez
5
qui en étoit Evêque , avoit conda»^^^^

ce qu on lui faifoit un crime de npf^^^^"
ver pas , & que ce Prélat n'avoit prononcé

fur un point de cette importai^^ ? ^ après

avoir pris les avis de tout ^^'il Y avoit

de perfomies fages & haMes dans ce Roïau-

me : qu'au refte il ^'^^oit notoriété pu-

blique qu'auci^ d'eux n'avoit rien fait , ni

rien dit
^ qu? donnât lieu de juger qu'il pen-

foit far le f^oint dont il étoit queftion , au-

trement que le Provincial.

Les£fprits étoient trop aigris , & trop

déterminés à ne point changer de conduite ,

pour fe rendre à (^s raifons
,
auxquelles il$

ne pouvoient néanmoins rien oppofer de
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vinrent à bout d'indifpofer rEvêqufe même
Se tout fon Clergé contre les Jéfitîtes. Alors

ferfonne ne prenant plus leur défenfe , on
en ufa avec eux dahs cette Ville comme on
avoit fait à Cordoue : leur Eglife fut dé-
ferte , leurs penfions ne furent point païées,
& les Indiens n'eurent plus la liberté de les
voir. Enfin ils furent pouffés fi loin

, qu'ils
jugèrent à pfopos de fe retirer, & ils par-
tirent pour Saint-Michel , dont les Habi-
tans leur faifoient les plus grandes inftan-
ces pour les engager à accepter un Établit
fement dans leur Ville.

I^nîcuîantés H y avoir depuis long-tems un jaloufie

le''

cette Vil- prééminence , entre cette Ville & celle

^e Santiago,qui n avoir été fondée que trois

ans après la première fondation de Saint-
Michel ; mais celle-ci avoit , comme nous
avons vu , changé de fituation. A-peiee cet-
-^e tranfmigration s'étoit faite , ce qui ar-
XIV» en 15^4 , qu'un puiiTant Cacique ,
nonini4 Gualan

, y aïant fait une irruption ,avoit maO'acré une partie des Habitans, &
mis le feu at^ Aiaifons

, qui toutes auroient
^te réduites en ^ndres, fi les Apôtres Saint
Simon & Samt Ju6.,

,^ doi,^ célébroit la
Fete ce jour la , n eufent paru, difent les
Hiftoriens (7 )3 dans mii tourbillon d'é-
clairs, qui efFraïa les Barbares, & les obli-
gea de prendre la fuite avec précipitation.
On eutletems, non-feulement i^ét-eindre
le teu

, mais encore de pourfuivre ^Enne-
1111 dont on fit un grand carnage. Gualan
int du nombre des Morts j & les deux Apô-

iii Del Techo , Livre 3. ôl^pitrc 2.6,

\



BU Paraguay. Liv. V. 17

très furent folemnellement reconnus pour —
^"^^J"*

les Patrons de la Ville. '
•

Dans la fuite les Calcliaquis tentèrent

plus d^une fois de la ruiner , mais toujours

inutilement ; & la piété de fes Citoïens leur

a toujours fait attribuer fa confervation

à TafTiftance de leurs faints Protedeurs.

J'ai dit que Saint-Michel eft fitué précifé-

ment au pied de la Cordilliere ; j^ajoûte

tju'il n^eft guère poffible de trouver une
fituation plus agréable , ni un Païs plus fer-

tile : aufiî fes Campagnes , fes Vallées , en

un mot tout fon Territoire eft-il couvert

d^Habitations , de Vergers &: de Jardins ,

où croiffent la plupart des Arbres fruitiers

de Tancien & du nouveau Monde. Mais cette

terre de promiflion , comme l'appellent les

Efpagnols , étoit tellement infe£lée par les

Tigres
,
qu^'on n^'y pouvoir prefque faire un -

pas 5 fi on n'étoit bien armé ^ fans courir

rifque d'être dévoré par ces Animaux carna-

ciers , accoutumés à fe nourrir de chair hu-

maine.

Toute Toccupation des Indiens , avant Chaffe /în-

Tarrivée des Efpagnols , étoit à leur donner ^^^^^^
la chalfe 5 & voici de quelle manière ils s^ ^

prenoient. Ils s'armoient d'un long bâton
qu'ils tenoient des deux mains par les deux
bouts 5 & qu ils préieWoient au Tigre par

k travers quand cet Animal s'éiançoit

fur eux. Il ouvroit la gueule pour l'arra-

cher ; & quand il favoir faifi , tandis qu'*a-

vec fes dents Se fes griffes il tâchoit de l'ar-

racher, ou de le caiTer , le ChalTeur en tour-

nant de la droite à la gauche y le renve^-foit ^

^ la^is lui donner k loifix de fe relever 3 lui
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—^^^g
enfonçoit fon couteau dans le ventre , Se

le lui fendoit jufqu'à la gorge. Il eft aifé

de juger que cela demandoit beaucoup d'à-

- dreffe & de préfence d'efprit. Auffi n'étoit-

on eftimé parmi ces Indiens
, qu'autant

qu'on avoit tué de Tigres ; dc Tenvie de fe

diftinguer faifoit fermer les yeux fur les

rifques qu'il y avoit à courir dans cette

Chaffe.

Réception Habitans de Saint-Michel fe reffen-

qu'on fait toient beaucoup de Theureux climat , fous

^Vix Jéfuites lequel ils vivoient 5 ils étoient d'un carac-
a St-Michel. ^ere doux 5 & fe portoient comme naturel-

lement à tous les exercices de piété. Ils re-

çurent les Jéfuites avec une affedion
, qu'ils

ont tranfmife à leur poftérité. Ils obligè-

rent le Provincial d'accepter un Collège

dans leur Ville , & TAde de fondation fut

figné fous le bon plaifir du Roi
, qui le

ratifia dans la fuite. L'occupation que ces

Religieux trouvèrent à Saint-Michel , oii

ils n^'eurent guère qu'à femer & à recueillir

dans une terre fi bien préparée , leur lailTa

encore le tems de faire des excurfions chez

les DiaguiteSj les Lulles & les Calchaquis, 5c

elles ne furent pas infrudueufes. Le Pere

de Torrex s'^offrit même au Gouverneur de

la Province ,
pour engager les Calchaquis à

cefTer toute hoftilit^é ; & fon offre aïant été

acceptée , il chargea de cette entreprife les

Pères Jean Dario & Ignace Marcelli , aux-

quels le Gouverneur envoïa un plein pou-
voir pour traiter avec cette inquiète Na-

Miffion fruc- tion.

\cs^% ^icîia-
^ première nouvelle qu'eurent les Cal-

^uîs.
^ ^ ^"

ch^^^is de leur approche , les principaux
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chefs allèrent au-devant d'eux , & leur pro-

mirent d'exécuter ponduellement tout ce

qu'ils leur prefcriroient
^
pourvu qu'ils les

afTuraflent qu'ils ne feroient point moleftés

par les Efpagnols ^ & qu'on ne leur don-

neroit point d'autres Prêtres pour les inf-

truire
,
que les Pères de la Compagnie. Les

deux îyliflîonnaires leur promirent tout ,

& pénétrèrent aflez avant dans leur Vallée ,

oii ils furent reçus avec amitié. On leur

bâtit même plufieurs Chapelles. Tous aflif-

terent à leurs Inftrudions , & prefque tous

demandèrent le Baptême. Mais ces Pères

connoiffoient trop la légèreté de ce Peuple ,

pour aller jfi vite , & ils n'eurent pas lieu de

le repentir de ne s'être pas preffés. A-peine

y en eut-il deux cents qui perfévererent jus-

qu'au bout : mais de ce nombre fut le prin-

cipal Cacique de la Nation , dont tous les

autres étoient VafTaux. Ils parcoururent

jiifqu'à trois fois toute la Vallée avec une
liberté entière 5 ils y effuïerent des froids

très picjuans , contre lefquels ils n'avoient

pas penfé à fe précautiomier ; mais ils eu-

rent la confolation dè baptifer beaucoup de

Moribonds 5 furtout des Enfans 5 & fous

la fauvegarde de la Sainte Vierge ^ dont une
Image qu'ils portoient avoit d'abord faifi

ces Indiens d'un très grand fentiment de

vénération , ils brûlèrent toutes les Idoles

& tous les inftrumens du culte fuperftitieux

qu'on leur rendoit
, qui tombèrent fous

leurs mains , & pafTerent fouvent au milieu

de trouppes d'Ivrognes , fans en recevoir la

moindre infulte.

Le plus grand rifque qu'ils coururent

,



Histoire
qui les obligea bientôt de renoncer à leut

cntreprife ^ dont le fuccès commençoit à ne
plus paroître douteux 5 vint de queiqueis Ef-

pagnoîs 3 qui pouffèrent Tavarice Se la cruau--

té jufqu^à enlever des Calchaquis fous leurs

yeux 5 & à les charger de chaînes. Car alors

toute la Nation entra en fureur ^ & fe per-

fuada que les Miffionnaires n'étoient venus

dans leur Vallée , que pour les livrer à ces

Tyrans. Les Pères comprirent que 5 fi oh ne

remédioit promptement à ce défordre ^ tous

leurs travaux feroient inutiles ^ & pout n^a-

'^^oir rien à fe reprocher , ils allèrent trou-

ver le Gouverneur de la Province
,
qui étoit

à Salta , Se lui repréfenterent vivement les

,
fuites d'un fi affreux brigandage. Ils en fu-

rent très bien reçus ; les ordres qu^iîs de-

mandoient furent donnés , & les mefures

prifes pour en affurer Texécution t mais tout

cela n^eut fon effet
5
que pendant bien peu

de tems 5 8c les deux Jéfuites réduits à exer-

cer leur 7.ele dans les environs de Salta ,

eurent du moins la confolation de délivrer

cette Ville des courfes des Guapaches
^ qui

défoloient fon Territoire,

enferme les Tandis que ces chofes fe paffoient au Tu-
porres de la cuman, le Provincial des Jéfuites , après
Conception « i/ 1 rr- -u î

Tof. avou" règle quelques aîtaires qui 1 avoient

icz , & ce qui retenu dans cette Province ^ fe mit en che-
Cil arrive. min pour la Conception : il étoit fur le

point d^'y arriver
,
lorfqu on lui rendit une

Lettre du Magiftrat de cette Ville , qui lui

défendoit d'y entrer ^ & cette défenfe étoit

motivée de la crainte qu'ail ne troublât la

tranquillité dont on y jouiffoit. Ce procédé

iui parut d'un trop mauvais çxonple pour
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tie pas s'en plaindre j il envoïa fur le champ
la Lettre au Gouverneur de la Province ,

^'""^

lequel écrivit au Magiftrat,comme il conve-

noit. Le Pere de Torrez étarît entré dans la

Ville
5 y gagna bientôt pâr fes bonjies ma-

nières 5 ceux mêmes qui lui étoient les plus

oppofés : il défabufa tout le monde de fes

préjugés 5 & eut la confolation de voir que
pas un ne fe difpenfa d'approcher des Sa-

cremens. Il eût bien voulu profiter de cette

occafion pour vifiter les Frontones , parmi
lefquels il fe flattoit que la femence Evan-
gélique

,
qu'on avoit jettée dans leur cœur ,

il étoit pas entièrement étouffée j mais , ou-
tre que fes affaires ne lui permettoient pas

d'y reft-er affez long-tems pour la faire frud:i-

fier, & quil n*avoit aéluellement aucun
Miffionnaire à donner à ces Indiens , des

Lettres qu'il reçût de Dom Fernand Arias

de Saavedra 5 Gouverneur du Paraguay,

& de l'Evêque de TAlfomption , Tobli-

gerent de partir pour cette Capitale , oii il

iirriva vers la fin de l'année i6o^.

Ce qui avoit engagé TEvêque & le Gou-^-^'^^'^e'^^ï

verneur à lui écrire , étoit une Cédule ,
jj^^ff^^-j^s^^

celui-ci venoit de recevoir du Roi Catholi^

que 5 par laquelle ce Prince lui mandoit que
fa volonté abfolue étoit qu'on ne fubjugât

les Indiens du Paraguay y que par le glaive

de la parole, à moins que , fans qu'on leur

en eût donné aucun fujet , ils ne fiffent la

guerre aux Efpagnols ^ que hors de-là on
n'emploïât pour réduire ces Peuples

, que
des Millionnaires

,
qui feuls pouvoient leuv

faire fubir volontairement le joug
, après

leur avoir fait comprendre Içs douceurs §f
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'— les avantages qu'ils y trouveroient ; qu'il nfS

^ vouloit point dliommages forcés ;
qu'ail ne

prétendoit pas même priver ces Peuples de
leur liberté , mais les retirer du libertinage

& de la Barbarie oii ils vivoient , leur faire

connoître & les engager à adorer le vrai

Dieu j qu'il les recevroit volontiers au nom-
bre de Tes Sujets 5 mais uniquement pour les

rendre heureux , & qu'il défendoit fur-tout

de les réduire à l'elclavage.

En conféquence de ces ordres, le Pré-

lat 5c le Général étoient convenus d'engager

le Pere de Torrez à fe charger de la con-
verfion des Naturels du Païs j & c'étoit pour
concerter avec lui les mefures qu'il y avoit

à prendre à ce fujet^ qu'ils le prièrent de
ne point différer à fe rendre auprès d'eux.

Quatre ou cinq ans auparavant Dom Fer-

nand avoit reçu de Sa Majefté une Lettre

affez femblable , mais où il n'étoit queftioa

que des feuls Guaranis , auxquels le Prince

vouloit qu'on envoïât inceffamment des

Prédicateurs
,
gens d'efprit , vertueux dC

zélés 5 pour achever de les inftruire , Se que

l'on prît fur la CaiiTe tout ce qui feroit né-

ceffaire pour leur fubfiftance
, pour leur en-

tretien 5 & pour les frais qu'il faudroit

faire pour un EtablifTement folide parmi ces

Indiens, qu'il recommandoit fur-tout que

l'on traitât avec douceur.

Tglife des Le Gouverneur avoit cru devoir com-
Guaianis , mencer par les Guaranis voiiîns de l'Af-

iorméc par ie
CQj^-^pi-jQj^^

^
parmi lefquels il y avoit déjà

P.deBolanos.
^^g^^^^^^p de Chrétiens . & il avoit fait

confentir le Pere Louis de Bolanos , le plus

iilufLie des Difciples de Saint françois So-
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lano 5 à s^eti charger avec quelques autres

Religieux de fon Ordre : ces Miffionnaires

avoient déjà réuni un afTez grand nombre
de ces Indiens , dont ils avoient formé une

Eglife floriffante y $c ce fut alors que le Pere

de Bolanos compofa le Cathéchifme , dont

nous avons déjà parlé. Dom Martin Ignace

de Loyola, après Tavoir fait examiner par

tout ce qu'il y avoit de plus habiles Théo-
logiens 5 8c par les perfonnes les plus ver-

fées dans la Langue Guai'anie
,
l'approuva

dans un Synode. Après lui, Dom Chrifto-

phe de Arefii fon Succeffeur , le fit exami-
ner de nouveau , & non-feulement Tapprou-

va après un nouvel examen , mais ordonna
qu^on ne fît ufage d'aucun autre Cathéchifme
dans tous les Lieux où la Langue Guaranie

a cours; Se tout ceci fera prouvé dans la

fuite de cette Hiftoire.

Il y a bien de l'apparence que ce fut après

le départ du Pere de Bolanos, dont j'ai dit

que fon grand âge & fes infirmités avoient

obligé fes Supérieurs de le rappeller au Pé-

rou
, que le Gouverneur Se TEvéque du Pa-

raguay jetterent les yeux fur les Jéfuites,

pour les charger de ces Guaranis,&: les join-

dre à ceux de la même Nation
,
que le

Pere de Ortega & Filds avoient déjà ga-

gnés à Jefus-Chrift dans le Guayra. Il eft

certain du moins que cette réunion s'eft

faite. Il ne Teft pas moins que le Pere de
Torrez s^etant rendu à TAffomption , defti^

lia à cette Million le Pere Jofeph Cataldino

dont j'ai déjà parlé , & le Pere Simon Ma-
ccta, autre Jéfuite Italien ; mais ils ne s'en

chargèrent qu'après que i'Eyiquc le; Gou-
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' verneur leur eurent donné un ample pou--

^ voir de raflembler tous leurs Chrétiens dans

des Bourgades , de les gouverner fans aucu-

ne dépendance des Villes & des Forterefles

voifines des lieux oii ils les établiroient , de

bâtir dans toutes des Eglifes , & de s^oppo-

fer 5 au nom du Roi , à quiconque vou-
droit affujettir ces nouveaux Chrétiens au
fervice perfonnel des Efpagnols ^ fous quel-

que prétexte que ce fut.

ïtat de la Lorfque ces deux Miflîonnaires arrivèrent
Province de

j^^^^ Guayra y il n^y avoir dans cette

rapport ^au Pi'ovince que deux Prêtres , dont Tun étoit

fpiriiuei. Curé à Villarica , & Tautre à Ciudad Real.

Le premier étoit un Religieux
, qui avoit

tout Tair d'être un Vagabond 5 il ne por-

toit pas même Thabit de fon Ordre ^ difant

que des Voleurs l'en avoient dépouillé ^ on
lui en avoit donné un d'Eccléfiaftique , &
il ne lui faifoit pas honneur. Le foin de

fa Paroifle étoit ce qui l'occupoit le moins >

il parcouroit afTex fouvent les Bourgades

Indiennes des environs , & baprifoit tous

ceux qu'ail pouvoit engager à y confentir ,

mais fans fe donner la peine de les inftruire :

peut-être même ne favoit-il pas affez bien

leur Langue pour s'acquitter de ce devoir.

Le fécond étoit fi ignorant
,
qu*on doutoic

s*il favoit même ce qui eft nécelTaire pour la

validité des Sacremens. Quant aux Habitans

de ces deux Villes, il leur étoit affez indiffé-

rent qu'ion baptifàt, ou non, les Indiens qui

étoient à leur fervice 5 mais ils leur don-
noient à tous des noms de Saints , ce qui

dans la fuite ne caufa pas peu d'enubarras

au]| Miflîonnaires.

n
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Il cft d'autant moins étonnant que cette j>
—

-

partie du Diocèfe de TAffomption fût aufll

dénuée qu elle Tétoit de fecours fpirituets y ^^^P^^^'^^^

que la Capitale même Tétoit à proportion rj^^^

autant , & peut-être plus encore. Il s en

falloit bien que TEvêque fût en état de don-
ner des Pafteurs à toutes les Paroifles de la

Ville & du Territoire , & Ton étoit dans la

plupart de celles de la campagne , des an-

nées entières fans voir un feul Prêtre ,

d'où s'enfuivoient une ignorance profonde

de la Religion , un grand défordre dans les

mariages
,
qui fe faifoient fouvent avec un

lîmple Contrad civil , une corruption de

mœurs prefqu'égale dans les anciens & dan*

les nouveaux Chrétiens , & en bien des en-

droits la ceffation de tout culte extérieur.

Le Pere Lorençana , Redeur du Collège

de TAffomption qui nétoit pas encore

bien en règle , avec le peu de fecours qui

lui venoit de tems en tems
,

fuppléoit y au-

tant qu'il le pouvoit , au défaut de Curés t

mais la feule Capitale avoit affez de quoi

l'occuper 5 Se comme il ne pouvoit fe dif-

penfer d'en fortir de tems en tems , ou d'en-

voïer quelqu'un de fes Religieux pour cou-

rir oii le befoin étoit le plus prelîant , il ne
pouvoit manquer , non plus que ceux qui

étoient avec lui, de fuccomber fouveïit

fous un travail forcé
, qui ne leur permet-

toit pas de prendre aucun relâche.

Les Pères Cataldino & Macéra étoient

partis de cette Ville au mois de Décembre
1609 , & n'arrivèrent à Ciudad Real qu'au

^^^e^^
mois de Février de l'année fuivante. Us s'y cacaldino à
arrêtèrent quelques ^ours

3
pour fatisfaire a VUlarica.

j
Tome IL B



Histoire—~* remprefTement de toute la Ville ^ qui depuis.
i6q^, long-tems étoit privée de Tufage des Sacre-

mens. Ils fe rendirent enfuite à Villarica

oii ils arrivèrent fi épuifés de fatigues y

qu'ils tombèrent tous les deux malades. Dès
qu'ils commencèrent à pouvoir fe traîner ,

il leur fallut confefler toute la Ville y après

quoi ils fe difpoferent à partir pour aller

s'établir au milieu des Guaranis , fur le

Paranapané. Le bruit fe répandit alors dans

la Ville qu'il y avoit un ordre du Roi
,
qui

dcfendoit de donner en Commande les In-

diens dont ils ailoient prendre la condui-

te 3 & tout-à-coup les fentimens d'eftime Se

de confiance , dont on venoit de leur donner

tant de marques, difparurent. Ils montrèrent

les ordres qu'ils avoient par écrit, auffi-bien

que les pouvoirs de TEvêque & du Gouver-
neur 5 & ils entreprirent d'en faire connoî-

îre la juftice.

>3 Nous ne prétendons point , dirent-ils ^

^ nous oppofer aux profits que vous pou-
33 yez faire avec les Indiens par des voies

33 légitimes ; mais vous favez que l'inten-

>3 tion du Roi n'a Jam^ais été que vous les

^ regardiez comme des Efclaves , Se que
»3 la Loi de Dieu vous le défend. Quant à
30 ceux que nous fommes chargés de ga^

33 gner à Jefus-Chrift , Se fur lefquels vous
33 n'avez aucun droit

,
puifqu ils n'ont ja-

33 mais été fournis par la force des armxs ^

^3 nous allons travailler à en faire des Hom^
30 mes 5

pour en faire enfuite des Chrétiens i

30 puis noms tâcherons de les engager par la

ao vue de leurs propres intérêts ^ à fe fou-

^3 mettre de leur plein gré m Roi % no^re^
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?3 Souverain ^ Se nous efpcrons d^y réuffir "
'"^

5^ avec la grâce de Dieu. Nous ne croïons
^^^^^

33 pas qu'ail foit permis d^'attenter à leur li-

93 berté , à laquelle ils ont un droit naturel ^

M que rien n'autorife à leur contefter 5 mais
9> nous leur ferons comprendre que par l'a-

93 bus qu'ils en font y elle leur devient pré-

33 judiciable , Se nous leur apprendrons à la

93 contenir dans fes juftes bornes. Nous
nous flattons de leur faire envifager de

33 fi grands avantages dans la dépendance
»3 ou vivent tous les Peuples policés , Se

33 dans Tobéiffance qu^ils rendront à un
33 Prince , qui ne veut être que leur Pro-

33 tedeur & leur Pere , Se leur procurer la

33 connoiflance du vrai Dieu , le plus efti-

33 mable de tous les tréfors , qu'ils fubiront

33 le joug avec joie , Se béniront Theureux

93 moment , ou ils feront devenus fes Sujets.

Ils entreprirent enfuite de perfuader aux

Habitans que , s ils entendoient bien leurs ^ Habi-
intérêts, bien loin de s'ogpofer à leur deffein, tans de cetsc

ils fe porteroient d'eux-mêmes à les fecon- Ville,

der ; puifque c^étoit le feul moïen d'empê-

cher le dépeuplement d'un Païs , ou ils ne

trouveroient plus de quoi vivre
,
quand il

n'y auroit plus perfonne pour le cultiver.

Ils leur demandèrent ce qu'étoient devenus

ces milliers d'Indiens
,
qui avoient difpara

depuis la première découverte du Paraguay

,

& quelle autre caufe ils pouvoient appor-

ter de ce grand vuide
,
que la manière inhu-

maine dont on avoit traité ces Peuples : ils

s'apperçurent qu'ils parloient à des gens qui

ne vouloient pas être détrompés , Se ils ne

fongerent plus qu'à prefTer leur départ. Ils



iS Histoire
— avoicnt eu la précaution de demander deJ.

i6iQ. Guides au Cacique du lieu ou ils avoicnt

réfolu de faire leur premier Établiffe-

ment
y parcequ'^ils ne pouvoient plus efperer

qu'on leur en donneroit à Villarica.

Conduite vie-
Cacique vint lui-même pour les con-

lente des Ha- duire chcz lui ^ mais quelle fut fa furprife,

hitans de cet- lorfqu en entrant dans la Ville , il fe vit

î€ ViUe. chargé de fers & enfermé dans une Prifon }

Il en fortit cependant bientôt ^
parceque les

deux MifTionnaires menacèrent de porter

leurs plaintes de cette violence au Gouver-
neur & à TEvêque , & d'en écrire au Roî
même 5 s'il en étoit befoin. Ils partirent en-

fuite avec leur Guide , & gagnèrent par

terre le Paranapané , fur lequel ils s'embar-

quèrent. Paranapané ^ dans la Langue du
Païs

5 fignifie Rivière de malheur , & on ne

dit point fur quoi ce nom étoit fondé. Il y
a bien de l'apparence qu'on le lui a donné
à caufe de quelque malheur arrivé fur fes

bords 5 ou de quelque naufrage qu'ion y
avoit fait. Cette Rivière fort des Monta-^

gnes du Brefil , &: fe grofTit des eaux de plu^

Beurs autres 3 dont les plus confidérables

font le Pirapé 3c le Tabaxiva, Ses bords

font couverts d'Arbres de plufieurs efpeces ^

fur-tout de Cèdres d'une groffeur énovmQy

8c d'une fi prodigieufe hauteur ,
que d'ua

feul de leur tronc on peut faire des Pirogues

à vingt rames,

p-emier^
Les deux Pères remontèrent le Paranapa-

BoiTg'ade ou jufqu'à l'endroit où le Pirapé s'y déchar-

kéduaion ge. Ils y rencontrèrent deux cents Familles

Clucùemic Guaranies baptifées par les Pères de Orte-

ga ôc Filds ^ 6c ils en formèrent un^ 3Qxn<
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gade y à laquelle ils donnèrent le nom de ^7^"™
Lorette, On a donné depuis à ces Eglifes

Indiennes le nom de RèduHio-is ( i)
,
qui eft

encore enufage^ & celle-ci eft la première

qui Tait porté. Celui de Lorette convenoit

parfaitement à la Bourgade, qui a été le

berceau de la République Chrétienne des

Guaranis^aujourd'hui C\ floriffante. Les Pères

parcoururent enfuite quatre-vingts lieues de

Pâïs, & ils y trouvèrent vingt-trois petits

Villages , ou il y avoit déjà plafieurs Chré-

tiens 5 & oii la réputation qu'avoient les

Jéfuites d'être fort zélés pour la liberté

des Indiens
,
difpofa en peu de tems tous

les autres à le devenir. Les Serviteurs de

Dieu leur firent entendre combien il étoit

de leur intérêt de fe réunir
,
parceque tan-

dis qu'ils feroient ainfi difperfés en diffé-

rentes petites Bourgades , il n'étoit pas pof-

fible de les inftruire tous^Sc que la conferva-

tion de leur liberté dépendoit beaucoup de

leur réunion.

Ces difcours commençoient à faire im- Manœurtc
prefTion fur leurs efprits, lorfque les Pères ^^P^-

fe virent au moment de voir échouer leur PJ^^^^^J^^

projet. Un Habitant de Ciudad Réal avoit ^jej^g 4
voulu les accompagner , & ils avoient ac- feivice.

cepté fon oiFre
,
parcequ ils n^'étoient pas

encore bien habiles dans la Langue Guara-
nie y que cet Homme entendoit & parloir

parfaitement. Mais il avoit fes vues , 6i

pour y parvenir , il alFeda d'abord un grand
défintérelTement, Les Pères furent un peu

(i) On donnoit au Pé- formées parmi les Infi-

rou ce nom à toutes les deles , 5c dirigées par des
JBetïrgade^s Chrédeimcs Religieux.

B iij
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étonnés d'abord de ne le voir jamais tcn-*

trer chez eux
5
qu'il ne lui mr. » quât quelque

chofe de fon petit bagage ou de fes habits ,

& furent quelque tems fans lui en parler ;

mais un jour qu'il revint , n'aïant plus fur

fon €orps qu'un brahier , ils lui demandè-
rent ce qu'il avoit fait de fes habits , & il

ieur fit cette réponfe : 33 Vous prêchez , mes
33 Pères, à votre façon 5 Se moi je prêche à
» la mienne 5 vous avez le don de la paro-
53 le 5 & Dieu ne m'en a point favorifé :

>5 mais je tâche d'y fjppléer par mes œu-
«3 vres. J'ai diftribué tout ce que j'avois y

» entre les principaux Indiens de ce Cau-
sa ton

5 perfuadé que quand par mes libé-

â3 ralités j'aurai gagné les Chefs , il fera

plus aifé de gagner les autres , & je crois

39 que cela eft bien avancé.

Les Pères ne doutèrent pas qu'il n'eût ef-

feélivement fait des aumônes de fes habits ,

& ils commencèrent à fentir quelque cha-

grin de ce que leur pauvreté les mettoit hors

d'état de faire de femblables largefTes aux

Indiens ; mais ils ne furent pas long-tems

dans cette erreur. Quelque tems après 5 l'Ef-

pagnol leur dit que ne.kur étant plus nécef-

faire , parcequ'ils s'expliquoient affez bien

dans la Langue du Païs
,
pour pouvoir fe

palfer de lui , il les prioit de trouver bon

qu'il s'en retournât cnez lui : ils lui répon-

dirent qu*il étcit le maître , & lui firent

de grands remercîmens de fes bons fervi-

ces 3 mais à-peine les avoit-il quittés
,
qu'ils

découvrirent que de tout ce qu'irl difoic

avoir donné , il avoit acheté des Femmes
& des Enfans , 6c qu'il emmenoic avec lui



tous ces Efclaves. lis furent même inftruits

que les Indiens les foupçonnoient d'avoir eu ^

part à ce trafic , & il leur en coûta pour les

défabufer. Ils y réuffirent néanmoins fi par-

faitement 5 que la plupart fe rendirent à

Lorette.

Alors cette Rédudion fe trouvant trop Trois aurres

peuplée 5 un Cacique nommé Atycaya y
Rédtiaions.

propofa d'en former une féconde une lieue

ôc demie plus loin. Tous y confentirent

avec plaifir , & cette féconde Réduélion

prit le nom de Saint-Ignace. Il fallut bien-

tôt après en fonder encore deux autres ,

mais qui ne furent d*abord que comme des

Succurfâles pour recevoir les Profélytes,

Elles furent bientôt peuplées ^ & ce rapi-

de progrès fit alors former aux deux Jéfuites

le projet d'une République Chrétienne 5

qui ramenât dans cette Barbarie les plus

beaux jours du Chriilianifme naifTant. Mais
tout étoit encore à faire parmi un Peuple aulTi

vicieux que celui-ci , dont la raifon abrutie

n'avoit même confervé prefque aucune trace

^e la Religion naturelle. Il falloit des Mi-
racles pour y réuffir ; & celui

5
qui en avoit

infpiré le deffein aux MifTionnaires 5 ne les

a point épargnés.

Il commença par des exemples de ter- Exempb
teur

5 qui produisent un grand effet. En terreur, Tes

voici un qui fit une grande imprefiîon fur

les Néophytes , 6c même fur plufieurs Infi-

dèles. Le Cacique de la Pvéduélion de Lo-
rette^ avoit témoigné un grand zele pour
cet Établiffemenr ^ & s'y étoit préfenté des

premiers pour recevoir le Baptême. On
çrat pouvoir d'autant plus compter fur lui^

B iiij
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qu il âvoit commencé par congédier fes

Concubines 5 & une marque fi peu fufpede
de la fincérité de fa converfion avoir fait

abréger le tems de fon épréuve. Mais , fa

ferveur s étant bientôt ralentie, il rappella

fecretement les dangereux objets de fa paf-
fîon mal éteinte , & peu-à-peu il en vint

jufqu'à en ufer publiquement.
Les MifTionnaires mirent inutilement tout

en œuvre pour le ramener par la douceur
à fes premiers fentimens ; ils le menacèrent
enfuite de la colère du Ciel ; enfin , ils Ta-
vertirent qu'ils ne pouvoient plus différer

de le retrancher de la Société des fidèles ,

s'il ne changeoit de vie. Il fut auffi peu
fenfible à ces menaces

,
qu'il l'avoit été aux

remont'i-ances & aux exhortations qu'on lui

avoit faites , & après avoir abufé des mifé-
ricordes du Seigneur , il éprouva toute la

rigueur de fa juftice. Un jour quil étoit

feul dans fa Cabane , le feu y prit fi fubi-

tement partout
, qu'il ne put ni l'éteindre ,

ni fe fauver. Il fut brûlé vif, & apprit à
fes dépens- aux nouveaux Chrétiens , qu'il

y a dans le Ciel un Dieu jaloux , Se qu'on
lie méprife pas- impunément les avis que
fes Miniftres nous donnent de fa part.

Pour revenir au Projet que les Pères

Cataldino & Maceta avoient formé, 8c

qu'ils commençoient à ébaucher dans le

éuayra, j'ai cru qu'iî étoit d'autant plus

nécellaire de le bien faire connoître d'^a-

Tance , que toute la fuite de cette Hiftoire

y a un rapport effentiel , & qu'ion ne fau-

Toit guère , fans en avoir une idée jufte

,

former un jugement équitable fur les diffc-
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tois intérêts Se les reflbrts fecrets
5
qui ont

"'"TZlqT"*
|>ro(luit la plupart des principaux événemens

que j'ai à tapporter jufqu à la fin de cet

Ouvrage , ni être en état , en les lifant ^

de bien prendre fon parti fur ce qu'ion

a écrit pour Se contre les Auteurs d'un

ÉtablifTement fi fingulier.

Avant que de mettre la première main à Merures<|u^

«ne œuvre de cette imçortaBce, ceux qui Femjent^.^^^

€n eurent la première idée , & ceux qui les p^^^ réalifei

premiers entrèrent dans leurs vues, s^appli-jeur propto

querent à en faire comprendre la néceflité 5

fi on vouloit faire parmi ces Peuples de

véritables Chrétiens , & les divers avanta-

ges qui en réfulteroient aux perfonnes qui

dévoient Tappuier de leur autorité. lis re~

préfenterent donc au Roi Catholique , dans

fon Confeil des Indes , au Gouverneur & à

TEvêque du Paraguay
,
^que les Jéfuites^ s'é-

•tant particulièrement appliqués depuis leur

arrivée dans ce Pa^s , à connoître ce qui

jurques-là avoir le plus arrêté le progrès de
^

l'Evangile parmi tant de Nations 9 8c pour-

quoi ils y âvoient trouvé fi peu de vefkiges

des grandes converfions qu on y avoir fai-

tes 5 croioient en avoir découvert deux cau-

ses principales ; la première , que Ton ren-

Àoit odieufe la Relif^ion Chrétienne aux
Naturels du Païs 5 par la manière dont on
traitoît ceux-mêmes qni Tavoient embraf-
fée de bonne foi , la féconde

, que tandis

•que les Miniftres de l'Evangile s'efforçoient

-d'en perfuâder la fainteté aux Infidèles ^

plufieurs de ceux
5
qui faifoient une profef-

fion ouverte du Chriftraaifme ^ non - feu-

lement n'en ftiivoient pas ks maxîînes ^
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" mais le HesKonoroient par une vie Iicen4

cieufe 5 3c le rendoieiit odieux par les in-

jures les plus criantes , d'où ils concluoient

qu^'avant que d'entreprendre de convertir

ces Peuples à la Foi ^ il falloir être autorifé

à fouftraire ceux qu'on travailleroit à faire

entrer dans le fein de TEglife , à la tyran-

nie qu'ion exerçoit contre eux , Se aux mau-
"vais exemples, qu'ils n^'avoient que trop fou-

vent devant les yeux.

Mais 5 com.me les premiers foupçons

^ju^eurent les Efpagnols de ce deffein des

Mifîîonnaires , en avoient révolté un très

-grand nombre contre eux^quoiqùe ces Pères

eulTenî déclaré qu'il ne s'agiflbit que des

Indiens qui nétoient point encore fournis,

ou qui avoient fecoué le joug, & qu'ion

n'^étoit point en état de forcer à le repren-

dre ^ ces Religieux ajoutèrent qu'ils fe fai-

foient forts d'engager tous les Indiens qui

fe rangeroient fous leur conduite , à recon-

noître le Roi Catholique pour leur Souve-

rain , & à lui jurer une obéifTance parfaite ;

manière de faire des conquêtes ,
qui les

tend plus folidcs , plus légitimes ^ & n épui-

ïe point les Peuples pour étendre les États j.

en au<!;menter les forces,

leRm Ca- J^ilippe ÎH approuva ce qu^on lui pro-

elîol?<:{uc,rap-
pc^^<5iÎ3 & 1 autorua par des Relents, que

proHV€ ^ tous fes Snccefleurs ont confirmés après lui.

l'autoriîe. Mais il étoit aifé de prévoir qu'un pareil

Privikse attireroit bien des contradictions

aux Miffionoaires qui Tavoient obtenu , de

îa part de ceux dont il gênoit la cupidité ;

^ s'il faiîoît avoir bien du coura-ge Se une

_gfânde j:éIbIution,'j poiii fore-dilfoféà fouf-
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frk la faim & la foif , à compter pour rien"

des fatigues immeiifes, à rifquer continuel^

lemeiit fa vie
,
par le feul motif de réduire

des Barbares féroces & cruels fous le joug

de la Foi , il n'en falloir pas moins pour

s'attendre à être continuellement en butte

aux plus grandes perfécutions oC aux plus

atroces calomnies de la part des Domefli-
ques mêmes de la Foi &: de fes Compatrio-
tes 5 ni pour ne fe point rebuter en voïant

,

comme il eft arrivé plus d'une fois , le tra-

vail de plufieurs années devenu inutile , &:

pour être toujours prêts à recommencer avec

une nouvelle ardeur.

Comme Touvrage étoit déjà commencé
par la fondation des quatre Rédudions dont

fai parlé ^ les deux Millionnaires y établi-

rent 5 autant qu'il leur étoit poiTible , k
bon ordre

,
par des Réglemens proportion-'

nés à la capacité de ceux qu'ils a^^^oient à

conduire. On les a étendus & perfection-

nés peu-à-peu dans la fuite , à mefuTe que

la Foi jettoit de plus profondes racines dans

le cœur des Néophytes , & que leur nombre
augmentoit avec celui des Réduélions. On
y a ajouté des précautions ^ dont on n'a re--

connnu la néceffité qu'avec le tems, furtout

•celle de mettre les nouveaux Chrétiens en

ëtat de combattre à armes égales des Enne-
mis , tjui n étoicnt pas moins ceux des Rois

Catholiques ,
que les leurs : ce qui a fi l^ieni

xéuffi
5
que perfonne

^
depuis plus d'un fié-

'^le 5 n'ofe plus les attaquer , & que leurs

"Souverains ont touiours trouvé depuis ce

vîems-làj dans cette République Chrétienne ^

mie Milice ^ui fait la fureté ^e leurs Fxaat-

Bvi
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tieres, qui tient leurs propres Sujets dans k
devoir après les y avoir fait rentrer, qui
les^ fcrt gratuitement , Se qui eft toujours

frère à marcher au premier ordre qu'elle en
reçoit : mais on peut bien croire qu'un fi bel

ÉtabiiiTcment n'efl: parvenu que par degrés
à ce point de perfedion où je vais le repré-

fenter fur des Mémoires de la plus grande
autenticité ( i ).

3:eis Rois C eft une erreur , dans laquelle tous ceux
Catholiques xjui ont VU par eux-mêmes ce qui fe pafle
fonc les Sou- 4ans cette République Chrétienne, & qui
YeraiEs abfo-

^^^^ j^^^ d'intérêt à ne s'en pas laifTer im-
ius cie cette r ^ • • i / ^

t -r/r •

^épub^îique- P^^^^^^ ? ^ ont jamais donne
, que ks Jelui-

tes y font tellement les Maîtres , que leurs

Néophytes ne reconnoiffent d'autre autori-

té que la leur. Elle ne doit le cours qu*elle

a eu prefqae partout , & qu'elle a encore

<îans un certain Monde
, qu'à des Particu-

liers
5 qui

5 pour fe venger de n'avoir pu
'obtenir que les Chrétiens fulfent donnés
scn Commande , comme tous les autres de

cette Province , ont inventé cette calomnie,

La vérité eft que les Rois d'Efpagne ont

toujours eu non-feulement la même auto-

rité dans toutes les Réductions
,
que dans

:îoutes les autres parties de leur Empire en
ilmérique, , mais qu'ils n'y ont point de

'Sujets qui leur foient plus foumis , ni qui

^exécutent plus ponduellement leurs ordres ^

• té) T^Q Dodear Fran- i8 Décembre Ï743 • ^^^^

«çoîs Xarqtîe , Livre S : très de plusieurs Eve-

M. Hinazoti y il Cl riflia- ques Gouverneurs qui

:7iefimn fe'icc i Dora Ah- ea -orAt fait la Vifite , &
'toine de -UUoa , ^ela- -qui fe trouveront ikfls

'€ivn Hiporical : le De- lesPreuves»

cict 4e Pkilipj'e dm
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^ue ceux dont nous parlons.

Leur foumiffion eft même d'autant moins

fufpede 5 qu'ils n'y ont point été forces , Comment

& quelle a la Religion pour fondement, ^f^
Jéfuites

Leurs MiflTionnaires ^ à mefure qu'ils les raf-
p^yj. engager

fembloient
5 après les avoir tirés de leurs f^^-s indiens

Montagnes & de leurs Forets , Se qtfils leur à fe foumec-

faifoient ouvrir les yeux à la lumière de^i^e à « Pim-

TEvangile , n'^ont jamais manqué de les^^*

engager à fe déclarer Sujets , ou Vafl'auX j
comme les Rois Catholiques s'expriment

^dans tous leurs Refcrits , de la Couronne
4'Efpagne ; & ils en font venus à bout, en
leur faifant comprendre que c'étoir le feui

anoïen d'alTurer leur liberté. Il n'eft pas né-

ceffaire de dire que pour amener-là des Bar-

bares accoutumés à ne reconnoître aucune

autorité fur la terre ,
pas même celle de

leurs Caciques
,
qu'autant qu'ils le vouloient

bien 5 il a fall'i les y difpofer peu-a-peu

,

que leur acquiefcement fut le fruit de l'a-

mour & de la confiance que leurs Pères en

-Jefus-Chrift avoient fus*attirer de leur part^

de Tnfcendant qu^'ils prirent fur eux , en
€n fe facrifiant en toute rencontre pour
défendre leurs intérêts.

La guerre qu'ils eurent bientôt à foutenir

contre les Portugais du Brefil , obligea leurs te Trlhm

Fafteurs à faire un pas en avant. L'impofTî- paieat

bilité, où ils les vireat de fe défendre con--

tre un Ennemi fi puiifant , les autorifa à

leur fuggerer <],i*afin d'intérelTer le Roi
Catholique à ne rien épargner pour leuT'

confervation , il faîloit qu'ils ne fe bornaf-

fent point à une fimple déclaration de Vaf-

felage 3 mais qu'ils lui juraifent une dépea-
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daiice Se un attachement fans limita tîoii.

dont ils n'avoient pas à craindre que Sa
Majefté abufat jamais pour appefantir leur

joug
5

puifcju'eile s'étoit déclarée qu'elle

Youloit les regarder moins comme fes Val-
faux 5 que comme fes Enfans , &: ils le fi-

rent de bonne grâce. Tant que dura la

guerre ^ leur extrême pauvreté , & les ex-

trémités ou ils fe trouvèrent réduits , ne

permirent point qu'on leur parlât de Tri-

but , & ce ne fat qu'en 1^49 5
que Pliilip-»

pe IV les aïant lionorés du titre de fes plus

fidèles VaiTaux 5 & aïant accompagné cette

faveur des plus grandes marques de con-

fiance 5 en les déclarant la Barrière du Pa«

'^raguay contre le Brefil , nouvellement dé-

taché de la Couronne d^'Efpagne par un«
fuite de la révolution du Portugal . Se con-

tre les Nations Indiennes ennemies des Ef-

pagnols 5 ce Prince renouvella en même
tems le Privilège qui les exemptoit de tout

autre fervice que du fien ^ & du Tribut

^que païoient les autres Indiens 5 Se fe con-

tenta pour le droit de ValTclage que lés

Hommes feuls
,
depuis Tâge de dix-huit ans

accom.plis
,

jufqu'à cinquante
,
païaflent à

fon Tréfor un écu par tête (i). Ce fut ie

Comte de Salvatierra 5 Viceroi du Pérou ^

qui régla ce Tiibut par ordre du Roi. Au
xefte les fervices

,
qu'ails n'ont point cefTés

'depuis ce tems-là , Se dont nous aurons fou-

vent occafion de parler, fervices qu'ils jen-
-dent 5 non-feulement fans recevoir aucune
paie 5 mais encore à leurs frais , excédent de
beaucoup leTribut qu^'onleve far tous les aor-

43) Un ^.efo de écho naUsc
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^

très Indiens Vaffaux de la Couronne d'Efp.
'

Tout cela fut encore confirmé en 166
3 ,

par un Décret du mèm€ Philippe IV 5 qui

régloit que fur ce Tribut feroient prifes les

Penfions que la CaifTe roïale donnoit pour
Fentretien & la fabfiftance d'un MifTîon-

îiaire dans chaque Bourgade : car lorfqull

y en a deux 5 ce qui eft alfex ordinaire , 8c

frefque toujours néceffaire , ce font les

Maifons de la Province qui fourniffent à

l'entretien du fécond , & à celui de deux
Supérieurs généraux de la Miflion 5 dont Fun
fait fa réiîdence dans les Rédudions du Pa-

l'ana , & l'autre dans celles de rUruguaVo
En 17 II Philippe V 5 à qui on avoit pré-

fenté un grand Mémoire 5 ciî Ton infîiloit

beaucoup fur la modicité du Tribut 5 celui

des autres Indiens étant de cinq écus par

tête 5 défendit de rien chan2;er à ce qui étoit

•réglé j & quelqu'un aïant afluré à ce Prince

•que ce léger Tribut ne païoit pas txadiQ-

ment 5 Sa Majefté, qui fut infrruire du con-

traire 5 dans les Inftruïtions qu^elîe donna
tn 171 à Dom Bruno-Maurice de Zavala

qu^'elle venoit de nommer Go>i verneur de R io

delà Plata
,
après lui ayeir parti ci' lierement

recommandé les Indiens qui font fous îa

conduite des Jéfuites , le chargea de leur

donner fa parole roïale
,

qu'elle n'augmen»*

teroit jamais leur Tribut.

Dans deux Décrets de Philippe TV^ datés RédcsT-

i6jo & Ujx , les Ré<kaions
,
dont

'^^^^X'T Dot
tious parions , font déclarées Dothines

; xi^^-^^^
^

c^'eft le nom que l'on donne dans r/ méri- Carts propre^-

'que Efpagnole , aux Ciws 3 ou Paroi ffes ^entdkes,

-|)roj>remjent dites ,5 8c il eft ordonné à TAu-
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dieiicc roïale des Charcas d*y faire obfervier

les droits du Patronnage roial
,
lequel nj

fut pourtant établi que par un troifîeme

Décret, du 15 de Juin 1^54, par lequel

Sa Majefté déclare que déformais ces mê^
anes Rédudions feront fur le pied des au-

tres Doctrines j que le Provincial des Jéfui-

tes 5 ou en fon abfence , Iç Supérieur des

Millions , chacun dans fon Département ,

|)réfentera pour chaque Doélrine, au départ

©u à la mort du Millionnaire ^ trois Sujets

'^n Gouverneur de la Province , lequel en

'qualité de Vice-Patron , choifira celui des

trois qu'il jogera à propos 5 & que fi les Jé«

fuites réfutent de fe foumettre à ce Régle-

îîient 5 le Gouverneur, de toncert avec TE-
véque Diocefain , nommera à ces Cures des

Prêtres féculiers , ou des Religieux des au^

très Ordres.

Mais il eft ton de favoir que ce Règle-

ment fut fait dans les circonftances les plus

critiques , ou les Jéfuites fe foient jamais

trouvés au Paraguay. 'Toute TEfpagne , &
TEurope entière , étoient inondées de Mé-
moires affreux contre ces Miffîonnaires ^

que

tcpandoient les Partifans de Dom Bernar-

din de Cardenas
,
Evéque ^ de TAflomp-

tion ; & un des griefs que ce Prélat 3

•Se fes Procureurs à la Cour d'Efpagne, avan-

^oient avec le plus d^'affurance contre eux.,

ëtoit que dans leurs Réduélions ils frau-

«doient aui-ant qu'ils le pouvoient les Droits

•du Roi. Ils fe défendirent très bien ; mais

il leur fallut du tems
,
parcequ'on ne leur

'difoit rien que de général. D'ailleurs il pa-

ïoîî qu'ils avoient contxe eux lePiéfidem du
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î

iConfeil roïal des Indes ^ & ce fut ce qui —

^

Jonna occafion aux trois Décrets , dont je
^

viens de parier.

Dans les deux premiers ,
qui étoient

adreffés à TAudience roïaie des Charcas ^ le

Roi lailTcit au Provincial des Jéfuites la li-

berté de changer les Curés , quand il le ju-

geroit à propos , fans être même oblige

d'en dire les raifons , mais fous la même
condition de propofer au Gouverneur trois

autres Sujets pour les remplacer , & l'Au-

dience roïale aïant communiqué ces ordres

aîux Gouverneurs du Paraguay & de Rio de *'

la Plata
,
qui avoient des Rédudions dans

leurs Gouvernemens , ceux-ci les notifiè-

rent au Provincial des Jéfuites
,

qui s^
foumit fans aucune difiiculté.

Ceux qui avoient attiré aux Jéfuites ces SageÏÏè 8c

marques de défiance de la part du Roi , modération

ne s'y attendoient pas. C'étoit un piège ,
Jcfuites

qu'ils leur tendoient ^ &: ils n^'y donnèrent
^^iion"^

point. Ils favoient bien , & nous en ver-

rons plus d une preuve dans la fuite de cette

Hiftoire
, que s'ils avoient répondu ^ com-

me ils le pouvoient faire fans qu'ion y pût

trouver à redire
, qu'il étoit contre leur Inf-

titut de pofl'eder des Cures laïques , leurs

Rédudions fe feroient bientôt trouvées fans

Habitans 5 ils ne firent même aucune repré-

fentation , & leur prompte foumiffion fit

plus que n'auroient pu faire les repréfen-

rations les plus fortes. Ils ne manquent à
rien de ce qu'ils doivent aux Gouverneurs
& aux Evêques Diocéfains, « qui de leur

33 côté 5 dit Dom Antoine de UUoa (i),

(i) Reiacion del Via^e a la AîDCiica raerUiojaal^
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^ 53 fes Inférieurs que perfonne 5 le laiflent le

55 Maître du choix de ceux qu^il juge à pro«
M pos d'établir en qualité de Paueurs de
90 leurs Rédudions^ comme ils h faifoient

^ auparavant « . On trouve même le ter--

me de Réduâion aufli fouvent emploïée ^

que celui de Dodrine , dans les dernières

Cédules & autres Refcrits des Rois d'Ef-

pagne.

SaSordiiia- J'ai dit que dans chaque Bourgade il y a
tion entre les ordinairement deux Je faites s le fécond eft
MiiliGnnai- prefque toujours un Miffionnaire nouvelle-

ment arrivé d'Europe 5 ou un jeune Prêtre

qui vient de finir fes études de Théologie

dans rUniverfité de Cordoue : il fert de Vi-

caire au Curé , & apprend en même tems la

Langue des Indiens. Il eft même quelque-

fois nécefTaire d'en envoïer un troifieme ,

comme pendant les maladies épidémiques ,

cui font fort fréquentes dans ce Païs , &
£ans lefquelles toutes les Bourgades feroient

aujourd'hui plus que doublées. Car alors

elles ne font plus que comme de grands

Hôpitaux 5 de deux Prêtres ne fulïiroient pas

pour foulager les Malades
y
pour leur ad-

miniftrer les Sacremens ^ &: pour enterrer

ïes Morts, Au refte , la fabordination eft

parfaite entre les Jé fuites. Le Curé eft Su-

périeur chez lui 5 &: comme il a toujours

fix Enfans deftinés à fervir fEglife , fa Mai-
fon eft une petite Communauté 5 ou tout fe

fait au fon de la cloche. Lui-même
5
quoi-

c[u'établi au nom du Roi ^ eft dans une dé-

pendance entière du Supérieur de la Mif-

£on ^ qui €Û contiiiaellemeiit occupé à fai:»
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tt la Vifite des ParoifTes j & de fon Provin-—

^

cial
5
qui y fait aufli réguliérernent la fien-

iie 5 de forte que Dom Antoine de Ulioa n a

rien dit de trop ^ en repréfentant tous ces

Miflionnaires comme une Famille bien ré-

glée.

Le nombre des Réduffions eft aujour- N«i^bre des

.d hui de trente ^ dont les treize les plus
^^^^^ aiviiioii.

proches du Parana font du Diocèfe de TAf-
fomption^ Bc ont été du Gouvernement du
Paraguay Jufquà Tannée 17 ^

que pour

les raifons que je dirai dans la fuite 5 Phi-

lippe V manda que par pro^ifion 5 & jufqu'à

nouvel ordre , elles fcroient fous la Jurif*

dii^ion du Gouverneur de Rio de la Plata.

Quelque tems après , on recommença à in-

quiéter les Néophytes, au fujet du Tribut,

& on fît de fortes inftances au Roi ,
pour

l'engager à Taugmenter ; mais il le refufa ,

& par fon Décret , du i8 de Décembre
I743 5 il défendit d'y rien ajouter. Il décla-

ra même que s'il lui étoit dû quelque chofe

du paffé 5 il le remettoit aux Néophytes, &
voulut qu'ion leur fît favoir qu^il en ufoit

ainfi , pour reconnoître leur fidélité 5 & les

importans fervices qu'ails lui avoient rendus.

Ces fervices, dont nous parlerons auffi en Des Dîm€s„

leur tems , & ce que les Espagnols ont fou-

vent à foufFrir de la part des Indiens , ou
non foumis , ou révoltés , font une preuve

qui devient de jour en jour plus fenfîble ,

quil feroit à fouhaiter qu on eût tenu avec

tous les Peuples de TAmérique^la même con-

duite (^ont on a fi fouvent fait un crime

aux Jéfuices du Paraguay, Se qui leur a at-

tiré tant^de perfécutions. Mais ce <jui prou-



44 H 1 s T ô î R I

^[g^iQ
encore mieux Tanimofité avec laquelle

on s^'efi: attaché à les traverfer , c'eft que
tandis que les Indiens qui étoient fous lâ

conduite des autres Religieux & des Prêtres

féciiliers , étoient en poffeffion de ne point

païer de Dîmes aux Evéqucs , on n'atta-

quoit fur ceia que ceux des Jéfuites. On ob-
tint même , en 1^5)4 , un Edit qui leur or-

donnoit de le païer : mais le Chapitre de
FAffomption aïant repréfenté au Confeil

que les autres n'y avoient jamais été fou-

rnis
5 quoiqu^'ils fufTent plus en état de les

païer ^ le Confeil jugea qu'il feroit peut-

être dangereux de vouloir les y foumettre.

Dans la faite on fuggera à Dom Jofeph Pe-
raka

, Evêque de Buenos Ayrès 5 d^'exiger

les Dîmes des dix-fept Rédudions ^ qui font

dans fou Diocèfe , 6c il répondit qu^il s'en

domieroit bien de garde , aïaric reconnu

par lui-même qu elles n étoient nullement
en état déporter cette charge (i).

Dta Goiivef- On ne peut douter que le Gouvernement
nemeiit iiite intérieur des Rédu£lions ne roule principa-

dwïons
I^i^^^^t fur les Millionnaires. Le génie bor-

^ * né de leurs Néophytes exige qu'ails en-

trent dans toutes leurs affaires ^ & qu ils les

dirip;ent autant pour le temporel que pour

le ipirituel. Cependant chaque Bourgade

a tous les mêmes Officiers de Juftice & de
Police 5 que les Villes Efpagnoles 5 un Car-

régidor , qui eft choifi par les Indiens mê-
mes avec l'affiilance des Miffionnaires ; des

Régidors 8c des Alcaldes ,
qui font choifis

la même manière : mais ces éledions

il) Voïez la Lettre au P oi, imprimée à fuite du
l^écretde Philippe V, du x8 Dec. i745.
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^foivcnt être confirmées par le Gouverneur—

^

de la Province ; & comme on ne fauroit

guère compter fur la capacité de ces Offi-

ciers , ils ne peuvent infliger aucune peine ,

ni rien décider de quelqu importance , fans

Tapprobation de leurs Pafteurs. Ces peines

^ureftc fe réduifent à des prières , à des jeû-

nes 5 à la prifon , & quelquefois au fouet ^

ces Néophytes ne faifant point de fautes

ui en méritent de plus féveres. Avant que
e les emprifonner, on leur fait connoître

leurs fautes avec beaucpup de douceur , 5c

on n'a aucune peine à leur perfuader qu'ils

méritent le châtiment. Aufli le reçoivent-

ils âvcc humilité ; & il eft fans exemple
qu'aucun ait témoigné le moindre reffenti-

ment contre fes Juges. 3» Ils ont , dit Dom
93 Antoine de UUoa , une fi grande confian-

33 ce en leurs Pafteurs
,
que quand ils au-

33 roient été punis fans fujet 5 ils croiroienc

»3 Tavoir mérité ce. Enfin il y a dans chaque
Bourgade un Cacique , qui en eft com-
me le chef ; mais fes principales fonétions

font pour le milicaire. Il eft exempt du Tri-

but 5 auflî-bien que fon Fils aîné.

On a cru devoir prendre les plus grandes Du Cam-
précautions pour empêcher que ces nou- J^^'^^^ ^^^^

veaux Chrétiens n'aient aucun commerce P^S'^-^i^»

avec les Efpagnols , & que ceux-ci niaient

pas même la liberté d^entrer dans leurs

Bourgades , fi ce n^'eft à la fuite de TEvêque
& du Gouverneur. La néceffité de cette pré-

caution fe fait fentir de plus en plus , & il

ne faut
,
pour s'en convaincre

^
que voir la

différence qui fe trouve entre ces Néophy-*

|çs §c ceux pour kfcjuicis on ne Ta poiri^
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prife. « La fermeté des Pères de la Com*
« pagnie , dit Dom Antoine de Ulioa , à
» empêcher qu^'aucun Efpagnol , aucim
M Métis 5 aucun Indien , n^entre dans ces

» Réductions , a donné lieu à bien des ca-

31 lomnies contre eux ; mais ies raifons
M qu'ils ont eues d'en ufer jîinfi , font ap-
35 prouvées de toutes les perfonnes fenfées»

33 îl eil certain que fans cela leurs Indiens ,
»3 qui vivent dans la plus grande innocen-
33 ce

5
qui font d'une docilicé parfaite

, qui
»3 ne reconnoifTent point dins le Ciel d'au-
as tre Maître que Dieu , & fur la Terre que
33 le Roi, qui font perfuadés que leurs Paf^

33 teurs ne leur enfeignent rien que de boa
» & de vrai

,
qui ne connoifTent ni ven-

33 geance , ni injuftice , ni aucune des paf-

33 fions qui ravagent la terre , ne feroiept

39 bientôt plus rcconnoiffables.

On a même été prefque jufqu'à préfent

fans leur permettre de parler la Langue Es-

pagnole 3 on fe contentoit d'apprendre aux
Enfans à lire & à écrire dans cette Lan-
gue i on apprenoit à lire Se à écrire le La-

tin 5 à ceux qu'on deftincit à chanter dans

les Eglifes , & ils s'acquitroient de tout cela

d'une manière qui furprencit : on croiroit

en les entendant lire
, qu'ils favent en per-

feéiion ces Langues ; Se ils copient des Ma-
nufcrits fans faire une faute , Se d'un très

beau caradere. l a raifon qui engageoit les

Miffionnaires à s'en tenir là ^ c'eft qu'ils ne

fortoient point de chez eux , foit qu'on les

appellât pour quelque expédition militaire,

ou pour être emploïés au travaux du Roi ^

que quelque Miifionnaire ne les accompagnât
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pour leur fervir en même tems d^Aumônier
& d'Interprète, & qu'il y auroit eu beau-

i^^^^*

coup de danger pour eux à communiquer
avec les Efpagnols. Cependant Philippe V ,

craignant que cette réferve ne fit naître des

foupçons contre la droiture des intentions

des Jéfuites, a ordonné par fon Décret , du
i8 Décembre 1743 5

qu'on enfeignât à tous

à parler Efpagnol ; mais comme ils y ont
une extrême répugnance

, qu'à moins qu'on
ne les y force , on ne pourra jamais les y
réfoudre , on aura bien de la peine à y em-
ploïer la voie de la rigueur.

Nous avons déjà vu plus d'une fois que Du gluîe de

ces Indiens ont naturellement Tefprit fort Ii^diens.

bouché 5 & ne comprennent rien à ce qui
iie tombe pas fous les fens : cela parut à
leurs premiers MifTionnaires aller jufqu'à

la ftupidité 5 ce qui les fit douter pendant
quelques tems, fi au Baptême près , on pou-
voit les admettre indifféremment à la parti-

cipation des Sacremens. Ils ne voulurent

pas même fe décider dans un point de cette

conféquence fur leurs propres lumières : ils

confulterent les Evcques du Pérou affem-

blés dans un Concile à Lima ; &: la réponfe
qu'ails en reçurent fut

,
qu'on ne devoit les

y admettre qu'avec bien des précautions.

Mais on n'eut pas long-tems befoin d'ea

ufer
, parcequ'on s'apperçut bientôt que le

Maître intérieur , qui donne
,
quand il lui

plaît
,
Tintelligence aux plus petits Enfaiîs

,

fe communiquoit d'une manière fenfible

à ces nouveaux chrétiens. On n'a peut-être

jamais vu de preuve plus convainquante

d'une vérité qui eft bioi glorieufe à notrç
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——~ fainte Religion , & qui prouve invincible^

^ ment qu'elle eft la feule véritable , c'eft

qu^'en même tems qu^'elle pénètre les cœurs

les plus durs des fentimens les plus nobles

& les plus élevés , elle perfectionne la rai-

fon 5 & répand dans les efprits les plus vi-

ves lumières.

. leurraient réuCfiilent 5 comme par inftind:, dans

^our les Arts, tous les Arts auxquels on les a appliqués^
leur goût Se on ne leur a appris que ceux qui leur

i°"e & Dour
^^^^^^^^ néceffaires

^
pour n'avoir pas

le^Chaiit^^^
befoin de recourir à des fecours étran-

gers. On ne leur a reconnu aucune capacité

pour rien inventer j mais on s'eft bientôt

apperçu qu ils avoient au fuprême dégré le

talent d^'imiter tout ce qu'ails voient. Il fuf-

fit, par exemple, de leur montrer une Croix ,

un chandelier , un Encenfoir 5 & de leur

donner la matière pour en faire de fem-
blables j & on auroit de k peine a diftin-

guer leur ouvrage d'avec le modèle qu'ils

ont eu devant les yeux. lis font & touchenc

très bien toutes fortes d'Infirumens de mu-
fique ; on leur a vu faire les Orgues les plus

eompofées fur la feule infpedion q.ilis en
ont eue , aufli-bien que des Sphères aflrono-.

miques , des Tapis à la manière de Turquie,

& ce qu'il y a de plus difficile dans les Ma-
nufadlures. Ils gravent fur l'airain, après

l'avoir poli, toutes les figures qu'on leur

trace ; ils ont naturellement l'oreille jufte 5

& un goût d'harmonie fingulier. Le Pere

€attaneo
, que j'ai déjà cité , affure qu'il a

vu un Enfant de douze ans jouer fur la

Harpe, d'une main fiire Se légère, les airs les

plus difficiles des Motets de Boulogne. Ils

pas
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ônt dérailleurs la voix belle & foiiore^ ce "
;

^
que j'ai déjà dit qi^^on attribue aux eaux

^^^^^

de leurs Rivières. Ceft tout cçla
,
qui a en-

gagé leurs Mifïionnaires à établir dans tou-

tes leurs Eglifes un Chœur de Mufîque ;

Texpérience leur aïant fait connoître d'ail-

leurs que rien ne contribue davantage à leur

infpirer de la dévotion, à leur donner du
goût pour le Service divin , & à leur faire

comprendre plus aifément les inftrudions

qu'on leur fait , & qu'on a mi Tes en chant.

Ce ffout naturel a même beaucoup fervi
Comment

a peupler les premières Réductions. Les Je- ^ \^

fuites 5 en navigeant fur les Rivières 5 s'ap- noiiïlance dii

perçurent que quand
, pour fe défennuïer vrai Dieu,

îaintement, ils chantoient des Cantiques

fpirituels, des Trouppes d'Indiens accou-

roient pour les entendre , & paroifToient y
prendre un gout fîngulier. Ils en profitèrent

pour leur expliquer ce qu'ils chantoient ; &
comme fi cette mélodie eût chaogé leurs

cœurs 5 & les eût rendus fufceptibles des

fentimens
5
qulls vouloient leur inrpirer

,

ils n'avoient aucune peine à leur perfiader

de les fuivre , ils les trouvoient dociles , 3c

peu-à-peu ils faifoient entrer dans lo;ir efprit

les plus grands fentimens de la Religion.

Ils réaliferent ainfi dans ces Pais fauvagès

ce que la Pable raconte d'Orphée 6c d^Am-
phion.

Chaque Réduârion a une Ecole , oii les j^^g ^^^^^
Enfans apprennent à lire & à écrire ; il y qu'ils culti*

en a une autre pour la Mufique &: la Danfe. venc , & de

Dom Antoine de Ulloa dit qu'on enfciene Jf
^^^^^

a quelques-uns le Latin , & qu'ils rappren-

nent fort bien 5 mais je crois que cela fe

Tome IL Ç
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réduit à le lire eorredemeiit Se à le htcn
prononcer. Le Pere Cattaneo fut furpris, k
Ton arrivée à Buenos Ayrès , de voir mon-
ter dans la Chaire du Réfedoire du Collè-

ge de cette Ville un jeune Néophyte
,
pour

y faire la ledure pendant la table 5 & de
l'entendre lire en Latin & en Efpagnol ^
auffi-bien qu'^auroit pu faire un Homme
parfaitement verfé dans ces deux Langues*

J'ai déjà dit
5 qu'ils copient très exa£lement

des Manufcrits j & on en voit aujourd'hui

à Madrid un très grand, de la main d'un In-

dien
^
qui feroit honneur au meilleur CopiC»

£€ ^ & pour la beauté du caradcre 5 & pouç
J'cxaditude.

Il y a partout des Atteliers de Doreurs^ de
Peintres 5 de Sculpteurs

,
d'Orfèvres, d'FIor-

logers 3 de Serruriers , de Charpentiers , de
Menuifiers 5 de Tifferands , de Fondeurs , en

un mot^dç tous les Arts & de tous les Métiers

qui peuvent leur être utiles. Dès que les En-^-

fans font en âge de pouvoir commencer à
travailler, on les conduit dans ces Atteliers,

& on les fixe dans ceux pour lefquels ils

paroiffent avoir plus d'inclination , parce^

qu^'on eft perfuadé que l'Art doit être guid^

par la Nature. Leurs prem^iers Maîtres ont

été des Frères Jéfuites ,
qu'ion avoit fait ve^

nir a ee deiTein. Quelquefois même des

MifTionnaires ont été obligés de mener la

Charrue , & de manier la Bêche
,
pour les

initier dans TAgriculture , & pour les enga^

ger par leur exemple à labourer la terre , à
iem.er , & à faire la récolte ^ Enfin , ces

Néophytes ont eux-mêmes bâti Içurs Ègli-^

jfes fiir les deffeins qu'on leur en a don^çs |
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6c ces Eglifes ne dépareroient pas les plus

belles d'Efpagne & du Pérou , tant pour la

beauté de la ftrudure , que pour la richeffe

& le bon goût de Targemerie Se des or-

nemens de toutes les efpeces.

Il n'en eft pas de même de leurs Maifons. De leur&

Pendant bien des années , rien n'étoit plus ^^i^ons ôc du

fimple 5 ni plus pauvre : elles étoient bâ-
pç^j^^^çg,

ties de cannes revêtues d'un torchis. On n'y

voïoit ni fenêtres , ni cheminées y ni fiége ,

ni lit : tout le monde couchoit dans des ha-

niachs
, qui ne paroiffoient point pendant

le jour ; le feu étoit au milieu 5 le jour vc la

fumée n'avoient point d'autre entrée ni

d'autre ifliie que par la porte. On y étoit

aiîis à terre , & on n'y voïoit prefque point

de meubles. Aujourd'hui elles font aufîî

commodes , auffi propres , Se auffi bien

meublées
,
que celles des Efpagnols du

commun. On a même commencé à les bâ-
tir de pierres Se à les couvrir de tuiles. Le
travail des Femmies n'eft pas moins réglé

que celui des Hommes. Au commencement
de la femaine on leur diftribue une certaine

quantité de laine Se de coton
, qu^'elles doi-

vent rendre le Samedi au foir ^ toute prête

à mettre en œuvre pour faire des toiles Ôc

des étolFes. Ellles font aufli quelquefois oc-

cupées à certains travaux de la Campagne ,

qui ne pafTent point leurs forces ni leur

capacité.

Comme ils ont befoin de bien des chofes leur Coli-

que leur Pais ne produit point 5 il faut qulls J^^^^^-

fe les procurent par le Commerce ; ils le

font par échange des fruits de leur Païs 5 Se

de ceux de leur induftrie. Le plus confidéra

C ij
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''^
eft celui de l'herbe de Paraguay vils ea"

ont fait partout des Plantations ; & le débit
en eft afTuré

, parceque perfonne dans ce
Païs ne peut s'en paffer. J'ai dit qu'on ea
a tiré les premiers plants du Canton de Ma-
racayu ^ oii cette herbe eft de la meilleure
cfpece : ils n'ont point ou ont fort peu dé-*

généré dans les Réduâ:icns. Ils négocient
auffi le miel & la cire 3 qu'ils vont recueillir

dans les Porêts. Tout cela eft expliqué dans
le Décret de Philippe V ,

que fai déjà fi

fouyent cité. On a voulu trouver à redire^

à la manière dont fe fait le Commerce ^

iîiais tout y eft autorifé par le Souverain ^

qui en a reconnu la néceffité indifpen fable y

pour la confervation de cette République.

De Tufage verra en fon lieu les raifons qui ont

<les armes à obligé les Millîonnaires à demander poui:

^Ç'-^' leurs Néophytes 5 Se les Pvois Catholiques à

leur permettre
,

l'ufage des Armes à feu.

Cela étoit en effet abfoliiment nécelTaire

pour les empêcher de périr tous jufqu'au

dernier dans un dur efclavage , ou d'être;

obligés de fe diffiper dans les Bois & fur les

Montagnes , où ils n'^auroient pas même
été toujours en fureté. Il eft même vrai de

dire que ce font les Rois Catholiques
5
qui

tirent aujourd'hui le plus grand avantage de

cette grâce qu'ils leur ont accordée, Les;

ï^fpagnols fe récrièrent beaucoup far cette

nouveauté ; mais c'étoit leur intérêt parti-

culier 3
qui les faifoit parler. Il n^eft rien

qu'ils n'aient tenté pour en faire révoqueji:

la permiffion; Se pendant bien des années le

Confeil roïal des Indes n'a guère eu d'affai-

|es <jui Paient plus occupé pour PAmérique^



ï> U P A ïl À G tr A Y. LlV, V,
J 5

=que celle-là , ni qui ait été follicitce avec —

—

plus de chaleur delà part de ceux qui s'y
^[^i^.

oppofoient : mais rintérêt de l'État 5 joint

à celui de la Religion , a prévalu. Philip-

pe V 5 bien perfuadé que les Millionnaires

font plus intereflés que perfonne à empê-
cher que leurs Néophytes n'^abufent de la

liberté qu'ils ont d'être toujours armés , fe

contente dans fon Décret , du 18 Décem-
bre 174^ 5 de recommander au Provincial

des Jéfuites de conférer avec fes Religieux

fur les moïens de prévenir les inconvénient

qui en pourroient arriver ; & au cas qu'il y
eût la moindre apparence de foulevement ^

il le charge d'informer de bonne heure le

Confeil 5 des mefures qu'il y aUroit à pren--

dre
5 pour n'être pas furpris. Mais il y a

d'autant moins de fujet d'appréhender rien

de femblable de la part des Néophytes , que
leur bonheur& leur fureté dépendent de leur

fidélité : or rien ne pourra y donner attein-

te 5 tandis qu'on n attentera point à leur li-

berté ; & il n'y a que les Ennemis du E.oi

& de l'État
5
qui puiiTent en concevoir le

âeffein.

Bien des gens croient que dans cette Ré- B^Um^-
publique perfonne ne poffede rien ^^"^

P^'^"'^^|^^5^'^"rJa£
|)re 5 & que toutes les femaines on diftribue

aaminiflrés^^
a chaque Famille tout ce qui lui fuffit pour dans cette

fa nourriture , & de tems en tems pour fon publiepe.

entretien. Il peut bien y avoir eu quelque
chofe de femblable

,
lorfque ces Indiens

3

nouvellement réunis , n'éroient point enco-
re en état de fe procurer ie jrs befoins par
leur travail , & qu'ils n'étoient ni fixés , ni

tien établis dans des lieux Kirs. Mais depuis

C iij
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furtout qu'ails n'ont plus à craindre d être

obliges de changer de demeure ^ on a diltri-

bue à chaque Famille une portion de ter-

rein
5 qui peut , s'il eft cultivé comme on

leur 11 appris à le faire ^ leur fournir le né-
ceffaire. Or ils ne comioiffent point encore,

& du cara6icre dont ils font 5 & de la maniè-
re dont en les éleve^ily a tout lieu d'efperer

qu'ils ne connoîtront jamais le fuperilu. Au
refte , on fait tout ce qu'ils retirent de leurs

Terres : il en eil: de même du produit de
leur Commerce

5 qui ne peut fe faire que
fous les yeux de ceux qui font les plus inté-

reiiés à y veiller de près.

Toutes les Terres du Païs où les Réduc-
tions font fîtuées , ne font pas propres aux
mêmes produdions : dans celles qui appro-

chent le plus du Tropique , comme celles

des environs du Parana , on recueille du
Miel 5 de la Cire , du Maïz & du Coton.
Les plus Méridionales fourniffent de la Lai-

ne 5 du chanvre & du Froment ; on y trou-

ve de bon Pâturages , couverts de Trou-
peaux de Bœufs &c de Moutons : les Bois Se

les Rivières fourniflent partout du Gibier

& du Poiflbn ; or ce qu'on ne tire pas de

la Terre & des Rivières , on l'a par échan-

ge : on ne connoît encore là ni l'or ni l'ar-

gent
5 que pour décorer les Autels. Mais

outre ces Terreins , qui ont été donnés en

propre à chaque Pere de Famille , ou qu'on

défriche à mefure que les Rédudious fe

peuplent , il y en a qui appartiennent à la

Ccmmune , & dont les fruits font dépofés

dans des Magafins publics ,
pour les befoins

ifBprévûs^ peur l'entretien des Eglifes ^ de



tout ce qui concerne le Culte divin
, pour îTTo"*

îes Veuves , les Orphelins ^ les Infirmes ;

pour ceux qui font occupés du Tervice des

Autels 5 qui font commandés pour la guer-

re ou pour les travaux du Roi ; pour les Ca-
ciques 5 les Corrégidors & autres Officiers

,

qui veillent au bon ordre & à la Police ;

pour ceux qui font dans Tindigence
,
quelle

c|u^en foit la caufe ; pour flippléer aux mau*
vaifes récoltes , ce qui s'étend même aux
îiutres Bourgades

, qu on fecourt autant

'qu'il efl poffible dans leurs befoins. Le fur-

plus 5 quand il y en a, fe met dans la mafle

âu Commerce , fur le fond duquel on paie

le Tribut j on acheté les Provifions pour la

guerre ^ & les munitions que le Roi ne four-

nit pas : enfin c'eft encore far le même
fond

5
qu'on acheté de l'or , de l'argent , du

fer j du cuivre ^ de Tacier
,
pour fabriquer

îes Armes , & ])our décorer les Autels.

Les Rédudions font affez grandes , les B€s Ëoar-

Rues tirées au cordeau ^ les Maifons uni- >
de?

formes. La Place publique , à laquelle TE- nnS"f
*

gille tait face , eit au milieu 5 aufii-bien que indiens.

î'Arfenal, oii toutes les Armes & les Muni-
tions font renfermées. On y fait Texeicice

toutes les femaines ; car il y a dans chaque
Bourgade deux Compagnies de Milices ,

dont les Officiers ont un Uniforme fort

propre galonné d'or & d'argent , chacun
félon fon grade ^ mais ils ne les portent que
quand ils vont en guerre , & lorfqu'ils font

l'exercice. Les Officiers Municipaux ont

auffi des habits qui les diftinguent. Quant
à l'habillement ordinaire y les Hommes ont

m\ pourpoint & des culottes à-peu-prè«

C iiij
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comme les Efpagnols, & par-delTus un (âï^

rau de toile blanche
, qui leur dercend plus

bas que les genoux. Quelquefois ce farrau

eft de toile de couleur ^ & c'efl: une diflinc-

tioD qui s'accorde à titre de récompenfe.

L'habillement des Femmes confifle en une
cliemife fans manches

^ qui defcend juf-

qu^aux pieds. Elles n'ont que cela quand
elles travaillent aux Champs j hors de-là ^

elles mettent par-defliis une camifole un peu
flottante. Tous ont les jambes & les pieds

nus 5 & ne portent rien fur la tête. Les che-

veux fervent de voile aux Femimes , Se

quand elles portent quelque fardeau 5 elles

l'attachent aux deux bouts d'aune large cour-

roie
5 qu^elles fe pafTent fur le front 5 com-

me font les Femmes fauvages du Canada.
Les MifTionnaires font logés à côté de

iT.glife 5 les Magafins , les Atteliers 5 les

Greniers ou Ton dépofe ce qu'ion recueille

des Terres communes qui font toujours

cultivées à frais communs , font fur la me-
iîie ligne. Dans les Réduélions les plus

éloignées des Villes , & dans celles ou Ton
ne peut aller que par terre 5 le fer & Tacier

font fort rares ; on y eft fouvent obligé de

faire des outils de pierre , ou d'un bois dur-

ci au feu. Le métal dont on fait les Clo-
ches fe tire de Coquimbo , Ville du Chili

,

ou on réchange avec les denrées qui y font

de débit ^ & non-feulement ceux qui font ce

Commerce 5 mais généralemenr tous ceux

qui vont porter leurs Marchï?ndifes dans les

Villes Efpaenoles , font défraVés dans ces

Voïages 5 8c leurs champs cultivés à fra s

communs. On fait au jufte ce qu'ails doivent

rapporter
5
parceque tous les prix font fixés^
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'5e 'forte qu'on ne marchande jamais.
1610

Malgré cette Police , de toutes les mefu-

fes qu'on prend pour ne laifl'er jamais rnan- Embarras des

quer perfonne du néceflaire , les Miffion-^'^oi^i^^ih-es

naires y font fort embarraffés. Cela vient ^^^^^^'^^^ J^^^^^

de trois défauts , dont ils n'ont encore pu ]STeoDhyte&o.

corriger leurs Néophytes ; leur peu de pré-

voïance 5 leur parefFe 5 & leur peu d'œco-

nomie ; d ou il arrive que fouvent ils n'ont

pas de quoi femer. Il faut bien ators-qu'oa

leur prête ce qui leur manque ; mais on les

oblige de remettre après la récolte la

même quantité de grains
,

<ju'on leur a

prêtée. Pour ce qui eft des autres Provif^ons^

Il l'on n'y tenoit la main de près ils fe

^tTouvcroient bientôt fans avoir dequci vi-

vre. Cela vient encore de ce qu'ils ont ua
appétit fi dévorant

,
que quelques monieni\

après qu'ils ont mangé , même au-dela de -

ce qu'il faut pour les ralTauieT , ils font en
état de recommencer. On étoit même con-

traint dans les commenceiTieiis de ne pas

laiiTer à leur difcréi-ion les Bœufs dont ils

fe fervoient pour labourer de peur que par

parefie ils ne fe donnaifenr point la peine

de les dételer quand ils avoient fini , eu
qu'ils ne les miffent en pièces pour les man-
ger 5 comme ils- ont fait plus d'une fois ^

s'excufant, quand on ks en reprenoit, fur ce

'qu'ils avoient faim.

11 a donc fallu leur donner des SurveM-

lans
y
qui font exadement la vifite partout

5,

,pour voir s'ils travaillent^ 81 fi leurs Beftiaux

font en bon état ; & ces Surveiilans font en

<kcit de les puoir^ quand ils les trouvent en

fâute,;j ce qui efl; aujourd'hui allez rare, ÎM
C ¥
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î^^" reftt , ils cônviennent toujours de leur tort

,

fie fubiilent le châtiment fans murmurer :

toutes leurs fautes font des fautes d'Enfans ;

ils le font toute leur vie en bien des chofes ,

Se en ont dérailleurs toutes les bonnes quali-

tés. Cependant
^
malgré toutes les précau-

tions dont je viens de parler , il faut fouvent

encore avoir recours aux expédiens pour

faire fubfifter bien des Familles jufqu^'au

bout de Tannée ; car on ne foufFre aucun

Mendiant dans cette République , de peur

d'y introduire le vol , & de fomenter la pa-

reffe. Le moïen le plus efficace pour corri-

ger ce dernier défaut , eft de condamner
les Pareffeux à cultiver les Champs référ-

ées 5 dont nous avons parlé , & qu'on a

nommés la Pojfejjîon de Diew^ mais com-
me on ne doit pas hien compter fur de pa-

reils Travailleurs , on les alFocie avec d'au-

tres 5 dont on eft plus fiir. On oblige aulii

les Percs de Famille à y envoïer de bonne
heure leurs Enfans

,
pour les former & les

accoutumer au travail. Leur tâche eft réglée

félon leurs forces , & ils font toujours châ-

tiés quand ils ne Font pas remplie.

De ronsoâ Un des plus grands avantages qu'ion re-

*)iu regoe tire de cette Police , eft qu'on ne laiffe ja-

i^a-
^^^^"^ perfonne oifif , d'ailleurs elle entre-

* tient 5 non-feulement dans chaque Bourga-

de 5 Jîiais encore dans toute cette Républi-

que , une union parfaite, & dont on eft

frappé d'abord. On n'y voit jamais ni pro-

cès 5 ni querelles ; le mien & le tien n'y font

pas même connus
,
parceque c'eft n'avoir

jamais rien à foi
,
que d'être toujours dif-

j)ofé à partager le peu qu'on a , avec ceux



tïuî font dans le befoin , 6c d'être autant oC ;

quelquetois plus occupe pour les autres

,

•que pour foi-même. C'eft ainfî que les Au-
teurs de cet ÉtablifTement fc font fervis des

défauts mêmes de ces Indiens, pour leur pro-

curer le bien le plus précieux de la Société ,

Se l'exercice continuel de la première des

^^ertus chrétiennes
,
qui eft la Charité. Une

feule chofe manque encore à leur bonheur
,

c'eft que faute de fond , on n'a pu établir

jufqu^ici dans chaque Bourgade , ou du
Tnoins dans chaque Canton, un Hôpital, 8c

une bonne Pharmacie , comme on a fait

parmi les Moxes , où les Jefuites du Pérou
ont formé une République fur le modèle de

celle des Guaranis. Mais ils ont trouvé pour

cela des reffources
,
qu'on ne doit pas at-

tendre de trouver au Paraguay ^ où ii n'y a

point de perfonnes opulentes , & où Ton
ne voit pas de bon œil des Indiens

,
qui ne

dépendent que du Souverain , Se qui ne fer-

vent que r État.

Ce qui contribue encore davantage à en- Gonve
tretenir parmi ces nouveaux Chrétiens la nemeiar

"belle harmonie qu'ion y admire , eft la fù- cléfiailiquc-

bordination & le concert qui y régnent dans

ie Gouvernement, par rapport au fpirituel.

En quelque fituation que ceux
,
qui ont eu

jufqu'ici la conduite immédiate de chaque
portion de ce Troupeau raffemblé par leurs

foins, fe foient trouvés, jamais ils ne fe

font regardés que comme les inftrumens

des premiers Paftcurs j Se tout ce qu on a
publié contre eux fur ce point , eft tombé de

lui-même, ou a été réfuté fans réplique par

les plus SS. Prélats qu^aleut eus les Provin-

C v|
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'^J^'^^^
ces du Paraguay , du Tucuman 8c de Èuc-»

nos Ayrès. Ces Miffiomiaires n'ont même
entrepris ni conduit à fa perfedion ce grand
ouvrage

, qu'àvec le confentement & fouS
l'autorité des Evéques , & jamais n'ont af-

fedlé aucune indépendance dans Texercice
de leurs fon-élions : ils n ont ufé des Privi-

lèges
, qu'ils tenoient du Saint Siège

, que
comme les Réguliers les plus foumis en
ufent partout. Ils ont plus fait : car

3
quoi-

<]ue les Rois Catholiques les euffent auto-

rifés à établir des Pvédudions partout oii ils

le jugeroient à propos , & à les gouverner
fous la diredion de leurs Supérieurs

,
quand

il a plu à des EvcqueS de les en retirer , Se

d'y envcïer d'autres Pafteurs , ils n'ont ja->

mais fait difficulté de céder la place , quoi-

qu'ils prévilTent bien que leur départ feroit

bientôt fuivi de la difTîpation de leur Trou-
peau , comme il d\ arrivé plus d'une fois,

^^^ê^'ues"^
Les Yifites des Evêques ne font pas fore

/eques.
£j.^^y^^^j^ç,^ j^j^s Jg5 Réduâions , furtout

dans celles du Diocèfe de Buenos Ayrès
5

parcequ^'elles font fort éloigfoées de cette

Ville, D'ailleurs ces Volages font fort péni-

tles , on y court même d'alTez grands rif^

tjues^ & ils coûtent beaucoup à ces Prélats ^

dont les revenus font modiques , quoicjue

ïes Indiens falTent une bonne partie des^

frais. On fait cependant qu'il ne tient, ni à

€ux 5 ni à leurs MiiTionnaires , qu'elles ne
fe faflent plus fouvent ^ & qu'elles font

ïong-tems demandées avec de grandes inf-

tances , avant qu'on les obtienne. Les In-

<diens les foUicitent pour avoir îa confoîa-

tion de voir leur Evêque ^ &: pour tfctre pas
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çiîvés du Sacrement de la Confirmation :

les Je fuites les demandeiu
^

parcequ'elics

j>roduifent toujours un renouvellement de

ferveur dans leurs Eglifes y 8c parcequ'iî

ne s'en eft fait aucune
,
qui n^ait tait impo-

fer fiience à kurs Calomniateurs 5 ou qui ne
leur ait procuré de la part de la Cour les

plus grandes marques de fatisfa(51ion de leur

conduite 5 fur le témoignage des Evêques.

Comme ^ avant que d'arriver aux premiè-

res Réductions du IDiocèfe de Buenos Ayrès,

il faut remonter aifez long-tems rUriiguay

,

d-ont la Navigation eft pénible , & les bords

infedés en plufieurs endroits de Barbares ^

Ennemis des Chrétiens
;
qu'on ny trouve

aucun gîte -5 & qu^il faut tout porter jufqu'à

fon lit y dès que l'Evêque a annoncé fa Viii-

te, deux ou trois Jéfuites fe rendent à Bue-

nos Ayrès 5 avec un grand nombre de leurs

Indiens
y pour i'efcorter. D^autres Néophy-

tes ont ordre en même tems de fe trouver

WJx portes qu'ion leur a marqués de diilance

en diftance, pour écarter les Ennemis, s'il

•s^en trouvoit
y

porter des rafraîchiffemens ,

& relever ceux qui ont conduit le Convoi
jufques-là. Cette dernière précaution eft

'd'autant plus néceflairc y
qu'on a vu plufieurs

fois les MifTionnaires arrêtés tout court à

moitié chemin, parceque leurs Condudieurs

ïc voioient hors d^état d'avancer
y par une

yetite Vérole y ou quelqu'autre Maladie

,

dont ils étoient prelxjue tous attaxjués ea
tiiême tems.

Dès que le Prélat approche fune Réduc*
tion y l^t nouvelle en eft reçue avec les pluç

>grands traniporcs -de|oie^ & i^ux Comj^m-*
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gnies de Cavalerie partent fur le champ 5 8c

ne s^'arrêtent point qu'elles ne foient à la vue
du Cortège. Alors elles fe forment , dé-

ploient leurs Enfeignes 5 & font en très bon
ordre toutes leurs évolutions. Tous defcen-

dent enfuite de cheval ^ vont fe proftçrner

aux pieds du Prélat, lui baifent refpedueufe-

snent la main , Se reçoivent fa bénédi6lion.

A une lieue de la Bourgade le Cacique & les

Officiers de guerre , le Corrégidor , & les

Officiers Municipaux ^ le Supérieur des Mif-
fions 5 le Curé , 8c quelques autres Jéfaites

<jui fe font réunis des Réductions voifmes

,

Viennent rendre au Prélat leurs refpeds 5

lui baifer la main à genoux 5 &: lui deman-
der fa bénédidion. L'Infanterie paroît en-

fuite, rangée en bataille fous fes Drapeaux;
îe fon des Tambours , des Pifres & des Clai-

rons 5 fait retentir toutes les Campagnes
voifines 5 PEvêque paiTe au milieu de cette

Trouppe, qui bat aux champs 5 & ferme en-

fuite la marche
,
toujours en bon ordre

jufqu'à la Bourgade.

Le Prélat y entre aux acclamations du
Peuple 5 & va d'abord à PEglife , oii il eft

Teçu au fon des Orgues , & où toutes les

Temmes l'attendent ; car on ne leur per-

met jamais , fous quelque prétexte que ce

foit, de fe mêler avec les Hommes dans

les occafions publiques. La piété & la mo-
deftie

,
qui font peintes fur leurs vifages ,

font toute leur parure j & la joie fincere ,

^qu'elles témoignent à la vue du Pontife
,

ne manque jamais de lui tirer , & à toute

Ca fuite 5 les larmes des yeux. Plufieurs mê-
me de ces Prélats ont afluré qu'eiks ne dif--
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continuoient point de couler pendant tout
'

le tems de leurs Yifites. L'Evéque
,

après

avoir donné fa bénédi6lion à ces Femmes ,

qui la reçoivent profternces en terre & les

mains jointes, eft conduit à TAutel, ou il fait

fa prière
,
puis entonne le Te Deum

,
qui eft

chanté par la Mufique : enfuite il fe rend

au logis qui lui eft préparé. Toute fa fuite

eft auiïi logée le plus commodément qu'il

eft pofTible 5 & fervie avec beaucoup d'or-

dre & de propreté.

Le tems de la Vifite fe paiTe dans les exer-

cices & les fondions qui en font l'objet ,

furtout à donner la Confirmation à tous

ceux qui ne l'ont pas encore reçue ; mais
tout cela eft entrem.êlé de faintes réjouiffan-

ces 5 où l'on eft étonné de trouver un goût ,

un ordre , & une élégance, qu'on ne ver-

Toit pas dans bien des Villes policées d'Eu-

rope. Les acclamations précèdent & con-

duifenr le Prélat; partout oii il paife, la

terre eft jonchée de fleurs & d'herbes odo-
riférantes 5 il pafle fous des Arcs de triom-

phe , d'où pendent des fruits Se des fleurs de

toutes efpeces ; mais ce qui le jette dans un
étonnement , dont il ne revient point , c'eft

le prodigieux changement qu'il remarque
dans ces nouveaux Chrétiens , & dont il

juge par la comparaifon qu'il en fait avec

les Infidèles qu'il a eu occafion de rencon-

trer 5 & même avec les Chrétiens qui font

au fervice des Efpagnols.

Ces Prélats ne font pas m.oins furpris de

trouver les Enfans
,
quon leur préfenre

pour la Confirmation , fi bien inftruirs de

rcxcellence de la Grâce qu'ils doiveiit rece-

V
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qu'^elie leur iiiipofe. La cérémoni-e s'en fait

avec beaucoup d'appareil ; c eft un^ Fête à

laquelle tout le monde prend part , & qui

j)roduit toujours un renouvellement de fer-

"veur dans la Bourgade. On y retient le Pré-

lat autant qu'il eft pollible , Se fon départ

fait répandre bien des larmes
,
auxquelles il

iie peut s'empêcher de joindre les fiennes.

On le conduit dans la Bourgade prockaine

^dans le même ordre Se avec le même appa-

reil qu'il a été reçu ; Se route les Yifites fi-

nies 3 il retourne à Buenos Ayrès avec le

même cortège qu'il en étoit parti. Tout fe

paffe de la mêmx manière dans les Vifites

que rSvêcjue de TAiTomption fait dans les

Rédadions du Parana.

I>e la Vifîte Le Gouverneur de la Province , les Corn-
4es Couver- RilfTaires & ks Vifiteurs envoies par le Roi
rn^iiïs

,
des Q^rhoUouQ pour vifiter les RéduiTtions , font

VîUreurs ou i...
.

t a

Commiiraires i^-Ç'^s plus militairement 5 mais avec le me-
'^iu Roi, du me zele 5 Se toujours avec les témoignages
Provincial la plus profonde foumiffion. Le Provin-

des^^^noV
des ïéfuites

^
quand il fait fa pTeniierc

veaux yifn^
^

rt<^n avec des démol>ftrations de

iÉomiaires. joie-^ & une efFufion de cœur, qu'on fent

bien que ce bon Peuple ne peut exprimer

comme il le voudroit, & qui font bien plus

capables de le llatter , que tous les hon-

neurs qu'il ne fouffriroit pas qu'on lui ren-

dît: S^il fe trouve de ces Néophytes au dé-

î)arqi.iemcnt des Miffionnaires nouvellement

anivés d'Éfpagne ( & s'ils en ont été avertis

-
• ;aiîéz à "ems , il s*y en trouve toujours un

'grand nombre ) , tl n'eftrien qu'ils n'imagi-

;»eiit pour exprimer leurjoie, lis Fêtes jie fi*
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niffent point dans la Ville tandis qu'ils y
<lemeurent j il s'y mêle toujours du fpeda-

cle 5 dont quelques Etrangers , & iurtout

'les Proteftans ^ ont cherché à embellir leurs

Relations aux dépens des Jéfuites.

Ceux qui les écrivent, & la plupart de

ceux qui les lifent pour s'en divertir , ne

font pas affez attentifs à difcerner dans

quel efprit tout cela fe fait , & ne font pas

réflexion que la différence & la variété des

climats en produifent beaucoup dans les

idées & dans les manières ; qu'il faut pafTer

bien des chofes à des Sauvages nouvellement

humanifés
,
qui ne croient jamais en faire

affez pour témoigner leur affed:ion & leur

reconnoiffance à ceux qui les ont tirés de la

barbarie & des ténèbres de ridolâ- rie,

qui
5
malgré les plus vives perfécurions Se

avec des travaux îmmenfes, leur ont procu-

ré tous les avantages dont ils jouiffent , far-

tout la liberté , dont ils connoiffent d'autant

mieux le prix
,

qu'ils voient leurs (embk-
bles gémir dans l'efclavnee. Ils fe rappel-

lent fans ceffe l'état miférable d^od on les

a tirés , les Pères en inftruifent leurs Enfans,

ils voient tous les jours de leurs yeux ce qui

fe paffe dans le^ autres Nations qui ne

participent poirlt à leur bonheur , & il n^efl:

pas étonnant <^ue cette vue produife en eux
un attachement fans bornes pour les Mif-
fionnaires , & qu'ils fuivent un peu leur

génie pour le manifefter.

Les Pères de leur coté y répondent par un
retour continuel d'une tendreffe plus que
paternelle , & rien ne leur coûte pour cela.

3o Leurs plus grandes ciiarges^ dit D<?m Ao^
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^^^^^^ UUoa 5 font de vifiter les Mûi-
« fonSj pour voir s'il n'y manque rien 5 di-

0^ ligence d'autant plus nécefTaire
^
que fanS

95 cela ces Indiens laifferoient tout à l'a-

33 bandon ; d'être préfens lorfqu'on tue les

33 Bêtes, non-feulement afin que la diftri-

93 bution des viandes fe fafle avec équité

93 Se proportion y mais encore pour empes-
as cher que rien ne fe perde j de vifiter les

90 Malades , 8>c de pourvoir à tous leurs be-
>3 foins. Ces trois cliofes les occupent fou-

33 vent la meilleure partie du jour, de forte

93 qu'ils font prefquc toujours obligés de fe

93 décharger lur leurs Vicaires d'une bon-
93 ne partie de leurs autres fonélions.

Deî Pénîtcn-
^^'^ ^ i^gé ^ propos , vu la légèreté Se

ces publiques, l^inconftance naturelle des Indiens, & la

difEculté qu'on trouve fouvcnt à déraciner

du cœur des nouveaux Convertis certains

vices groflîers qui ont paffé prefqu^en na-

ture parmi eux , d'établir dans les Réduc-
tions l'ufage des pénitences publiques , à-

peu-près comme il Tétoit dans la primitive

Eglife. Pour cela on clioifit les plus ver-

tueux 5
pour les charger de veiller fur tout

ce qui fe pafie contre le bon ordre. Dès
qu'ils ont furpris quelqu'un dans une faute ,

*qui puiffe caufer du fcandale , ils commen-
cent par le revêtir de l'habit de Pénitent y

puis ils le conduifent à l'Eglife , où ils l'o-

bligent de confefler publiquement fon cri-

me 5 & ils le mènent enfuite dans la Place

,

ou ils le font fuRiger. Les Coupables reçoi-

vent toujours cette corredion non-feule-

ment fans murmurer , mais encore avec

aâîoa de grâce , 6c la rechute eft prc%uc
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fans exemple. On voit même fouvent des
""Yêio

'

Hommes 5 Se quelquefois des Fem.mes^ faire

l'aveu public de femhlables fautes , dont ils

n'ont eu d'aittre témoin que Dieu , & de-

mander qu^on leur faffe fubir la pénitence ;

«n quoi cependant on ufe de beaucoup de

difcrétion. On leur donne même très diffi-

cilement 5 Se furtout aux perfonnes du fexe y

la permilTion de faire de lemblables aveux ,

quand ils la demandent.

Les pratiques de piété les plus autorifées Des pratiques

dans l'Eglife 5 Se les dévotions particulières de piété,

les plus approuvées , font auffi. des moïens
qu'on emploie avec fuccès pour maintenir

Tefprit de Religion , Se animer de plus en

plus la ferveur dans le cœur de ces nouveaux
Chrétiens. On n'admet à la Communion du
Corps & du Sang de Jefus-Chrifl; ceux qui

font nés de Parens infidèles
, qu'après de

grandes épreuves
,
que lorfqu'on les trouve

capables de difcerncr, comme l'Apôtre l'or-

donne 5 cette nourriture de l'ame , Se quand
ils en témoignent une véritable faim. On
iVoublie rien pour leur faire comprendre,
avant que de les admettre à ce célefte Ban-
quet 5 avec quelle pureté on doit s'en appro-

cher 5 Se quelle préparation il faut y appor-

ter pour en profiter ; & il eft vrai de dire

qu'ils ne s'y préfentent qu'avec des fenti-

mens qui toucheroient les cœurs les plus

înfenfibles.

On s'eft apperçu d'abord
, qu'afin de leur j)es Eglifcs

înfpirer un grand refped pour le Lieu faint y ôc du Cuite

Se pour le culte qu'on y rend à Dieu , il fal- divia.

loit les frapper par un appareil extérieur ;

|c c'eft ce qui a engagé à ne rien épargner
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pour les y attirer par la pompe Se Téclat»

Toutes leurs ï^gtifes font grandes 5 à trois ^

&: fouvent a cinq nefs , un peu baffes pout

leur longueur ic pour leur largeur
,
parce-

que le lambris porte fur des colonnes d'une

feule pièce. Il y a dans les plus larges au
moins cinq Autels fort propres ^ celui du
milieu

5
qui eft le grand Autel , a quelque

chofe d'augufte Se de frappant ; les Efpa-

gnols mêmes font étonnés de les voir Ci ma-
gnifiques 5 Se fi riches en linge 5 en orne-

mens Se en argenterie. Auffi n'y a-t-^il entre

les Bourgades d'autre émulation que far ce

point ; & on en a vu rebâtir leurs Eglifes en

entier, pour les mettre au niveau des au-

tres 5 Se fe priver même pour cela du né-

ceffaire.

Elles font toutes ornées de Peintures qui

repréfentent les Myfteres de notre fainte

Bxligion 5 Se les adions les plus héroïques

âcs Saints de l'ancien Se du nouveau Tefta-

ment. Ces Peintures font féparées par des

feftons Se des compartimens d'aune verdure

toujours fraîche & femée de fleurs. Les

jours folemncls le pavé en eft auffi couvert

,

Se toute TEgîife afpergée d'^eaux de fenteurs,

dont elle eft embaumée. Cela ne coûte rien ,

parcequ on a dans ce Païs de la verdure &
des fleurs pendant toute l'année ; outre que
fes Indiens aiment beaucoup les bonnes
odeurs. On fe fcrt de cela pour graver dans

leur efprit
, qu'ils doivent être par Pinno-

cence de leurs mœurs , Se par la pureté de
leurs afFedions , la bonne odeur de Jefus-

Chrift 5 Se orner leurs ames des vertus qui

puiffent en faire les Temples vivans du Saiau
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On y a réuffi au-delà de ce qu'il étoit per- —
^^^^

mis d en efpérer. Rien n'égale la modeftic

,

la révérence , la tendre dévotion , avec lef- pnnci-

quelles ils affiftent aux divins Myfteres, &
'^'./'/J"!

aux prières qui fe font prefque toutes dans yeaux Chïé-

TEglife. L'attention avec laquelle ils écou- tiens,

tent les inftruélions Se les exhortations qu on
leur fait , eft au-deffus de tout ce qu'on en

peut dire ; & comme les unes Se les autres

font toujours terminées par un i\éte de con-

trition
5 qui fe prononce à haute voix ^ on

les entend alors foupirer
,
fanglotter , &c

déclarer publiquement leurs péchés , ce qu*ils

feroient fans aucune réferve , fi on n'y avoit

pas mis ordre. Il a fallu même pour cela

emploïer toute l'autorité que les Miffion-

naires ont fu prendre fur eux.

C'eft ainfi qu'on eft venu à bout d'extirper Y)e$ Maifons
çntierement dans cette République certains de Refuge,

vices 5 & furtout l'ivrognerie , auxquels les

Indiens fe portent par un penchant pref-

qu'invincibie 5 Se d'infpirer à ces Néophy-^
tes une fi grande délicateffe de confcience,

qu'ils n'apportent prçfque plus au Tribunal

de la Pénitence que de légères fautes à ex-

pier, p. Pedro Faxardo , Evêque de Buenos
Ayrés ^ mandoit au Roi d'Efpagne

,
qu'il ne

crojoit pas que dans ces Bourgades il fe com-
mît un îeul péché mortel dans une année Ils

fe préfentent néanmoins à ce Tribunal avec

une compondion fi vive, qu'il eft rare qu 011

ne les y voie pas fondre en larmes. Auffi n'y

a-t-il rien qu'on n'ait imaginé pour graver

dans leurs coeurs la crainte de déplaire à

Dieu; Se iln'eft pas poffible de rien ajouter

flux précautions qu'on a prifes pour écartçr

*
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tout ce qui pourroit donner îa moindre at-

I ^ 1 0. teinte à leur innocence. C'eft danscette vue>
qu'on a établi partout des Maifons de Re-
fiige, pour y retirer les Femmes qui nont
point d'Enfans à élever pendant rabfencc
de leurs Maris quand elle doit être longue,
& celles qui font Veuves. Toutes y font

entretenues à frais communs
, quand leu^

travail ne fuffit pas pour les faire fubfifter ,

ou quand elles font hors d'état de tra-

vailler

Sainteté
^'^^ P^s étonnant que Dieu opère de d

eton]iantc de grandes chofes dans des Ames fi pures , ni
ces nouveaux que ces mêmes Indiens

, que d'habiles Doc-
Chreciens.

^^^^^ prétendoient n'avoir pas alTez, de rai-

fon pour être reçus dans le fein de l'Eglife,

foient aujourd'hui un de fes principaux or-

nemens, & peut-être la plus précieufe por-

tion du Troupeau de Jefus-Chrift. Il eft

certain du moins qu'on trouve çarmi eux

un très grand nombre de Chrétiens , qui

font parvenus à la plus éminente fainteté ;

que tous , ou prefque tous , portent le dé-

gagement des biens de la terre jufqu'oii il

peut aller par le fecours de la Grâce; qu'ils

n'ont rien qu'ils ne foient toujours prêts à

facrifier pour fe foulager les uns les autres

dans leurs befoins, & pour la décoration
I de la Maifon du Seigneur y Se qu'ils fe fe-

roient un fcrupule d'emploier pour leur ufa-

ge ce qu'ils recueillent de plus précieux. Par

exemple , j'ai dit qu'il y a dans quelques en-

droits de ce Païs ^ une efpece d'Abeilles

,

nommées Opemus
,

Icfquelles font une cire

d'une blancheur qui n'a rien de pareil. Ces

Néophytes pnt confacré tout ce qu'ils ea
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peuvent avoir à brûler devant les Images de

la Ste Vierge 5 & un jour qu^un Jéfuite vou-

loit engager quelques-runs d'entr^'eux 5 qui

étoient dans le befoin , à vendre ce qu*ils

en avoient ,
pour fe procurer bien des cho-

fes dont ils manquoient : 33 nous l'avons

w confacrée
,
répondirent-ils , à notre bon-

33 ne Mere ; nous ne craignons point qu'elle

33 nous abandonne dans nos néceffites.

Les Eglifes ne font prefque jamais fans

un grand nombre de Perfonnes
,
qui y paf-

fent en prières tout le tems qu elles ont de

libre. A l'aube du jour les Enfans des deux
fexes s'^y rendent au fon de la cloche , &
après la Prière y chantent la Dodrine Chré-
tienne jufqu^au lever du Soleil. Les Hom-
mes & les Pemmes viennent enfuite pour
entendre la Meffe

,
après laquelle ils vont

au travail. Le foir les Enfans retournent à

TEglife pour afiifter au Cathéchifme , le-

quel eft fiiivi de la Prière , ou tout le mon-
de fe trouve , autant qu'il eft poffible , Se

elle finit toujours par le Chapelet. Tous les

Lundis on chante une Meffe de la Vierge ,

& une autre pour les Morts. Les Diman-
ches & les Fêtes , dès que TAurore paroît

,

tous vont à TEglife^ oii Ton commence par

chanter la Do<î^rine Chrétienne ; enfuite on
fait les Fiançailles & les Mariages^ s'il y
en a à faire : les Profélytes peuvent y affif-

ter 3 & même les Infidèles y fi par hafarJ
il s'en rencontre dans la Bourgade , parce-

qu*on a remarqué que ces Cérémonies leur

donnent beaucoup d'eftime pour notre fain-

te Religion. On avertit des Fêtes & des

Jeûnes de la femaine 5 ôc c^eft alors auffi

De l'Office

divin.
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j^jQ^
" q'^ on lit les Ordonnances & les MandemenS
de TEvêque. La Méfie fuiie, on s'irfonne
fi perfonne ne s'en eft abfenté ^ & s'il n'eft

point arrivé quelque défordre auquel il faille

remédier. Le Baptême des Catéchumènes,
& quelquefois celui des Enfans nouveaux-
nés 5 eil: la première fondion de Taprès-
dîner : on chante endiite les Vêpres , & la

journée finit à l'ordinaire par la Prière & le

Chapelet. Mais dans les Congrégations ^ les

Vêpres font fuivies à\mc exhortation.

Des Cr ngré- Ces Congrégations font fur le même pied
gâtions. que toutes celles qui ont été érigées dans

prefque toutes les Maifons de la Compa-
gnie de Jefus , Se elles font divifées en plu-

fieurs Claifes. Il y en a une pour les jeunes

gens
5
depuis douze ans jufqu^'à trente , 8c

elle eft fous la protedion du Prince de la

Milice célefte : toutes les autres font fous

celle de la Mere de Dieu ; on n'y reçoit

que ceux qui fe diftinguent par leur charité

envers le Prochain
, par leur zele pour le

bon ordre Se pour la converfion des Infi-

dèles, & par leur affiduité à s'approcher des

Sacremens. La feule crainte d'être raïé du
Tableau ou font écrits les noms des Con-
gréganiftes , fufiîroit pour les contenir dans

les bornes les plus étroites de leur devoir.

Une feide intempérance
, qui auroit mal

édifié, faffit pour oblifr^er le Coupable à fe

retirer, & c'^efl ce qu'il y a eu de plus effi-

cace pour extirper entièrement ce vice.

De leurs cf On eft même venu à bout par-là d'int
^èîs. pirer à ces Néophytes une fi grande hor-

reur pour l'ivrognerie , le plus univerfél Sc

le plus difficile à dér^cinçr de tous leurs dé-

fauts ^
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îauts 5

qu'on a beau préfenter du vin à ceux '

qui ont occafion d^aller dans les Villes , il

n'eft pas poffible de les engager à en boire, 6c

qu'on leur a fouvent entendu dire que le vin

eft la meilleure chofe qui vienne d'Efpagne^

mais que c'^eft un poifon pour eux. On n'a

pas moins pris de précautions pour les gué**

rir de l'incontinence
5
qui eft une des plus

ordinaires fuites de l'ivrognerie : & la moinr
dre faute en ce genre fuffiroit pour être ju-

gé indigne d'être compté parmi les Servi-

teurs de la Reine des Vierges.

Quant aux Perfonnes du fexe , on ell Précautions

V£nu à bout de leur infpirer une fi grande ^^^^^J
l'i^^-

horreur de rimpureté
3

qu'elle les engage P^^^^^'

à fe foumettre volontairement aux péni-

tences les plus humiliantes ,
pour la moin-

dre liberté qu'elles fe font permife en ce

genre \ & on a fouvent vu de jeunes Filles

le lailTçr tuer par des Infidèles , qui vou^
loient les fubprner. Mais, pour plus grande
fjjreté 5 on n'a pas encore jugé à-propos

de les exhorter au Célibat. Enfin on ne
foufFre pas que les dçux fexes foient mê-
lés enfemble , même à l'Eglife , dont tout

le milieu
,

depuis la porte jufqu'au Sanc-

tuaire 5 eft toujours vuide. Des deux côtés

Tun eft occupé par les Hommes , 3c Tautrc

par les Femmes. Ils font même féparés

par clafTes , fuivant leur âge j & chaque
çlafle a des Infpe6leurs

, qui veillent à ce

que tous fe tiennent dans les règles de la

plus exadç modeftie. Ceux , qui ont inf-

pedion fur les Enfans , tiennent à la main
de longues baguettes pour les avertir quand

: ils les voient s'écarter tant fpit peu Iç^
Tome II, P
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devoir. Enfin on a pratiqué, de chaque cote^

des portes par lerquelles tous puiflent

entrer & fortir fans Ce confondre.

On a pu comprendre , par ce que j*ai dit

du goût naturel qu'^ont ces Indiens pour la

Mufîque j que les Miflîonnaires ne pou-»

voient pas manquer é'en profiter pour
engager les Infidèles i*que la curiofité ovt

quelqu'autre fujet conduifok dans les Ré-
ductions , à fe faire Chrétiens, & ceux
qui rétoient déjà , à s*affedionner au Ser-%^

vice divin. C'^eft pour cela qu*on a mis
en chant toute la Dodrine Chrétienne , 8C

on s*en eft bien trouvé. Un goût même
fi décidé fuppofe ou indique de grandes

difpofitionsj Se c^Ù. encore ce qui a dé^

terminé à établir dans chaque Bourgade
une Ecole de Plain-chant & de Mufiquc,

On y apprend à toucher toutes fortes d'inf-

trumens , dont l'ufage eft permis dans les

Eglifes 5 & on a été étonné de voir quQ
fîir la fimple infpeâ:ion de ceux qu'on

avoit fait venir d'Efpagne , ils ont appris ,

d'eux-mêmes à les faire dans la perfeâ:ion ,

& qu'il leur a très peu coûté pour les fa-

voir toucher comme les Maîtres. Ils ont

appris à chanter fur les notes les airs les

plus difficiles 5 & on feroit prefque tenté

de croire qu'ils chantent par inftinâ: comme
les Oifeaux. Mais ces Muficiens , en int
pirant aux autres de la dévotion ^ en pa-^

roiident eux-mêmes pénétrés 5 ce qui prou-

ve encore qu'ils ne font pas de grands

efforts d'application , & que comme TefFet

naturel de la Mufique eft de réveiller les

fçntiixiçiis que chacun a dans le cœur , eyo
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ne trouve en eux , ni dans ceux qui les en- —
tendent , rien qui ne les porte à la piété. ^ ^

^*

Ces Mufîciens font vêtus 5 quand ils chan-

tent à TEglife , aulTi-bien que ceux qui

fervent à l'Autel , d'une manière très propre

& fort décence.

Les Fêtes folemnelles font célébrées
^^^^^^^^^^^

avec le plus grand af>pareil , fur-tout celle

du Titulaire de TEglife , & celle du Saint

Sacrement. On envoie faire
, pour la prer-

miere, des invitations dans les Bourgades
|es plus proches , & il s'y fait un grand

concours. Les Officiers y viennent à cheval^

^ revêtus de leur uniforme ; 6c la Fête
"

commence la veille par une très belle

marche , oiî l'Alferez ,
qui porte le grand

Etendard , eft monté fur un Courfier très

bien enharnaché , & fous un magnifique

baldaquin. Après qu'on a traverfé en bon
ordre les principales rues au fon des Tam-
bours & des autres inftrumens de guerre y

on fe rend à la grande porte de l'Eglife

,

oii Ton niet pied à terre , & TAlferez va
prendre la place qui lui eft préparée dans

une chapelle t On chante alors les premier

res Vêpres
^

après lefquelles on fait danfer

les Enfans dans la grande Place , oiî tout

le monde eft rangé avec beaucoup d'ordre.

Cela fait , la Cavalerie retourne à Tendroit

pii elle avoit commencé fa marche 5 & le

foir on allume des feux , de diftance eii

diftance , & toutes les rues font illaminées,.

Le lendeniain on va à la grande Meffe y d^

la même manière qu'on étoit allé au^

premières Vêpres, A midi on régale les

Strangey^ , ou ^om^ \ tgut Iç iîiqii49



7^ Histoire
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Vêpres , ou tout le pâlie comme aux pre-

mières 5 il y a une courfe de bague : lesi

Millionnaires y afîîftent avec tous les Chefs
3c les Officiers

5
pour y tenir tout le mon-

de en refpeâ: , diftribuer les prix aux Vain-^

queurs 5 & donner le fignal de la retraite.

De Li Pro- Mais rien n'eft comparable à la Pro-

gsiïîon du s. ceflion du S. Sacrement ; & Ton peut dire

$açiement. que , fans richelTe & fans magnificence

,

elle forme un fpeélacle qai lie le cède en

rien à tout ce qu'on voit ailleurs de plus

riche & de plus magnifique. D. Antoine de

Ulloa nous apprend en général qu'ion y
voit de fort belles danfes , &: beaucoup

au-deffus de celles qui fe font dans la

Proviilce de Quito , que les Danfeurs ont

des habits forts propres , & que la pompe
çn égale celle des plus grandes Villes ^

mais qu'on y remarque plus de décence &:

plus de dévotion. J'ai dit qu'on n'y voïoit

rien de précieux 5 mais toutes les beautés

de la fimple nature y font ménagées
avec une variété qui la repréfente dans

tout fon luftrç. Elle y eft même , fi j'ofe

ainfi parler j toute vivante 5 car fur les

fleurs & les branches d*Arbres , qui corn-

pofent les Arcs de triomphe fous lefquels

Je S. Sacrement pafTe 5 on voit voltiger des

Oifeaux de toutes couleurs , qui font at-^

tachés par les pattes à des fils fi longs,

qu'ils paroiiTent avoir toute leur liberté ,

être venus d'eux-mêmes pour mêler leur

gazouillement au chant des Muficiens Si à%

tout k Peuple^ & bénir à leur manière celui

à9m h PrQyidçucc nç Içujç m^nquç jamais,^
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Toutes les mes font tapiffées de Stores "TTToT
bien travaillés , & féparés par des guir-

landes j des feftons & des tapis de ver-

dure dans une très belle fymmétrie. D'ef-

pace en efpace on voit des Lions & des

Tigres bien enchaînés , afin qu'ils ne trou-

blent point la Fête , & de très beaux PoiC-

fons qui fe jouent dans de grands baiïins

remplis d'eau. En un mot toutes les efpeces

de Créatures vivantes y affiftent, comme
par dépuration

, pour y rendre hommage à

l'Homme-Dieu dans fon augufte Sacre-

tnent 5 & reconnoître le fouverain domaine
que fon Pere lui a donné fur toutes les

Créatures vivantes. Par-tout ou la Pro-

cefTion pafTe 5 la terre eft couverte denatte<^,

& jonchée de fleurs & d'herbes odorifé-

rantes. Tous 5 jufqu aux petits Enfans

,

travaillent à cette décoration ^ dans laquelle

on fait auflî entrer les chairs des Animaux
nouvellement tués, toutes les chofes dont

on fe régale dans les grandes réjouiffanccs^

les prémices de toutes les récoltes
,
pour

les offrir au Seigneur , & les grains qu'on
doit femer , afin qu'ail y donne fa béné-
didion. Le chant des Oifeaux , le rugi(Te-

ment des Lions , le frémiffement des Ti-
gres 5 les voix des Mufîciens , le Plain-

chant du Chœur , tout s^y fait entendre

fans confufion , & forme un concert , qui

cfl: unique.

Le grand Etendard roïal eft porté derrière

le S. Sacrement ; le Cacique , le Corre^
gidor 3 le Regidor & les Alcaldes, tiennent

les cordons du Dais. La Milice à cheval

*c à pied 3 avec fes Drapeaux & fes Enfei-

D iij
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gnesj y marche en bon ordre* Mais quel-
que frappant que foit te fpedackj la pié*

té 5 la tnodeftie ^ le refpea , un air même -
de fainteté répandu fur tous les vifages 5
en font fans doute le plus grand relier^ SC

!e triomphe du Sauveur du monde n'eft

nulle part plus complet que dans ce Paï$
fanvage, ou fon nom n^étoit pas connu il

n'y a guère qu*un fîecle. Dès que le Saint

Sacrement eft rentré dans TEglife , on pré-»

fente aux Miflîonnaires toutes les chofes

comeftibles qui ont été expofées fur fon
paflage : ils en font porter aux Malades
tout ce qu'il y a de meilleur ; le refte eft

partagé à tous les Habitans de la 3our-*

gade. Le foir on tire un feu d'artifice ; ce

3ui fé pratique auffi dans toutes les gran-
es folemnités, & aux jours de réjouif-

fances publiques. Ces Néophytes fc

M pafTent de tout , dit D. Antoine de Ul-
» loà 5 avec la plus grande afFedion ; 8c

»3 les allions publiques ne le cèdent à celles

99 des plus grandes Villes d*Efpagne , ni

pour Tordre , ' ni pour Tadreffe de ceux
*> qui en font les préparatifs.

Les Cimetières qui font toujours alTex

Des Cime- près de l'Eglife , font de grandes Places
tieres , & de quarrées , Armées de murailles baffes 5 &

tout au tour de Palmiers & de
tiques ^F^^'Qy^xès qui s'élèvent fort haut. Ils font

partagés dans leur longueur par de belles

allées bordées de Citroniers & d'Orangers ,
& celle du milieu conduit à une Chapelle ,

où Ton va procefïîonnellement , tous les!

Lundis de Tannée , chanter une Meffe des

Morts, fuiviedun Libcra à chacune des
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Croix qui font aux quatre coins du Cime-
^^j^^

riere. On a encore bâti, à quelque dit

tance de chaque Réduâion , des Cnapelles^

qui font le terme des Proceffions que l'on

tait 5 foit aux jours des Rogations , foit

ïorfqu'on veut implorer le fecours du Ciel

dans les calamités publiques, foit pour

rendre grâces à Dieu pour quelque faveur

qu^on en a reçue. Toutes les rues de la

Bourgade abouti/ÏÊnt à une des Chapelles ^
3c à rextrêmité de ces rues il y a une Croix,
<Dii la Proceflîon fait une paufe , pour y
chanter un Motet en Mufique, dont les

paroles ont du rapport au fujet de la Pro-

ceflîon y OU bien quelque article de la Doc-
trine Chrétienne. De-là on entre dans une
avenue plantée des plus grands Se des plus

beaux arbres
,

qui conduit à la Chapelle ;

on y arrive en chantant les prières ordi-

naires, & on les termine encore par un
Motet. Tous aflîftent à ces Proceflîons

,

excepté ceux quune indifpofition , ou
^uelqu'occupation néceflaire , en difpen-

Rien n*a été oublié pour établir la plus De la Police»

cxade police dans cette République. Cha-
cun doit être retiré chez foi à une heure

marquée; la Patrouille commence anrtî-

tôt fa marche , & ne cefTe point de faire

fa ronde pendant toute la nuit; on ny
emploie que des perfonnes fur qui on puifle

compter , & on la change toutes les trois

heures. Cette précaution a deux objets;

le premier
,

d*empécher que perfonne ne
forte de fa maifon pendant la nuit , fans

qu'on fâche ce qui Ty oblige , & ou il va :

D iiij
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~ fécond , de fe gardet des furprifes its

Ennemis ; car il y a par-tout des Indiens

errans , dont il faut fe défier. Pour faire

le choix de ceux à qui Ton confie ainfi le

boii ordre & la fureté publique , on prend
les mêmes mefures y que quand il eft quef-

tion de choifir ceux qu'on deftine aux Char-
ges & au Service des Églifes.

Mefures pour Ces mefures font de préparer dès Ten-
le choix des fance

5 pour quelque emploi que ce foit y

qur^d-^^^ ks
^^^^ remarque plus de difpofi-

emploier. tions , & de leur donner une éducation qui

les y rende plus propres. On n'^apprend au
commun que ce qui eft nécefTaire pour

le travail y pour favoii^ bien gouverner

ime famille 5 & pour s'^acquitter des xm-
plois qui ne demandent point de talens

particuliers. Autrefois les Guaranis^ 8c tous

les autres Indiens de ces Provinces , ne

favoient compter que par les doigts des

piés & des mains : pour exprimer Texcé-

dent de vingt, ils fe fervoient d'un terme

qui fignifie beaucoup : préfentement les

Néophytes font en état de faire tous les

comptes dont ils ont befoin , & on ne leur

demande rien de plus. On connoît leur

portée, & on n'exige rien d'eux au-delà.

On les retient dans leur ancienne fimplici-

té 5
nyis dégagée de ce qu'elle avoit de

viciétii & de barbare. En un mot cette

République eft proprement le règne de la

flmplicité évangélique ; & t:'eft pour ne

l'y point altérer
,
qu'on éloigne autant qu'il

eft poffible ces nouveaux Fidèles de toute

communication avec les Européens j l'ex-

périence aïant fait connoître que toutes
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ïes Chrétientés* du nouveau Monde qui i^io.

font déchues de leur première ferveur , ne
l'ont perdue que pour avoir vu de tïx>p près

& trop fréquenté les anciens Chrétiens.

C*eft encore pour cela que dans tous les

Voïages qu'ils font obliges de faire
,
pen-

dant le féjour qu'ils font dans les Villes ^ ^

& tout le tems qu'ils font emploies ^ foit

a la guerre ^ foit pour les travaux du Roi ,

ils ont toujours avec eux des Miffionnaires,

qui ne les perdent point de vue ^
qui tien-

nent la main à ce qu'ils s'acquittent exac-

tement de leur devoir & de leurs exercices

de piété , & qui leur parlent fouvent de

Dieu ; & on a eu jufqu'ici la confolation

d'apprendre qu'ils ne le dérangent point ;

que ce qu'ils entendent & voient de plus

capable de les fcandalifer ne leur infpire

qu'une plus grande horreur pour le vice y

qu'il ne fort jamais de leur bouche une
parole indécente , &: qu'ils fe portent

d'eux-mêmes à leurs exercices de dévotion.

Il efl: pourtant vrai que dans les Réduc-
tions les plus éloignées , d'où ils fortent

plus rarement) la ferveur 6c la fimplicité

ont quelque chofe de plus marqué que
dans les autres , & que dans celles-ci les

MifTionnaires font obligés de redoubler

leur attention fur tout ce qui fe paiTe.

Ce qui n'eft point contefté aujourd'hui Changement

dans toute l'Amérique méridionale, c'eft 4."^ la Reli-

qu'on n'apperçoit dans ces Indiens ^^^^^"^
^uTt dai-s^ces

refte. de leur ancien caradere ,
qui les mdiensï

portoit à la vengeance , à la cruauté , à

Fiiidépendance & aux vices les plusgrof-

fiersp en un mot
, que ce font des Hom-

D V
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^ mes tout différens de ce qu'ils étoîent î

que ce qui domine le plus encore y & ce

qui fe remarque d abord , c*eft une cordia-

li-té 5 une douceur, une union , une charité

prédominante , qui charment fur-tout les

Infidèles , & les préviennent en faveur du
Chriftianifme. L'afFeâion avec laquelle

ils fe fecourent mutuellement dans leurs

befoins , & la joie qu'ils font éclater

quand, ils voient croître le nombre des

Adorateurs de Jefus-Chrift, ne permettent

pas de douter que le véritable amour du
Prochain , le zele de la gloire de Dieu , &
celui du falut des Ames , ne foient devenus

leur paffion dominante. il n'eft rien en
effet qu'ils ne foient difpofés à faire & à
fouffrir pour étendre le Roïaume de Dieu ,

& Ton en verra bien des exemples dans

la fuite. Il y a entr'eux une efpece d'ému-
lation pour faciliter aux nouveaux Miffion-

»aires Tétude de leur langue ; & on a vu
un Cacique apprendre TEfpagnol, afin de
pouvoir traduire, comme il a fait, des

Livres de piété. Quand il s*agit de fonder

une nouvelle Réduction, tous y concou*
rent avec le plus grand empreffement ôc

une générofité f^ns bornes.

Bcsréjouif- réjouiffances publiques, qu'on leur

fanccs publi- permet de tems en tems , ont paru néceC»

^€4. faires , tant pour conferver leur fanté , que
pour entretenir parmi eux un air de gaieté ,

qui, bien loin de nuire à la vertu , contribue

à la faire aimer , & à augmenter la ferveur ,
quand, à l'exemple du Roi Prophète on
le propofe la célefte Patrie pour le principe

àe fa joie. On y a encôre eu en vue dereC-
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ferrer de plus en plus les liens d'une par- —
faite union entre tous les Membres de

^

cette République ; & l'expérience a fait

voir qu on en avoir bien jugé. Les Femmes
n'y font jamais que Spedatrices , & la pré-

fence des Pafteurs y retient tout le monde
dans les bornes de la bienféance ,

que des

Chrétiens ne doivent jamais paffer. La
moindre liberté indécente qu'on s'y donne-
roit 5 feroit punie fur le champ.

Il refaite de tout ce que nous venons de Bonheur de

dire
, qu'on ne voir nulle part un bonheur ^"^leii**

auflî parfait que celui dont on jouit dans
cette nouvelle Eglife, & que M. Muratori
a eu raifon d'intituler la Defcriptioii qu'il

en a faite , il Chrifîianefimo felice. En ef-

fet 5 que refte-t-il à defirer à des Chrétiens

qui font afTurés de ne manquer jamais du
néceff^îre

, auquel ils fe font bornés 5 qui
favent même , à l'exemple de l'Apôtre , vi-

vre également dans l'abondance 5 fans en
abufer , & dans la difette , fans fe plain-

dre ; qui ne font jamais tentés de fe défier

de la Providence 5 qui leur fait toujours

trouver des reffources contre tous les ac-

cidens imprévus ; dont toutes les aftions

& les fentimens font réglés fur les plus

Î
jures maximes de la Religion; qui font

bus la conduite de ceux à qui ils font

redevables de tous les avantages dont ils

jouiffent ; enfin qui pofTedent tous ceux

de la fubordination &: de la dépendance ,

fans en reflentir la gêne ?

Ils feroient fans doute encore plus heureux. De leur Mî-

& on avoit pu leur iaiffer ignorer jufqu'au^'^^»

noiu de la guerre ; naais ils en ont^ dans

D vj
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1610, lés commencemens de leur réunion , efTuïé

toutes les horreurs 5 comme nous le ver-

tons bientôt ; & ils ont encore des Voi-
iîns 5 dont ils ne peuvent efpérer ni paix ,

ni trêve, qu autant qu'ils feront en état

de s'^en faire crâîndre. Il a donc fallu les

armer , les agguerrir 5 & leur apprendre un:

Art
5 qui eft le plus grand fléau de la Terre :

mais ce n'eft ni pour faire des conquêtes ,

ni pour s'enrichir des dépouilles des autres

Nations ,
qu'ails font la guerre. Comme

les autres Indiens , ni les autres Ennemis
qui leur ont fait tant de mal , n^ofent plus

aujourd'hui les attaquer, ils nont plus

depuis long-tems aucune autre occafion de

la faire
,
que pour le fervice du Prince ,

auquel ils ont juré une obéiflance aveugle.

Ainfi la confolation de ceux qui font char-

gés de leur conduite , eft que non-feule-

ment c'eft toujours une fage & néceffaire

^révoïance , ou le fervice qu'ils doivent

a leur Souverain , qui leur font prendre

les armes 5 & qu'ainfî ils ont trouvé le

fècret de fe fandifier dans une Profeflion oiî

il y a tant d'écueils pour la vertu.

Chaque Bourgade entretient un Corp$
âe Cavalerie Se un d'Infanterie, Les Fan-
taffms 3 outî:e le macana , Tare & la flè-

che, ont encore la fronde, Tépée & le

fufîl. Les Cavaliers ont le fabre , la lance

&c le moufquet
,

parcequ ils combattent
aufTi à pié , comme nos Moufquetaires. Ils

fabriquent eux-mêmes leurs armes, leurs

cancns
, qui ne leur fervent que pour

tenir leurs Voiflns en refped , Se des pièces

ie campagne
^
qu'ils portent avec eux quani
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lis font commandés pour le fervice du Roi.

Mais j'ai déjà dit qu'ils ne gardent chez

eux aucunes de ces armes
^
que quand ils

ont à craindre quelque furprife , ou pour

faire l'exercice. Hors de-là 5 on ne diftin-

gue point le Soldat du fimple Habitant ; Se

ces Braves
5
qui font la fureté de la Répu-

blique, & qui font fi fouvent revenus cou-

verts de lauriers, dès qu^ils n'ont plus les

armes à^la main , (ont l'exemple des autres

par leur piété & par leur foumiffion.

Tous les Lundis , non - feulement le

Corregidor de chaque Bourgade les fait

palier en revue dans la Place , mais on leur

fait faire encore Texercice 5 puis ils fe fé-

parent en deux bandes , qui fe chargent,

& ils le font quelquefois avec tant d'ar-

deur
5 qu'on eft obligé de fonner la retraite,

de peur de quelque accident. Il y a aufîi

de tems en tems des Prix propofés pour les

Archers , les Lanciers , les Frondeurs , Se

pour ceux qui tirent au blanc. L^exercice

de la Lance eft le plus divertiffant de tous ;

celui de la Fronde eft furprenant pour la

juftefle avec laquelle les Frondeurs don-

nent dans le but , &: il eft vrai de dire

qu'il n'y a point dans l'Amérique de Troup-
pes qui puilTent tenir contr'eux ni contre

les Lanciers. On peut même alTurer en
général , qu'à forces égales toute cette

Milice eft invincible ; mais elle a eu long-

tems & a peut-être encore befoin d'être

dirigée par quelques Officiers Efpagnols.

Elle eft d'ailleurs extrêmement docile ,

ne recule jamais , & fe rallie fort aifément

au premier ordre , quand elle a été rompuç.
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Les furprifes , les embufcadcs , qui ont

été dans les commencemens fi fatales à ces

Indiens, ne réuflîfTent plus à leurs Enne^
mis 5 par les foins qu^on prend de les tenir

toujours fur leurs gardes. Il y a en tout

tems un Corps de Cavalerie , qui bat Tef-

trade , & qui donne avis de tout ce qu'il

a découvert 5 les défilés, par oii Ton
pourroit pénétrer dans leur Païs , £ont

bien gardés 5 & comme il pourroit arriver

^jue malgré toutes ces diligences , des

Partis ennemis vinflent à la faveur des Bois

infulter une Bourgade , tandis qu'on feroic

à TEelife , pour peu qu'on ait lieu de le

craindre , on permet aux Gens de guerre

d'y porter leurs armes , afin qu'à la pre-

mière allarme ils puifTent arrêter un coup
de main , & donner à tous les Habitans le

moïen de fe reconnoîtrc.

Bu Climat Cette République occupe une grande
'des Réduc- étendue de Païs, dont le Climat eft en
#^ns, général humide, & afl'ez tempéré; Dans

quelques - unes des plus avancées vers le

Sud, l'Hiver eft afTez froid 5 mais par-tout

les Terres font bonnes, & portent tout

ce qui eft néceffaire à la vie , non-feule-

jnent ce qui eft naturel au Païs , mais tout

ce qu'on y a femé des grains de l'Europe

y vient ailément. La récolte du Coton y eft

ordinairement de deux millè; Arrobes dans

chaque Bourgade. On y recueille beaucoup
de Tabac, un peu de Sucre, du Miel &:

de la Cire , qui ne coûtent que la peine de
les aller chercher dans les Bois. Quand on
a mis à part tout ce qui fuffit pour lapro-

'^ocl de Tannée 6c pour les femences , on
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forte le refte &: Therbe de Paraguay à
^

Santafé 5
pour en faire Téchange avec

*

d'autres Marchandires , & de Targent pour

païer le Tribut & acheter ce qu'on ne peut

pas avoir par échange.

Les Guaranis ont afTez long-tems corn- De quelles

pofé feuls 5 ou prefque feuls , cette Répu- Nations cet»

blique, &font encore le plus grand nom- ^^^^P^^^^^^^

bre de ceux qui la composent. Apres eux

les Tapes
, qui parloient la même Langue,

& qui ont vraifemblablement la même
origine , font les plus nombreux ; on trouve

même leur nom donné généralement à

tous dans quelques Refcrits des Rois Ca-
tholiques : mais il y a peu de Nations
entre le Parana , la Province d'Uruguay ôc

le Brefil, qui n aient fourni quelques re-

crues aux Rédudions. D'ailleurs il y a
fouvent des Miflîonnaires en campagne
avec des trouppes de Néophytes

,
pour ea

faire de nouvelles , & il eft r^ire qu'ils en
reviennent fans quelques Profélytes. Les

plus difficiles à gagner font les Guenoas ,

dont nous parlerons ailleurs , non-feule-

ment parcequils font fort Libertins , &
qu'ils craignent qu'on ne les force de tra-

vailler 5 mais encore parceque leur fang ,

cft mêlé avec celui des Efpagnols, donc

de tems en tents quelques-uns fe réfugient

chez eux pour fe fouftraire aux poariuitcs

de la Juftice , & ne peuvent ,
par leurs

mauvais exe^nples , que les éloigner du
Chriftianifme. Il y en a cependant de tems

en tems quelques-uns , que la curiofité , 5C

l'envie de revoir leurs Compatriotes
, y at-

ttie»t y & que le boo açcueil
^
q^'on km
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^^^^ ' ^ retient. La même chofe arrive $
d'autres Indiens , 8^: même à des Chantas ^

Peuple errant & féroce , 6t qui a mafîacré

bien des Efpagnols dans les premiers tems
de l'EtablifTement de Buenos Ayrès & de
tous ceux qu'on a tenté de faire de ce côté-

là. Mais 5 après les Guaranis & les Tapes,
ceux qui ont le plus contribué à remplir les

vuides que les guerres & les maladies

fur-tout font affez fouvent dans les Ré-
ductions 5 font les Guahahas

^ xjui habi-
tent entre le Parana & le Brefil. Comme
ils cultivent la terre, qu'ils ne reçoivent

.
point chez eux de Transfuges , & qu'ils

font laborieux & aflez dociles , on a moins
de peine à les gagner,

^es maladies Qn s'étonnera fans doute qu'une Répu-
'^'''^'"^"''''•bliquefibien réglée, & où l'on prend tant

de précautions pour prévenir tout ce qui

pourroit altérer la fanté de ceux qui la

compofent, ne fe peuple pas davantage.

Mais 5 outre que les Néophytes ont long-

tems effuïé des révolutions , &: foutenu des
" guerres

, qui en ont fait périr un nombre
infini

^ que depuis qu'avec le fecours des

ames à feu ils n'ont plus rien à craindre de
la part des autres Indiens , outre leurs lon-

gues & fréquentes abfences pour le ferviee

du P.oi, on n'a point encore trouvé le

moïen de les garantir de certaines maladies

épidémiques
,
qui réduifent quelquefois des

Bourgades entières à la moitié de leurs Ha-
bitans : &: c'eft ce qui a fouvent trompé
bien des perfonnes , qui voïant les Rôles
d'une année, & jugeant fur cela, de ce

qui. devoir entrer dans les coffres du Roi
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îei années fuivantes pour le Tribut , ne
"

fâvoient point , ou ne vouloient point faire

attention
y
que le nombre des Tributaires,

non-feuleinent n'^ctoit pas augmenté, com-
me ils le fuppofoient, mais étoit même
confidérablement diminué.

Les plus ordinaires de ces maladies ,

auxquelles on donnoit (ouveiit le nom de

Pefte, parcequ*elles devenoient en peu de

tems générales 5 font là petite vérole, le

pourpre , les fièvres malignes , & une qua-
trième , dont on s^'eft contenté de nous
dire qu'elle eft accompagnée de douleurs

très aigiies. Toutes font d'autant plus

dangéreufes
,
que ces Indiens ne prennent

d^'eux-mêmes , & qu'il eft aflez difficile de

leur faire prendre , les précautions nécef-

faires , ou pour les prévenir , ou pôur en
arrêter les progrès 5 qu'ils n ont ni Méde-
cins , ni d'autres Chirurgiens

, que quel-

ques Frères Jéfuites , pour toutes les Ré-
duèlionS , &: qu'on n'a pu encore y établir

des Hôpitaux, ni de bons Pharmaciens.

eft poffible , de leurs foins , & de tout ce

que la plus tendre & la plus induftrieufe

charité peut leur fuggérer pour le fou-

lagement des Malades ; & il faut convenir-

que deux Hommes , & ^quelquefois un feul,

obligés de veiller en même tems aux be-

foins du corps & de Tamc , & d'aller fou-

vent à la Campagne, où la garde des

Troupeaux & des Harrachs , &: les travaux

de la terre , retiennent une partie des

Hommes qui y font furpris de la maladie ;

qui n'ont pas fouvent un moment de repos^
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\ w ni le jour ni la nuit , ne peuvent pas ïbuîf^
^ iiir à tous. Il eft même étonnant & prefquè

miraculeux 5 que refpirant Tans cefle un
air empefté , toujours occupés à fervir leis

.Malades 5 à adminiftrer les Sacremensaux
Moribonds , & à donner la fépulture aux
Morts , ils y Tuccombent rarement.

Tatrache- Les Néophytes corriprennent bien tout
^eot <ries ii> ^^1^ . fie^^ (^[^ p}^s d'impreflion fut

Ses! 2 ^^^^5 efpris & fur leurs cœurs, & ne tou-

ceîui des Je- <^he davantage les Infidèles , dont plufîeurs

fui es pour en font fouvent témoins, que cette cha-
eux.

fitjî
^

qui embraffé tout ,
qui s'expofé à

tout 5 qui ne fe refufe à rien , Se que rien

ne rebute. Il n'eft donc pas étonnant qu^int

truits 5 comme ils le font , de la difFé-*

irence de leur fituation , & de celle des au-

tres Indiens qui font foumis au fervicc

perfonnel, ils foient fi fort attachés à

ceux , à qui ils ont obligation de leur li-

berté > Se que toutes les fois qu'on a voulu

leur donner d'autres Pafteurs , on les ait

vus au moment de fe difperfer , & que
cela foit arrivé plus d*une fois. Ces Miifion-

naires de leur côté ont pour eux une ten-

dreffe qui ne fauroit aller plus loin. Elle

leur eft fur-tout infpirée par la confiance

entière, que ces pauvres Néophytes leur

témoignent en toute occafion
, par leur

patience & leur réfignation dans leurs ma-
ladies 5 oii 3 quoique dénués de bien des

foulagemens , qu'on n'eft point en état de
leur donner, & quelque vives que foient

les douleurs qu'ils reffentent, il eft rare

qu il leur échappe un mot de plainte. Ils

reçoivent tout de la main de Dieu avca



feumiffîon , fouvent même avec âftions de

grâces j & ne (oupirent qu'après la célefte

Patrie.

La conrolation de ces Homifies Apofto-

liques, lorfque le Seigneur frappe ainfi

leur Troupeau 5 eft la plus grande aflu-

rance qu'ils puiflcnt avoir 5 que le Ciel fc

peuple de leurs pertes , & que ce font au-

tant d'InteréefTeurs de plus auprès du
Maître de la moiffon 5 pour obtenir de lui

une plus abondante récolte dans leurs cour^

fes Apoftoliques. Ces makdics (lirprennent

quelquefois les Néophytes dans leurs voïa-
ges, où ils fe trouvent dénués de tout

îecours. Souvent ils n'ont pas fait la moitié

du chemin qu'ils avoient à faire ^ que lâ

petite vérole les ' oblige de s^'arrêter , eti

danger de périr fur une rive déferte ^ ou
de devenir la proie des Barbares. Le Perê

Cattaneo
,
qui pour fon coup d^effài en fut

témoin en 1730 , nous en donne dans une
de fes Lettres un détail 5

qu'on ne fauroit

lire fans en^Are touché.

Tel eft ce prétendu Roiaume , dont les

Jéfuites font Souverains 5 & d'où ils tirent

,

dit-on, alTez de tréfors pour enrichir toute

la Société , mais où ils fe gardent bien ,

ajoûte-t-on , de permettre à perfonne d'en-

trer, de peur qu'on ne découvre Tufage

qu'ils font de tant de richeffes , & que fi

on avoit bien reconnu par où on pourroit

y pénétrer , on ne trouvât le moïen de les

en chafTer. On n'a encore rien dit de la

République Chrétienne des Chiquites
, que

les mêmes Jéfuites du Paraguay ont fon-

dée il y a un peu plus de foixante aas ^
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" ^^^^ Province de Santa-Crux de la Sierm^'

& dont nous parlerons en fon tems. Elle

ne diffère en rien de celle des Guaranis'

^

qui lui a Tervi de modèle , fmon que les

Chiquites ont été plutôt formés
, parce-

qu'ils font plus laborieux , & qu'ils ont
âffez long-tems défraie leurs Miffionnaires,

qui n'avoient point de penfîon de la Cour
,

parceque ces nouveaux Chrétiens n'étoient

pas encore déclarés Vaffaux immédiats de
la Couronne , ni par conféquent fournis au
Tribut.

Je ne faurois mieux terminer cette def-

cription de la République Chrétienne éta-

blie Gir le Parana & fur TUruguay que par
la Lettre faivante^ qui fut écrite à Phi-
lippe V 5 en 171 r

, par D. Pedro Faxardo
de rOrdre de la Trinité de la Rédemption
des Captifs , Se alors Evéque de Buenos
Ayrès, après une vifite exade de toutes les

Rédudions de fon Diocèfe.

SIRE,
Lettre de 33 U N E Lettre que j'ai reçue de la Ca-

Dom Pedro 53 pit^sle du Paraguay, dans laquelle ma
Faxardo au Perfonne n'eft pas fort ménagée , m'a

53 tait prendre la liberté d écrire a Votre
33 Majefté. Je fuis peu touché de ce qu'on

» y dit contre moi ; mais je ne puis diffi-

33 muler qu'elle eft remplie d'accufations

33 faufl'es èc calomnieufes contre les Mif-
w fionnàires de cette Province. Comme on
93 on y déclare qu'on écrit fur le même
»3 ton au Confeil roïal des Indes

5
je ferois

33 très blâmable. Sire, fi je manquois à

93 vous découvrir la malignité de ceux qui
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95 écrivent aiud , & à informer Votre Ma-
33 jefté de la fage & faine conduite des
33 Hommes vraiment apoftoliques , contre
35 iefquels ils fe déchaînent avec tant de
35 fureur , & je puis TaiTurer que j'ai ref-

35 fenti vivement le contre-coup de ces

35 impodures.
5> Ce n'eft pas la première fois , Sire ,

« que Ton a envoie au fuprême Confeil des
35 Indes de femblables plaintes contre ks
35 MifTionnaires ; mais ces Pères

5
qui n'ont

35 pour objet que la gloire de Dieu , la

33 confervation & TaccroifTement de leurs

33 floriffantes Millions , ont fupporté toutes

35 ces attaques avec une confiance & une
35 égalité d'ame , qui m'ont infiniment édi-

35 fié. Ce qui caufe encore plus mon ad-
35 miration^ c^'eft que non-fçulement ils

35 paroiffent comme infenfîbles à tous les

35 coups qu'on leur porte 5 mais encore

3? qu'ils ne répondent à tant d'injures, qua
^3 par une fuite continuelle de bienfaits.

3!3 Combien voit- on dans la Capitale du
^3 Paraguay de Pauvres qui ne fubfiftent que
35 de leurs charités ? Avec quel zele ne
^3 s'emploient-ils pas pour Iç fervice de fes

^3 Habitans > Ils les confolent dans leurs

35 affligions , ils leur prêchent les vérités

:j5 du falut, ils les affiftent dans leurs ma-^

?3 ladies, ils inftruifent leurs Enfans , ils

33 terminent leurs différends , ils reconci-^

V lient les Ennemis 5 ils font toujours prêtai

?3 à faire du bien à tout le monde,
35 Mais tant de vertus ,

qui devroienîi

f5 leur concilier Teftim-e t<. Taffedion de c^

f3 Peuple ^ ne fervent qu'à le rendre |lu§
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» fufceptible des impreflîoiis malignes de
55 la calomnie. J ofe le dire , ces Pères au^
»3 roient moins d*Ennemis , s'ils étoient
»> moins vertueux. J'ai fouvent vifîté leurs
M Miflions , & je puis certifier à Votre
w Majefté que jamais je n'ai vu plus d'or^*

33 dre , ni un défintérelTement plus parfait,
9i que celui de ces Religieux, quines'ap-»

» proprient rien de ce qui eft à leurs Néo-
w phytes 5 ni pour leur vêtement, ni pour
» leur fubfiftance. Dans ces Peuplades
35 nombreufes, cpmpofées d'Indiens natu-
» Tellement portés à toutes fortes de vices,

35 il règne une fi grande innocence , que
w je ne crois pas qu'il s'y commette un
sa feul péché mortel 5 la vigilance des PaC-
*> teurs prévoïant & prévenant jufqu'aux
s» moindres fautes. Je me fuis trouvé dansf

» une Bourgade une Fête de Notre-Dame,
^3 &

j y vis communier huit cents perfon-^

»> nés. Faut-il s'étonner que TEnnemi dt|

33 falut des Hommes excite tant de tem-
»a pêtes contre une oeuvre fi fainte & qu*H
39 s'efforce de la détruire ? Il eft vrai que
33 les Miffionnaires ont une attention par-

M ticuliere à empêcher que leurs Indiens
M ne fréquentent les Efpagnols , & ils ont

» de grandes raifons pour en ufer ainfi ,

3? car cette fréquentation feroit une pefte

39 fatale à leur innocence s elle introduis

33 roit parmi eux le libertinage & la cor-

30 ruption. Nous en avons un exemple

33 bien fenfible dans la vie que mènent les

39 Indiens de quatre Peuplades qui font aux

^ environs de cette Ville.

Il çft çAÇQrç vrai ^uç les I|idiettS oaç
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^ pour leurs Pcres en Jçfùs-Chrift une par-

»3 faite foumiffîon 5 & ce qui çft admira-
» ble , c'eft que dans des Barbares , qui
•3 avant leur converfîon faifoient douter
•3 s'ils étoient des Hommes raifonnables ,

on trouve plus de reconnoilTance , que
^ dans ceux mêmes qui font nés dans le

*5 fèin de rEgUfè. Quant à leurs richefles.

«) prétendues 3 on ne pouvojt rien s'ima-

« giner de plus chimérique. Cç qu'ils ga-
» gnent par leur travail ne va qu*à leur

03 procurer chaque jour un peu de viande

,

M du maïz , quelques légumes , des habits

» vils & groflîers 5 & ce qui eft nécefTaire

w pour Tentretien des Eglifes. Si ces MiC»
w fions produifoient aux Jéfuites de grands

avantages , leurs Collèges fèroient-ils fi

pauvres , qu'ils y ont à-peinç de quoi
sa lubfifter ?

33 Pour moi
5
qui fiiis parfaitement înf-

93 truit de tout ce qui fe pafle dans ces

»3 fàintes Miflîons 5 je ne puis m'empêche^,
^3 dappliquer à la Compagnie dç Jefuf
M ces paroles de la Sagefle : Combien ejl

9i belle une génération chafle , quand ellê

«33 efl jointe avec Véclat d'un ^ele pur <&j

33 ardent ! qui de tant d'Infidèles fait dç
» vrais Enfans de TEglife 5

qui les élevé

33 dans la crainte de Diçu , les forme au3^

93 vertus Chrétiennes ^ Se pour les mainte-
•3 nir dans la piété & les préfervçr de la

33 corruption des vices . foufFre en patiencç

33 les plus atroces calomnies î Sa mémoire
33 eji immortelle devant Dieu & devant les

3? liommes. Elle l'eft fur-tou^ devant YçU'f



5^ H ï s T O I R

53 Majefté à qui cette Province eft redcv3>'

w ble de tant de bienfaits.

>^ Ceften Ton nom , Sire ,
que j'ai Thon-

w neur de préfenter ce Mémorial à Votre
33 Majefté & de lui faire la même demande
M qui fut faite à l'Empereur Domitien par

33 un de fes Sujets. J'ai un Ennemi, Sei-

33 gneur , difoit-il un jour à ce Prince ,

33 qui s'afflige beaucoup de toutes les gra-

33 ces que tu me fais : mais je tp fupplic

33 de m'en faire encore davantage , afin

33 qu'il ait encore plus de chagrin, da
33 Cefar tanto tu ^ magis ut doleat. C'eft

33 ce que j'efpere de la bonté de Votre Ma-
33 jefté pour ces pauvres Indiens, en priant

33 le Seigneur qu'il la conferve pour le bien

33 de cette Rionarchie. A Buenos Ayrès , ce

33 vingtième de Mai 1711.

Frère Pierre
,
Evêque de Buenos Ayrès

fin du cinquième Livre*
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Une Armée d'Indiens faifie d'une terreur
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cique Guaycuru envoie fon Fils m-âevanû
^

de lui. Il vient lui-même le faluer. Règle-

mens faits par le Vijîteur. Les JéfuitesJont
obligés de finir de VAJfomption 5 6» y
fini bientôt rappellés. Ils fini aujji réta^

blis à Santiago, Etat des RéduHions des

Guaranis, Courfes des MiJJlonnaires &
des Néophytes ^pour gagner des Ames 4
JéfuS'Chrifl, Manège de quelques Efpa^
gnols pour faire finir Us Jéfuites de la
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Miffionnaire -y
Parent ' de Saint François

Xavier. Entreprife hardie du Pere Gon^
:(ale^. Calomnies publiées contre les Jéfui^

tes. Evénement fngulier. Une nombretife

Chrétienté abandonnée , & pourquoi. Plain-

tes de quelques MiJJlonnaires contre le

Pere de Tarre^ : figejje de fon Succejfeur,

Hojîilités des Guaranis, Nouvelles cour^

Jes Apojloliques du Pere Gon^ale^, Des
Infidèles battus par des Profélytes, Réduc-^

tiens Jltapua. Le Gouverneur du Para^
guay vijîte les RéduSlions ^ & ce qui en ar^

rive. Les Pères de Saint François revendis

quent une MiJJion qu'ils avoknt aban^

donnée ^ & les Jéfuites la leur rendent.

Etat des Réductions de la Province de

^Guayra, On efl obligé d'abandonner les

Guaycurus, Merveille arrivée dans leur

Pais, Entreprife imprudente du Gouver^

neur du Paraguay. Apojlajie & \:onver^

Jîon d^un Cacique, Arrivée d'un grandnom^
bre de MiJJlonnaires, Belle aElion de leur

ConduEleur, Nouveaux Etablijfemens, Def
cription de Saint-Paul de Piratinin^u^^
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' €e qui fit donner U nom de Mamelus à [es

Habitans. Induflrie de quelques-uns pour
enlever des Indiens y & ce qu'elle produite

Des Sorciers & des Magiciens du Guayra,
Mortalité dans cette Province , & fes fui^
%€s. Tradition fur Saint Thomas^ Miffion

dans la Province dUrugay, Defcriptio^-

du Pais, Manière de naviger fur VUrw-'

guay. Entrée du Pere Gon{ale:(^ dans cette

^Province, IlyfondeuneRéduâion.Divi-

Jîon des 'Provinces de Paraguay & de Rig

de la Plata. Le Gouverneur de celle-ci

perd fon Gouvernement, Indifcrétion du.

Redeur des Jéfuites de Buenos Ayres i
cette occajion. Ilmejl puni : fa foumijjion^

EreElion de VEvêché de Buenos Ayrès,

îsiouvelles tentatives pour la converjîon des

Calchaquis 6» des Guaycurus ^ Les Jéfui^.

tes travaillent au falut des Nègres. Di/pute

â loccafion de leur Baptême, Comment elh

lefi terrjiinée»

T i E S premières Rédudions des Guaranis '

•

'

fe peuploient à vue d'œil : mais ce qui com- lo lo*

bloit les MifTiomiaires de joie , allarmoit de Vi/îteur au

plus en plus les Efpagnols \ Se ces Religieux ^^^^Z^^Y*

avoient tout à craindre de ia part de gens

qui croïoient voir la décadence de leur for-*

tune dans ces nouveaux Établiffemens ^ lorC-

que les uns & les autres apprirent qu*ua

Vifiteur , envoié par le Roi Catholique ^
€toit entré avec main forte dans cette Pro^

vince (1)5 pQur y faire exécuter les ordres ^

dont il étoit ehargé par ce Prince. Le Perc
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Catalclino partie fur le champ pour lalle^
trouver , &: fe fit accom.pagner d'une Troup-
pe de fes principaux Néophytes. Il en fut

très bien reçu ^ tour ce qu'il avoir fait fut

approuvé par le Vifitenr
,
que le Pere del

Techo
5
qui rapporte ce fait ( 2.

)
, ne nom-

me point : il fe contente de dire qu'il fit pu-'

blier dans le Guayra des Ordonnances
,
qui

mirent
,
pour quelque tems , les nouveaux

Chrétiens à Tabri de la vexation.

DcsGuara- Sur ces entrefaites 5 d/autres Guaranis,

nis dcroaii' qui étoient établis entre l'Aflbmption & le

riait des Mil- p^j-^n^ ^ & qui depuis le départ de Dom
„^ Alvare Nunex Cabeça de Vaca ,

qui les

tnsi refufe de avoit apprivoiies par les bonnes manières ^

leur en don- n^àvoient prefque point ceilé d^inquieter les

iicr. Efpagnols
5
parurent difpofés à fe réconci-

lier avec eux. Un de leurs Caciques offrit

même à Dom Perdinand Arias, Gouverneur
du Paraguay , de raffembler un très grand

nombre d'Indiens de fa Nation , Se de le$

engager à reconnoître le R oi d'Efpagne pour

leur Souverain, s'il vouloir leur donner ^un

Jvlifïîonnaire. Dom Ferdinand
, agréable-

ment farpris de cette proportion , la comr
piuniqua fur le champ à Dom Réginaldo 4^
Lixarraga 5 de fOrdre de Saint Dominique,
Evêque de rAffomption , $c le pria d^'accor-

Àcï au Cacique ce qu'il demandoit ; mais Iç

Prélat lui répondit que jamais aucun de fes

Prêtres ne voudroit fe livrer à la merci de
ces Anthropophages 5 & que d'ailleurs dans

îa difette oiî il étoit d'Ouvriers , il^e lui

convejioit pas d'en priver les Fidèles , poiu

(ï) Hifi. Paraq, Liv. Chap. lu

r
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' ks donner à des Barbares, fur lefquels on ne '

pouvoir comprer.

Le Gourvèrneur, étonné de ce refus au-

quel il ne s*attendoit pas
,
engagea le Pere de

ToiTez à fe joindre à lui
,
pour porter l'Eve-'*

que à faire ce quil fouhaitoit ; & tous

deux lui repréfenterent vivement de quelle

importance il étoit de faifîr une cccalion ,

qui ne fe retrouveroit peut-'jtre jamais , de

délivrer la Province , des hoftilités de ces

Indiens. Ils lui firent une peinture vive des

maux qu'ils avoient faits aux Efpagnols, 5c.

le prièrent de faire réfl"exion à ce. qu'on en

devoit encore craindre , (î ,
piqués de fe voir

ainfi rebutés, ils reprenoient les armes ; ils

lui dirent qUe la chofe méritoit bien qu'il

fe privât d'un ou de deux Prêtres , d'autant

plus que le Roi ne prétendoit point qu'on

emploiât la force pour réduite ks Indiens ,

fans avoir auparavant tenté de les gagiter

par la douceur , & en tâchant de leur faire

goûter les maximes de notre fainte Reli-

gion. Dom Réginaldo les écouta tranquille-

ment 5 puis demanda au Gouverneur s'^il

avoit. une bonne Efcorte à donner à fes

Prêtres , a}outant qu'il ne lui en donneroit

qu'à cette condition.

Dom Ferdinand voulut répliquer ; mais
trouvant le Prélat inflexible il fe tourna vers ^^I^^"^

le Provincial , & lui dit qu'il n'avoit plus de

relTource que dans le zele de fes Religieux.
'

Le P. deTorrex lui répondit qu'il ne pouvoir
compter que fur le Redeur du Collège de
TAfTomption, qu'il alloit lui en parler , 6c

qu'ail ne tarderoit pas à lui faire part de U
réponfe. Il fe rendit fur le champ au Col-

E iij
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i^io. ^ége
5 il y aflembla tous les Prêtres, Hont^

il favoit bien qu'aucun
^ excepté k Redleurj^

ne pouvoit sVofenter 3 il leur fît en peu de
mots le récit cîe ce qui venoit de fe paffer
chez l'Evéque , puis regardant le Pere Lo-
rençana

, qui étoit le Redeur ^ mon Perc ^
lui dit-il 5 comme autrefois le Seigneur à
Ifaïe, Qui enverrai'] & qui ira? Alors
le Redeur fe jettant à fes pieds, lui fit k
léponfe du Prophète 5 Me voici

^ envoie^--
moi { I ). Le Provincial le releva , Tembraf-
fay accepta fon offre 5 & alla furie champ
en porter la nouvelle au Gouverneur

, qui
la reçut avec des tranfports de joie. EUe nc
fut pas plutôt répandue dans la Ville qu'on
y éleva jufquau Ciel la réfolution du Rec-
teur

5 que fes travaux 8c fes vertus rendoiertt
refpedable à toute cette CapitàÎ€ , & don^
le grand âge faifoit craindre qu il ne fué-
tombât bientôt fous k poids du travail
dont il fe chargeoit. AufTi le Provincial no
vouloit-il pas qu il partît feul, fit un cf^
fort pour lui trouver un Compagnon : uii
jeune Miffionnaire 3 nommé le Pere Fran-
çois de

^
Saint-Martin , étoit arrivé depuis

peu à TAlTomption; il k joignit au Pere
Lorençana

y pour le foulager en tout ce qu*iî
pourroit , ne fâchant pas encore la laneuc
Guaranie

, pbur fe former , fous uif fi

grand Maître , à la vie Apoftolic^ue.
In qruî état Ils partirent fur k chaiinp , après avoir
bMes crou^ été recevoir la bénédiaion de TEvéque &:

les ordres du Gouverneur , & furent accom-
pagnés pendant fix fieues par un très grand

(i) Qiiem mitum ^ qnh ihh l Eccc ego * mittc
me, IL 60. S.
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nombre des Premiers de la Ville. Quand ils TTTTT,
en eurent irait trente ^ ils s arrêtèrent chez

nn Cacique, allié de celui qu ils clierchoient y

fi ce n*étoit pas lui-même 5 car il y a un peu
d obfcuritc dans le récit du Pere del Tecno :

ils en furent très bien reçus , commencè-
rent par bâtir une Chapelle

,
qu ils couvri-

rent de feuillage , Se voulurent enfuite re-

connoître tout le Païs qu'occupoient ces

Guaranis. Ils s'*cn fallut beaucoup qu'ils les

trouvaffent auflî bien difpofés qu'ion leur

avoit fait entendre , & ils furent plus d*u-

ne fois expofés à être infultés par ces In-

diens , exccirivement fuperftitieux , & con-

tinuellement ivres. Il apprirent même que
leur mort avoit été plus d une fois réfolue.

Mais enfin
5 après une année de travaux Comerû

ftériles , foutenus avec la plus grande pa-^-^'^^f

tience, le Cacique qui etoit 1 auteur de leur^^^*

Voïage 5 & un autre Capitaine , aïant reçu

le Baptêhie , leur exemple engagea plufîeurs

de leurs Valfaux à fe faire inftruire ; & bien-

tôt le nombre des Profélytes s^accrut de ma-
nière à faire efperer que tout ce Canton al-

loit devenir Ckrétien. La joie qu'en reffen-

tirent les Mifïîonnaires , fut néanmoins
troublée par un accident , qui les tint pen-
dant quelque tems dans de grandes inquié-

tudes. Une Indienne
,
qui avoit été touchée

de Dieu , ne pouvant efperer que fon Mari ,

qui étoit Idolâtre obftiné , lui permît de re-

cevoir le Baptême , s^nfuit de chez lui avec
fa Fille , & alla fe réfugier dans la Bourga-
de 5 ou étoient les MifTionnaires. A la nou*-

velle de fon évafîon le Mari entra en fu-

reur 3 & coniHie il étoit fort accrédité dan^

E iii)
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^ fa Nation ^ il ne lui fut pas difficile d'en- t

gager un grand nombre d'Infidèles à le ven-
ger de Tinjure qu'il prétendoit avoir reçue

des Religieux Efpagnols.

Il n'ofa pourtant pas attaquer la Bourga-
de , ou croît fa Femme ^ mais il fit une ir-

ruption fur les Mahomas ^ alliés des Efpa-

gnols
5
qui étant furpris , ne firent point de

réfiftance : plufieurs furent tués fur le

champ 5 & un plus grand nombre encore

pris^ & deftinés à être mangés. Le Pere Lo-
,xençana n'en fut pas plutôt informé

,
qu'il

alla repréfenter aux Caciques Chrétiens

,

<iu*il étoit également de leur honneur & de
leur intérêt , de ne pas foufFrir que la Reli-

gion fervît de prétexte à de pareilles hofti-»

Iités. Ils en convinrent ^ & envoïerent rede-

jnander les Captifs. Ils furent refufés avec

hauteur , & on ajouta qu'on ne feroit pas

content qu'on n'eût bu le fang du dernier

Mahoma dans le crâne du plus vieux de$

<leux Miffionnaires.

Cette réponfe irrita les Caciques : tous

les Chrétiens & les Profélytes s'afTemble-

lent 3 & jurèrent de ne pas pofer les armes ,

qu'ils n'eufTent retiré tous les Mahomas
des mains de leurs Ennemis. Un brave Ca-
pitaine 5 nommé Anîangara , fut choifi

pour Général de cette petite Armée. Il

^accepta le Commandement , & fit à l'Af-

femblée un Difcours
^
qui fut fort applau-

: après avoir ^ félon la coutume du Païs,

beaucoup vanté fon mérite , & raconté plu-

fieurs de fes plus belles adions à la guerre ,

il dit que fes Ennemis mêmes l'avoient tou-

jours chéri & refpedé
,

parcequ'il n'avoit
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jamais abufé de fes vidoires, ni ôté la vie "\^.iq^iu
a aucun de fes Prifonniers. Il difoit vrai ^

& tout le Monde lui rendoit la même juf-

tice. Il fe mit auffi-tôt en marche avec fa

Trouppe vers le Parana , fur le bord du-

quel fes Ennemis étoient établis.

Il fut joint dans fa route par un Capi-
taine Efpagnol

5
qui lui amenoit toute fa

Compagnie , avec trois cents Indiens ; &
ils trouvèrent bien-tôt l'Ennemi

,
qui les

atteodoit de pied fermée. Ils lui offrirent

la Paix
5

qu'il refufa avec hauteur 5 mais il

foutint mal fa fierté. Les Chrétiens firent

leur attaque avec tant d'ordre &: de réfolu-

tion
5
que ces Barbares furent d'abord mis

en déroute , fans qu'il en eut coûté un feul

Homme aux Vainqueurs 5 & tous les Ma-
liomas furent délivrés. L'Officier Efpagnol ^

voulut enfuite perfuader aux deux Miffion-

naires de retourner avec lui à l'Allomption,

mais inutilem.ent 5 & peu de tems après,

ces Pères voïant que leur Troupeau s'aug-

mentoit de jour en jour 5 ils le tranfporte-

rent dans un lieu plus commode , ou ils bâ-

tirent un Eglife ; & cette Rédudion fut

mife fous la protedion de Saint Ignace ,

dont elle porte le nom encore aujourd'hui :

c'efi: la première des treize Réduclions du
Parana (i).

A-peine commencoit-elle à être en re-
Accident fâ-

. ^ .
* . • / / 1 A cheux aruive

gle
5
que 1 Ennemi

^
qui avoit ete plutôt ^

^^.^ >^I^^(^q^^.

diffipé que battu , & qui n'avoit guère naite,

perdu que fes Prifonniers , aïant confidc-

(i) On l'appelle <S^mi- d'abord fondée, car il

Ignace Gua\u
,
apparem- paroît qu'elle a changé

meut du Lieu où elie fut depuis de licuation.
.

E Y
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rablement augmente Tes forces

5 panit afe
vue de la Bourgade, & fît beaucoup de
dégât aux environs. Une irruption fî Con-
daine & fi imprévue y jetta la terreur parmi
les Néophytes 5 & Dieu permit

5 pour TinC-

trudion des Miflionnaires
^ que le Pere de S»

Martin en fût frappé à un point, qu'il en per-

dit le jugement. Il revint cependant bien-

tôt de cet égarement ; mais Timpreffion que
îa vue du danger avoit faite fur fon efprit y.

ic lui afFoiblir de telle forte, qu'il fallut

le renvoier à rAfTomption , & peu de tems
après lui permettre de fbrdr de la Conipa-
glie, où il n'avoit point encore pris lesr

derniers engagemens. Ce Religieux étoit

fort jeune , & avoit plus confuké une pre-»

niiere ardeur de zele, que fes forces, avant,

que d'entrer daas une fi pénible & fi pé-

rilleufe carrière,

Vtïc Armce Pour le P. Lorençana
, jamais il ne parus

Indiens fai- plus intrépide. Mais , comme le danger étoit

^ f prefTant , il jugea à propos de brûler tout
^ LL p*4iiî{]ue»

^^.^ pouvoit fouftraire des ornemens^

dé fon Egîife , âu pillage, qui paroifTott

inévitable ^ & de faire mettre en fureté les

Vieillards, les Femmes Se les Enfans. Il

fit enfiiitç comprendre à ceux qui étoient

en état de fe défendre y le mérite qu*ils^

pouvoient acquérir devant Dieu en expo-

fant leur vie pour la défenfe de la Religion ^
U ajouta qu*il feroit toujours au milieis

â'eux dans le fort du péril. Tous jurèrent

ie combattre jufqu*^à la mort ^ Se ils fe

préparoient à marcher contre TEnnemi ^

lorlqu*on eut nouvelle que , faifî d'ujne

.îcrieui panique 5 il setoit retiré avec pré-
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eipîtation ôc fort en défordre.

Peu de tems après un Officief Efpa- 1^^®-^^'^

gnol arriva à Saint-îgnace avec un Déta- Mortalité à

chemcnt
,
pour en retirer le P. Lorençana, ^^"^j

^^fg^^*^*
qu'on n'y croïoit pas en fureté 5 mais il

ne put jamais engager ce Miffionnaire à

en fortir. Ce Pere fît pourtant bientôt après'

un voïage à l'Affomption ^
pour y deman-

der quelqu'un
,
qui pût remplacer le P. de

S. Martin 5 Se à fon retour dans fon Eglifc,

il apprit que les Ennemis avoient encore

paru dans k Campagne y Se y avoient fait

quelque dégât. Pour furcroît de difgrace ^

une maladie contagieufe lui enleva un boïi

nombre de Néophytes , en difper(a plu-

fîeursj qui fe laifferent perfuader que la

Religion Chrétienne étoit la caufe de tous

ces malheurs , & il y eut même des Pro-

félytes qui en vinrent jufqu''à l'infulter.

Mais par fa douceur 5 fa patience 6c fa

fermeté y il vint à bout de calmer l'orage ; f

il regagna même les plus furieux ,
rappelle

les Transfuges y Se peu après y la Réduc--

tion devint très floriffante.

Tandis que ces chofes fe pafToient fur le Pere <k

le Parana, le P. de Torrez entreprit de Tonei entre-

réduire les Guaycurus fous les loix de TE- P^^?*^

vangiie y Se deux railons 1 y engageoient. Guaycurus.
La première étoit de reconcilier cette Na-
tion avec les Efpagnols y qu'elle moleftoit

beaucoup, & qu'ils ne pouvoient pas ef-

|>érer de réduire par la force des armes 5

à demeurer au moins tranquille. La fécon-

de y de pratiquer par leur moien une com-
munication plus facile Se plus courre entre

la Province du Paraguay Se le TucumaSï,
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Gouverneur & l'Evêque, auxquels il

^ * communiqua fon defTein, en jugèrent

comme lui : mais ils ajoutèrent qu'ils no-
foient lui répondre du fuccès. Il leur dit

,
qu'il en connoiffoit toutes les difficultés;

qu'il n ofoit fe ilatter de les vaincre 5 mais
que la prudence d'un Miniftre de TEvangile
n'alloit point jufqu'à ne rien tenter dont
la réufTite ne fut pas certaine ^ & que Dieu
foUicitant tous les jours des cœurs , dont
il favoit bien que fa grâce n'amolliroit point

la dureté , fes Envoïés
^

qui n'avoient

point cette certitude 5 auroient à fe repro-

cher de n'avoir pas effaïé de lui gagner
des ames 5 dans le doute, quoique bien

fondé 5 s'ils y réuffiroient.

lî leur en- H avoir acquis depuis peu à fa Compa-
voic deux gnie un Sujet d'un grand mérite & d'une
Mîfîîonnai- yerni confommée 5 dans la Perfonnc d'un

Eccléfiaftique ^ nommé D. Roch Gonzalez
de Santa-^Crux y né à l'Affomption 5 d'une

famille très noble , & Parent du Gouver-
neur de la Province. L'Evéque avoit jette

les yeux fur lui pour en faire fon grand

Vicaire
,
lorfqu'il entra dans la Compagnie ;

& quoiqu'il n'eût pas encore achevé fon

^ Noviciat , le Provincial le jugea mûr pour
le Miniftere apoftolique 3 le nomma pour
TExpédition qu'il méditoit , & lui alTocia

le P. Vincent Griffi. L^un & l'autre s'em-

barquerent peu de jours après fur le Para-

guay avec deux jeunes Efpagnols & un
Guarani, qui avoit demeuré long-tems ^

parmi les Guaycurus, dont il favoit fort

bien la Langue. A-peine furent-ils entrés

lians le Païs* de ces ladiçps ,
que l'allarm^
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y fut donnée par-tout , & le bruit s'y ré-
ii-i îï*

pandit que les Efpagnois ne vouloient les

attirer à leur Religion
,
que pour les ré-

duire en fervitude. Ils s'affembloient en

grand nombre pour délibérer fur les nie-

fures qu'ails avoient à prendre pour n'être

point fiirpris , & ils envoïerent des Ef-

pions dans la Capitale du Paraguay
5
pour

tâcher de découvrir quel étoit le véritable

motif du Voïage des MifFiomiaires.

Les Pères de leur côté comprirent toute Commcmik

la grandeur du péril où ils fe trouvoient
^^^^

engagés. Ils avancèrent cependant avec

autant de confiance que s'ils euilent été

afTurés detre bien reçus. Arrivés à la pre-

mière Bourgade 5 ils déclarèrent au Caci-

que
5 par la bouche de leur Interprète y

que le defir d'établir une paix durable en-

tre fa Nation &: les Efpagnois ^ 6c de lui

faire connoître le vrai Dieu ^ étoit la feule

chofe qu'ils fe propofoient, & qulls s'y

étoient réfolus fans peine
, quoiqu'ils n'i-

.

gnoraff^nt point à quoi une telle démarche
les expofoit. L'Interprète ajouta de lui-

même
5
que ces Pères étoient par-tout les

Protecteurs déclarés de la liberté des In-

diens ^ mais tout cela ne parut faire aucune

impreffion fur l'efprit du Cacique. Les Mif-
lîonnaires ne firent pas femblant de s'en

appercevoir 5 & ils lui dirent que pour le

convaincre de la droiture de leur procédé y

ils étoient réfolus de s'abandonner à fa

ûifcrétion , & que , fous fon bonplaifir , ils

alloient demeurer dans fa Bourgade, 6t

^commencer par apprendre fa Langue.

Si cette ifraachife iie diflipa point lc8f
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T^i i~U ^^^^^g^s de cet Indien ^ elle en fufpcncïit
^' âu moins les effets ^ & il défendit même

lis courent à Tes Sujets de faire aucune infuke aux:

quçf P^'étres Efpagnols j mais ce calme ne fut

point de durée. Les Pères s'appiiquoient

lérieufement à étudier la Langue des Guay-*

curus
5 lorfque ces Barbares , les voïant

fans ceffe s'entretenir avec leur Interprète^

lui faire des queftions & mettre fes ré-

ponfes par écrit, s'imaginèrent qu'ils le-

voient le plan de leur Païs „ 8c qu'ils exa-

minoient par ou ils pourroient y introduire

les Efpagnols : déjà même la réfolutiort

étoit prife de s'en défaire
,

lorfque le Pere

Gonzalez
, qui fe douta de quelque chafe ^

s^'avifa de lire publiquement ce qu il avoic

écrit 5 Se qui n'étoit que les élémens de

la Doclrine Chrétienne, traduits dans la

Langue du Païs.

Cette ledure appaifa les plus écîiaufFés*

Le Cacique
5

qui fe faifoit appeller Dom
Martin

,
parut touché de ce qu'il venoir

d^'entendre ; & les Pères le trouvèrent dans

Hne fi favorable difpoiîtion ,
qu ils crurent

pouvoir lui propofer d'approcher fa Bour-»

gade du Paraguay , Taffurant qu'il n avoit

rien à craindre des Efpagnols tant qu'ails

feroient avec lui. Il y étoit déjà réfolu , 8c

commençoit même à faire fes préparatifs

pour cette tranfmigrâtion ,
lorfqu'^il le

répandit un bruit qu'uii^de fes Parens avoit

été tué par des Efpagnols; ce qui rejetta

les Miffionnaires dans le péril , auquel ih.

yenoient d'échapper. Mais on découvrit te

faufTeté de ce bruit , & on fut même quc^

des Efpaguols prexxpient plaifir à en faire
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î

quelquefois courir de femblables. Quels
î-'i

que fitfTent leurs motifs , ils ne pouvoient ^
^

produire que de mauvais effets : mais Dom
Prançois Gonzalez de Santa-Cruz , Lieu-

tenant de Roi de TAffomption y & Frère

du Pere Gonzalez ^ aïant découvert les

Auteurs de celui-ci , les fit mettre aux
fers y Se le Cacique D. Martin Tafant ap-

pris
y parut plus difpofë que jamais à bien

vivre avec les Efpagnols. Dans le même
tems un autre Cacique Guaycuru fit le

voïage de l'Affomption pour y demander
des Millionnaires

y
quon ne put lui pro-

mettre
,

que- quand ceux qu'an attendoit

d'Efpagne feroient arrivés.

Cependant il s'en falloir encore beau-- Fruit de leiïr-

coup que cette Nation fût auffi proche du
Roïaumc de Dieu que Ton commençoit
à s'en flatter : les travaux des deux Jcluites

ne produiiirent guère d'autre fruit
y que

d'^avoir envoie au Ciel un nombre de petits

Enfans,, qu'ils avoieiit baprifés à Particle

de la mort. D. Martin & Ton Epoufe en

nféreiit toujours allez bien avec eux. Se

Dieu les en récompenfa dans la fuite par
la grâce d'une fîncere converfion. Il fit la

même faveur à un autre Cacique y le même
apparemment que celui dont nous venons
de parler. Mais y comme ces converfions

n^en attirèrent point d'autres y le Provin--

ciat 5 ne voulant point laifier plus long-

tems dans un Champ fi ftérile des Ou«
triers

,
qu'il pouvoir occuper plus utile-

ment ailleurs
y

fbngeoir à les rappeller^
lorfqu'il fut obligé de partir lui-même
pour le Chili , ou des aiffaires preflces, de-
mandoient fa prcfcnce^
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Il s'étoit trouvé quelque tems aupara--

vant dans un alTez grand embarras. La
La Ville de y- Xerez, qui depuis plufieurs an-

de des Jéfui-
^^'^^ n avoit VU aucun Prêtre 5 lui railoit

tes, ôc on les plus grandes inftances pour l'engager à
ne peut lui en accepter la fondation d'un Collège, dont
donner.

^lle ofFroit de faire tous les frais il la

remettoir toujours à l'arrivée du fecours

qu'il attendoit d'Europe. Il arriva enfin

,

lorfque le Provincial étoit fur fon départ

pour le Chili ; mais la plupart des Jéfuites

qu'on lui envoioit ^ étoient de jeunes Re-
ligieux 5 qui n'avoient pas encore fini leurs

Etudes 5 & à-peine les autres lui fuffifoient

pour remplir les engagemens qu'iL avoit

pris auparavant avec les Villes de Buenos
Ayrès & de Santafé. Cela fait , il fe mit
en chemin pour le Chili y où il ne fit pas

un long féjour.

les Diagui- H étoit à-peine de retour à Cordoue ,

guites pren-quun Courier de D. Louys Quinonez ^
nent les ar- Gouverneur du Tucuman . lui rendit une
mes contre t i ^ / ' t ' i • • j>

k.£^pagl.ols.^^-^'^^^
General, qui le prioit d en-

voler deux de les Religieux aux Diaguites^

lefquels avoient pris les armes , parceque

quelques-uns de leurs Chefs avoient été

tués par des Efpaç^nols. Par bonheur le

Provincial avoir actuellement fous fa main
les Pères Jean Dario & Diegue de Boroa y

dont le premier venoit encore tout récem-

ment de pacifier les Calchaquis, Se le

fécond ne faifoit que d'arriver d'Efpagne ,

6c il les fit partir fur le champ pour San-

tiago 5 afin de recevoir les ordres & les

. inftruâ:ions du Gouverneur. Nous avons

YU que les Jéfuites avoient été coritraints
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de fortii* de cette Ville ; ils y étoient fort

regrettés de tous les Habitanj; 5 &: plus

encore des Indiens des environs , dont les

intérêts les avoient brouillés avec les Ef-

pagnols 5 &: qui ne 'ceffoient de les tede-

mauder avec les plus grandes inftances.

Cette heureufe difpofition des efprits àleur

égard , & le befoin qu'on avoir d'eux

,

furent caufe qu'ails furent très bien reçus

dans cette Ville ; le bonheur qu^ils eu-

rent de reconcilier l'Evêque avec Dom
Alfonfe de Pvibera, PrédéceUeur de Dom
Louys Quinonex 5 5c qui n'étoit pas en-

core parti pour le Chili 5 dont il étoit

nommé Gouverneur 5 leur attira les applau-

diffemens de tout le monde.
Dès qu'ails eurent reçu leurs inftrudions^ Onîeureiîr

ils fe mirent en chemin , ^ parcoururent "^^^^^ deuxje-

tout le Païs qui féparoit les Villes de ^"^f
>

Londres &: de S. Michel , aoiit là grande

Vallée à' Algon^itïnca fait la meilleure

partie. Ils traverferent enfuite les Monta-
gnes voifines , où ils eurent le bonheur do
gagner bien des ames à Jefus-Chrift

,

arrivèrent enfin chez les Diaguites
, qui

les reçurent comme leurs Protecteurs , en
leur difant , les larmes aux yeux 5 33 (î vous
»5 aviez été avec nous, nos Chefs n^'au-

33 roient pas été maffacrés et. Us ajou-

tèrent qu'ails leur remettoient tous leurs

intérêts 5 & ils promirent d'oublier tout le

paffé
5
pourvu qu'on n'entreprît point fur

leur liberté , & qu'on les lailfât tranquilles.

Les Pères leur donnèrent fur cela toutes

les aiTurances qu'ils pouvoient fouhaiter ;

le après Içs avoù caliiiés fur la crainte d'ua
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léii-ï ^^^S 5 ^^^^ ^^^^^ P^^^ infupportablc qn€
^ ' la mort , ils les exhortèrent à fe foumettre

volontairement à celui d'un Dieu, qui né
veut point d'hommages forcés j dont plu-

fieurs d'entr^eux avoient déjà éprouvé la

douceur , & qui leur procureroit une liberté

beaucoup plus eftimable que celle dont ils

croient fi jaloux.

Ils les trouvèrent auffi dociles fur ce

fécond article que fur le premier 5 ils en

baptiferent jufqu à cinq c^nts ; ils reconci^

lièrent
5 par le Sacrement de Pénitence,

ceux qui avoient été baptifés plufïeurs an-
' nées auparavant 5 ils briferent , fans que

pcrfonne fe mJt en devoir de s'y dppofef,

tous les inftrumens & les objets de leurs

anciennes fuperftitions. En un mot, on
les laifTa faire, & on fit tout ce qu'ils

voulurent, parcequ on étoit perfuadé qu*ils

n'avoient en vue que le bonheur de la Na*
tion. On auroit bien fouhaité de les retenir

pour toujours s
mais ils ne pouvoient fc

difpenfer d'aller rendre compte à l'EvêqUc

& au Gouverneur du Tucuman , du fuccès

de leur CommifTion : ils promirent aux
Diaguites qu'on ne les abândonneroit pas-^»

ôc ils les inftruifirent de tout ce qu'ils de-*'

voient faire , en attendant qu'on leur ea-

voïât un Pafteur.

. . , j, . Sur ces entrefaites , D. François Alfaro

Vifiteai- roïal arriva au Tucuman en qualité de Viiiteur,

au Tucuman. chargé des ordres du Roi Catholique, dont

un des principaux étoit d'abolir abfolument

le fervice perfonnel dans toute l'étendue de

ces Provinces , 6c dérégler la manière dont

on devoit traiter les Indiens qui écoieut



th Commande ,
pour empêcher cju'on ne "YJTTT^

'

kat donnât aucun Heu de fe plaindre ^
^ * ^

'

enforre néanmoins que les Elpagnols fuf-

fent maintenus dans leurs droits légitimes.

La difficulté étoit de les faire convenir fur

ce qu^on devoit entendre par ces droits.

Le Service perfonnel , fur le pié où il

étoit 5 ne pouvoir être regardé que comme
Tabus des Commandes. Il étoit bien diffi-

cile de le réduire à fes jufteà bornes ; Sc

cciï ce que toute l'autorité des Souverains^

les repréfentations des Evêques , & la fé-

érité des Gouverneurs & des Magiftrats 5

n'ont jamais pu faire*

Le Vifiteur, après avoir déclaré les in- Décret â c#

tentions de Sa Majefté , & entendu en par- ^ujet.

ciculier plufieurs perfonnes des mieux inf-

truites de cette affaire
, convoqua une

AfTemblée , ou tout fut examiné Se difcuté

fort à loifir. On dreffa enfuite y d'un con-
fencement unanime , un Décret , qui fut

Conçu en ces termes : m Nous y fouffignés ^
99 & fpécialement affemblés , vu les Or-
» donnances du Roi, notre Seigneur

, que
5» Dieu conferve , 5c tout bien examiné par
M le Seigneur D. Gonzalez de Abrego

,

» ci-devant Gouverneur du Tucuman , au
« fujet du fervice perfonnel , nous décla-

»ï rons que ce fervice , de la manière dont
» il fe pratique dans cette Province , eft

î» illicite pour les raifons publiquement
» alléguées par chacun de nous ; en foi

M de quoi nous avons figné , D. Ferdinand
33 Treco

5 Evéque du Tucuman 5 Dom
» Alfonfe de Ribera , Gouverneur du
93 Chili

^
D.François Alfarp ^ Coafeiller
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j_j , 33 Vifiteur du Roi , D. François Sancedo ^

33 Tréforier de l'Eglife Cathédrale de
33 Santiago (i). Frère Chriftophe Ayola ^

33 D. Louis Quinonez , Gouverneur du Tu-
as cuman , Frère Pierre Lcpez , le Licencié

33 Valere , Antoine F^ofiilon , ôc autres

»3 Notables.

Cela fait , le Vifiteur f*e rendit à Cor-
doue 5 où le mal

,
qu'on vouloit corriger ,

ctoit encore plus grand qu à Santiago ; il

y fit publier les ordres du Roi^ les Edirs du
Viceroi du Pérou ^ les Arrêts de l'Audience

roïale des Charcas & le Décret dont nous
venons de parler. îl trouva de grands obC-

taclcs à leur exécution ^ Se il crut devoir

ufer de quelques ménagemens^ dans Tef-

pérance que par la voie de la douceur il

ameneroit plus aifément les elprits à une
obciiTance pîlrfa'te* Ch ne dit point juf-

quoii il porta la eor descendance ^ ni

i'elFcî qu'elle produifit alors : ce qui eft

certain , c'efl qu'il refta peu de tems dans

cette Tille ^ Se que le i'ervice perfonnel n'y

fut pas long-tems réduit à fes juftes bornes^

fi même il le fût.

leVî/îteur avoit rencontré à Cordoue D. Diegue

çaffe à l'Ai- Marin Negroni , nommé Gouverneur du
fomption. Le Paraguay , & le Provincial des Jéfuites ^
Fils d'im Ca- ^^^^ lefquels il partit pour fe rendre à

^î!i?,^ ,.,"0^1' rAlTomption. Comme ils en approchoient,

4eyamdelui. ils rurent allez iurpris de voir venir a eux

un grand Bateau couvert de feuillages &
de fleurs, oii étoit le Fils de D. Martin^

Cacique Guaycuru , envoïé par fon Perc

au-devant du Vifiteur , pour le compU«-

(j) Dî:pais EYê(|«e au Chili.
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'inenter de fa part , & lui demander la per " "
"

^"^

miffion d'aller lui-même lui rendre fes ^ ^^"^1*

devoirs. Le jeune Indien s'acquitta de fort

bonne grâce de fa Commiffion : & tout le

monde fut fi charmé de la manière dont il ;

parla
^ que pour lui témoigner une con-

fiance entière , le Vifiteur , le Gouverneur
& le Pere de Torrez ^ firent le refte 4u

voïage dans fon Bateau.

D. Martin arriva prefqu auflî-tot qu'eux Le Cacîqitc

à l'AlTomption
,
accompagné du Pere G on- vient le fa-

zalez 5 & d'un grand nombre de Guay- ^^^^ ^
^'^^^

curus, &: il y fut très bien reçu. ïl avoit
*

amené avec lui un autre de fes Fils
, âgé

de deux ans , & il pria le Pere de Torrez
de le baptifer. Le Provincial y confentit 2

le Viiiteur & le Gouverneur voulurent tenir

TEnfant fur les Fonts du Baptême , & le

Cacique les engagea à appuïer la demande
qu'il fit au P. de Torrez, de ne point re-r

tirer de fa Bourgade les deux Miffionnaires,

comme il avoir oui dire qu'il vouloir faire.

Le Provincial ne put refufer à ces Mef-^

fieurs ce qu'ils lui demandèrent j mais il

avertit le Cacique
,
que fi les travaux de

ces Pères continuoient d'être aulTi infruc^

tueux qu'ils î'avoient été jufques-là, il ne

pourroit fe difpenfer de les rappeller bien^

tôt. Le P. Gonzalez y refta néanmoins
alTez peu detemsj mais le Pere Romero
le remplaça.

Le Vifiteur de fon côté fit publier à Régîemcî»

l'Aflomption , comme il avoir faitàSantia-^^I^^^J^^^ ^«

go Se à Cordoue 5 les ordres du Roi, au p^iQ^^-ip^^j^
fujet du fervice perfonnel ; mais les prin-^

fipau:^ Habitaiis, dont plufiçms teiioiau
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" aux premiercii Maifons d'Efpagne , lui re-

préfentercnt qu'en les privant du fcrvict

des Indiens, ou en le réduifant aux tcr^

mes de l'Ordonnance , on les mcttoit dans
rimpoiTibilité abfolue de païer au Roi ce

que Sa Majefté exigeoit d'eux. Ils dlfoient

vrai, mais c'étoit leur faute & celle de
leurs Pères , qui , en traitant mieux qu'ils

n'avoient fait les Naturels du Païs, au-

roicnt pu en tirer de plus grands ferviccs

encore que ceux qu'ils en tiroient dans

Tetat d'efclavage ou ils les avoient réduits.

Cependant, comme le mil étoit fait, 8c

qu'il n'étoit plus tems d'y remédier, un
nombre prodigieux d'Indiens aïant fuc-

combé fous k poids du travail , ou aïant

pris la fuite, le Yifaeur crut devoir fc

prêter à un tempérament ,
qui , fans met-

tre au défefpoir tant de perfbnnes de qua-

lité, ne donnât aucune atteinte à l'auto-

rité du Souverain. îî accorda donc à ceux

qui avoient des Tndieas en Commande,
la permiffion d'en tirer ,

chaque année , Iq

fervice qu'ils voudroienr, pendant un mois ,

à condition de leur donner, des ^ages pen-^

dantle refte de l'année. 11 ajouta a cela plu-

fieurs Réglemens en faveur des Indiens 5

6c non-feulement le Roi approuva le fer-

vice gratuit de ceux qui étoient en. Com-
mande

,
pendant un mois , mais il le per-»

mit pendant deux , comme il Tavoit été

dans la première inftitution des Comman-
des. La fuite fera voir qu'infenfiblement

les chofes revinrent au même point ou
çUes étoient avant ce Règlement.

- Le Yifiteur déçjara çafuite , au nom iç,



Inàu

Sâ Majeilé
,
que ic5 Guaranis & les Guay-

curus ne pourroient jamais , fous aucun
^*

prétexte, êtîe donnas en Commande, ^
fe^y^lTui^-

que les Pères de la Compagnie de Jefus peuvent^^êcrs

feroient feuls chargés de les inftruire , de donnés en

les civilifer, & de les engager à recon- Commande

noître le Roi Catholique pour leur Souve-

rain, dont ils feroient ValTaux immédiats 5

que leurs Millionnaires recevroient pour

leur entretien le même honoraire que
jes Curés des Indiens du Pérou , ÔC qu'il

feroit pris fur la CaiiTe roïale : mais le

P. de Torrez le pria de le réduire au quart,

a/Turant que cela faffifoità des Religieux

nqui favoient borner leurs befoins. Nous
,ayons vu que depuis long-tcms c'eil fur

le tribut des Néophytes
, que fe tire ce

que le Roi accorde aux Curés des Réduc-
tions pouT leur fubfîftance. Le défînteref-

iement du P. de Torrez édifia beaucoup :

toutefois â-peinc le Vifiteur étoit parti de
rAffomption

, qu'on y éclata contre *

les

Je fuites ,
qu'on y regardoit comme les

Auteurs des nouveaux Réglemens,
On porta même les chofes fi loin. Les Jéfaîrcfi

qu'ils furent obligés de fortir de la Ville &: ^^"^^ obligés

de s'aller enfermer dans leur, Métairie, p^^^^p^-^^^
Quelque tems après, un des plus confidé-gcy^onthien,

rables Habitans de la Capitale alla trouver rôt rappelles»

le Gouverneur avec tous les Indiens qu'il

avoit en commande , & lui protefta avec
ferment qu'il aimeroit mieux fe voir réduit

à la mendicité, que de palTer les bornes

qui venoient d'être prefcrites aux Comman-
dataires. Il déclara enfuite à fes Indiens ,

^u'U ne prçtendoij: pas les retenir dans l'eft
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clavage , comme* il avoit fait jurqiics-là ^

^* & que déformais il ne les regarderoit plusr

que comme fes Enfans. Cette démarche fit

impreffion fur la plupart de ceux qui étoient

dans le même cas, on fe radoucit à l'égard

des Jéfuites , Se on les engagea à rentrer

dans leur Collège ; mais il eft toujours

refté dans cette Ville , fur-tout depuis que
Tabus du fervice perfonnel a recommencé ,

un fond d'indifpofition contre ces Reli-

gieux
5 que nous verrons dans la fuite plus

d'une fois éclater d'une manière à laquelle

on ne fe feroit pas attendu 5 & qu'ils ne
s'étoient; point attirée,

lis font Tandis que ces chofes fe paffoient dans
anfTi rétablis Ja Province de Paraguay , le Vifiteur étoit
s. Santiago, retourné au Tucuman pour faire rétablir

les Jéfuites à Santiago. Dom Jean de Men-
doze ScLuna, Marquis de Montes claros,

Yiceroi du Pérou ^ 8>c TAudience roïale des

CharcaSj lui avoient écrit fur cela des

lettres très preiTantes. Le Magiftrat de

cette Ville follicitoit ce rétabliffement

avec beaucoup de vivacité. Le nouveau
Gouverneur de la Province , Se fon Pré-

déccffeur
,
que quelques affaires retenoient

encore au Tucuman 5 &; qui avoit reçu du
Roi de grands reproches de ce qu'il àvoit;

fouffert que ces Religieux fe fuiTent retirés,

y travailloient avec zele , &c l'Evêque dé-

ploroit avec larmes la foiblefle qu'il avoit

marquée en cette occafion. Ces Pères de

leur côté témoignoient une grande indif-

férence pour leur retour ^ par la raifoa

qu^'ils ne vouloient pas s'engager à rien qui

donnât lieu de croire qu'ils condamnoient

te
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la conduite qu ils avoienUltenue & qu'ails
"T^T^TT*^

étoienc bien réfolus de ne pas changer au

fujet des Indiens. Enfin le P. de Torrez

étant venu à Santiago pour prendre quel-

que arrangement avec le Gouverneur , fut

agréablement furpris de voir tous les Or-
.dres de la Ville lui demander de concert

qu'il leur rendît fes Religieux.

Il reçut comme il le devoit de fi obli-

geantes prières , & le Vifiteur ailîgna les

revenus du Collège , partie fur Iç Domaine y

Se partie fur les fonds de la Cathédrale. On
<:tablit enfuite un Séminaire pour Téduca-

tion de la Jeuneife, lequel a depuis été

transféré à Cordoue , qui eft aujourd'hui

la Capitale de la Province & le Siège de
l'Evêché ; & le P. Jean Romero fut chargé

du Gouvernement de ces deux Maifons.

Il arriva prefque dans le même tems
^
que

les Efpagnolsj effraïés par des accidens

«qu'ils regardèrent comme des effets de

.
la colère du Ciel contre ceux qui avoient

le plus abufé des Commandes , renoncèrent

.de bonne foi au fervice perfonnel. Il y en
jsut même

,
qui

,
pour dédommager les In-

diens de l'oppreffion ou ils les avoient te^

nus 5 leur firent de grandes largefTes ; 8c

ces pauvres gens
,
tranfportés de joie ^ éle-

voient jufqu'au Ciel ceux à qui ils croïoient

avoir la principale obligation de Tadou^
cîfTemcnt de leurs peines , les invitoient de
toutes parts à s'établir parmi eux , leur

promettoient une docilité Se une foumif-
fion dont ils feroient contens.

^^^^
Tout étant ainfi réglé dans le Tucumm

, auaions^ des
le P. de Torrez tourna toutes fes penfées Guaiams.

Tome II. F



vers le GuayrJ|^&: commença par y en*
voïer ie P. Antoine Ruiz de Montoya

,

nouvellement arrivé d'Efpagne y au fecours

des Pères Maceta & Cataldino ,
qui ne pou-

voient plus fuffire au nombre prodigieux de
Guaranis qui venoient fe ranger fous leur

conduite. Les quatre Rédudions que ces

Miffionnaires avoient déjà formées , n'é-

toient pourtant pas encore bien peuplées

de Chrétiens
,

parceque ces Pères avoient

remarqué que la plus grande partie des

Profélytes n'y étoient encore attirés que
par l'efpérance de n'être plus inquiétés par

îes Efpagnols & par les Portugais du Breiil

,

8c d'être plus en état de fe défendre contre

leurs anciens ennemis. D^ailleurs ils appor-

toient dans ces afyles toute leur férocité ,

une ftupidité peu dijfférente de celle des

Brutes, une indocilité que l'amour d'une

liberté mal entendue leur faifoit rcgajrder

comme une noble fierté en un mot
, 'ious

les vices des Barbares , & un attaclienilnt

prefqu'invincible à toutes leurs fupe^i-

tions. C'étoit cependant beaucoup de le.s

avoir tirés de la vie errante qu'ils menoient

four la plupart , & des occafions journa-

lières de fe livrer à tous leurs penclians. Si

tous ne profitoient pas , autant qu'il eût été

à fouhaiter , des Inftrudions qu'on leur fai-

foit 5 ils écoutoient du moins alTez volon-

tiers ce qu'on leur difoit. Le mal étoit que

plufieurs ne faifoient que femblant de fe

rendre aux vérités qu'on leur prê clio.it , ou
qu'elles ne faifoient fur leurs efprits que des

^mpreffions palTageres , d'où il arrivoit que

^jafieuis fe lafToia^ç bientôt 4 une vie au^
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xcglce que celle qu'on Ieur*faifoit mener,
& retournoient dans leurs Bois & dans leurs ^"^ 5*

Montagnes lorfqu'on s^y attendoit le moins.

Pour arrêter ces défertions , il falloir fou-

vent elTuïer les écarts de gens qui nVicou-

toient plus la raifon &: prenoient ombrage
-de tout 5 que le moindre accident mettoit

en fureur y à qui le plus légerfoupçon faifoit

regarder leurs Millîonnaires comme leurs

plus dangereux Ennemis , foutenir tous les

efforts de TEnfer
^ qui par fes Supôts met-

toit tout en ufage pour traverfer Tœuvre de

Dieu 5
pourvoir en même tems à la fiireté

des Rédu6lions , 5c à la fubfiftance de ceux

qu'on y avoit réunis , & fe voir tous les

jours à la veille d'être inlultés au dedans par

ceux mêmes qu'on travailloit à mettre à

Tabri des infultes du dehors. Enfin la

confiance de ces Flommes Apoftoliques

vint à bout de vaincre tous les obftacles.

Un très grand nombre de ceux qui s'étoient

montrés les plus rebelles aux impreflions de

la Grâce ^ demandèrent le Baptême ,
qu'oa

.ne leur accorda qu'après les avoir bien

éprouvés ; & d'autres vinrent en fi grand

nombre demander à être inftruits
,
qu'il fal-

lut fonger à faire de nouvelles Colonies.

Souvent auffi on les alloit chercher dans Coarfes des

leurs retraites les plus inaccelfibles. Un Mif- ^)^i^^onnaire«

r • r ' des Neo-
nonnaire le mettoit en campagne , accom- phy tes, pour
pagné d'une troupe des plus anciens & des gagner des Â;-

plus fervens Néophytes , affez mal armés , mes à Jefus-

& avec très peu de provifions ; comptant CkriiL

moins fur leurs flèches que fur la Providen-

ce
5
quoique la plupart du tems ils ne d-nf--

fcat s'attendre à trouver que des fruits fau-
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vages Se des racines ameres , 6c prefque ja-

mais d'eau
5 qui fût potable. Après avoir

marché tout un jouL fous un Soleil brûlant

,

à-peine pouvoient-ils gagner un endroit fur

pour y repofer la nuit y encore leur repos

étoit-il bien troublé par une multitude in-

finie de Moucherons
,
qui leur mettoit tout

le vifage en feu ; &c lorfqu'épuifés par la

faim
5 par la foif

,
par la chaleur & par les

infomnies ^ ils tomboient malades , ils fè

trouvoient fans aucun fecours , Se étoient

contrains de retourner fur leurs pas , ou de

continuer leur route
^
n'y aïant pas de fûreté

a refter ou ils étoient.

Aux grandes chaleurs fuccedent , ainfî

que je Tai déjà remarqué , des pluies fi abon-

dantes
5
que les Rivières débordées inon-

dent toutes les campagnes. Si ces inonda-

tions étoient réglées , on pourroit s'en ga-

raritir ; mais elles furviennent fouvenc

lorfqu'on s'y attend le moins , Se elles font

quelquefois fi fubites
, qu'on fe trouve tout-

d'un-coup dans Feau jufqu'à la ceinture , Se

quelques momens après jufqu*aux épaules.

Ce que nous avons vû qui étoit arrivé au

Pere de Ortega ,
prouve qu'on en auroit

bientôt quinze pieds au-demis de la tête , fi

on ne trouvoit pas des Arbres fur lefquels

on pût monter. Aufli eft-il rare que ces ac-^

cidens ne coûtent pas la vie à quelqu'un.

La moindre incommodité qu'on foufFre dans

ces courfes , eft de ne trouver prefque ja-

mais un terrein aflez élevé ^
pour y pouvoir

palTer la nuit fans être couché dans la boue.

Dans les faifons même ou il n'y a rien de

fefîiblable à crajndre ^ il eft fort ordinaire dq
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ne pouvoir avancer , qu'en Couvrant un x^i i~i 3.
palî'age au travers des Bois , Se fans avoir'

toujours la hache à la main. L'ouvrage n'a^

vance qu'autant que les Miffionnaires don-'

nent l'exemple , Se dans les commencement
il eft arrivé à plus d'un de ces Pères de fe

voir abandonnés de tous leurs Indiens au mi-
lieu d'une Foret , Se d'être obligés

, pout
ne pas refter feuls à la merci des Bétes fé-

roces y contre lefquelies ils n'avoicnt pas dè

quoi fe défendre , ou des Barbares , dont

ils ne pouvoient efperer de quartier , de re^

broulTer aulfi chemin. Mais tout cela étoit

compté pour peu de chofe au prix des con-

traditions que ces Religieux avoient à

elfuïer de la part de ceux
,
qui de leur côté

cherchoient partout des Indiens pour en fai-

re des Efclaves ; Se dans le tems dont nous

parlons 5 il s'en ftiliuc peu que des Efpa-

gnols ne rendiifent inutile tout ce qu'où

avoir déjà fait pour la réunion Se la con-

verfîon des Guaranis.

Des Habitans de Villarica s'aviftrent
^ J^n^ff^

faire courir un bruit
, qui fe répandit four-

pîfgnoîs ^^xr
dément jufqu'à l'Alfomption y que les Mif- ç^Uq Çonkkn
fîonnaires ne recueilloient aucun fruit de Jérakes di

leurs pénibles travaux ; Se tant de perfonnes Guyaia.

en furent perfuadées
,
que ces Pères furent

furpris d'apprendre que leurs Supérieurs fon-

geoient férieufement à les rappeller. Quel-
ques difcours qu'ils entendirent eux-mêmes ,
leur firent foupçonner d'où cela pouvoir ve-
nir ; & le Pere de Monroya fut chargé d'al-

ler défabufer le Pro^nncial. Il partit avec
fix Indiens , Se il avoit à-peine fait la moi-
tié du chemin

,
que fes Néophytes étant

F iij
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" demeurés affez loin derrière lui ,

parcequ'iîs
^* nepouvoient prefque plus marcker ^ il fut

contraint de s'^arrêter au pied d'un Arbre à

l'entrée de la nuit : il n'avoit rien pris de

tout le jour , & il ne lui fut pas poillble de
fermer Toeil

,
parcequ'une pluie d'orage

étant furvenue , il eut bientôt de Teau au-

delfus des genoux. Le lendemain à la pointe

du jour il voulut continuer fon chemin 5

niais une de fes jamxbes s'étant retirée au
premier pas qu'il effaïa de faire , il reffentic

des douleurs fi aigiies
,
qu'il fut obligé de

fe coucher par terre tout de fon long fur un
endroit un peu élevé.

Pere de
douleurs s'étant un peu appaifics , il

2v{onioya traîna , quoiqu^avec bien de la peine
,

guéri mira- }ufqu'au Port de Maracayu y où il rencon-
caleufeiîient. tra un Efpagnol

,
qui y achetoit de l'herbe

de Paraguay : il le pria de lui prêter un
Canot pout fe rendre à l'AlTomption 3 & il

ne put l'obtenir. Il fe remit en marche , Se

pendant tout un jour il ne put faire qu'une

demi-lieue. Le foir fa jambe fe trouva ex-

traordinairement enflée , & fes douleurs fe

trouvèrent plus vives qu'elles n^'avoient en-

core été. Alors tous les fecours humains-

lui manquant , il s'adrelTa au Ciel , Se pria

le Saint Fondateur de fa Compagnie de le

fecourir, en lui repréfentant qu'il n'avoit

entrepris ce voïage que par obéifTance. A
l'inftant même il ne reffentit plus aucune
douleur 5 & s^'étant endormi appuïé contre

un Arbre , il crut voir pendant fon fommeil
fon bienheureux Pere qui lui touchoit la

jambe malade , Se lui difoit d*avoir bon
courage. A fon réveil il apperçut fes In-
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^iens
5
qui croïant que la laflîtude feule i^n i

-/

i'empéchoit d'aller plus loin y
préparoient

une efpece de brancard pour le porter. Mais
aïant regardé fa jambe , il la trouva défen-

flée & dans fon état naturel j il fit quelques

pas pour s'effaïer , & , ne reffentit aucune

douleur, ni même aucune foiblefTe.

Il continua donc à marcher , & arriva ^o^^t <^'^^^

fans aucun accident à l'AlTomption. Sa
1^^^^^^^^^^^^^^^^

préfence difTipa d'abord tous les faux bruits
rent^^de*^ Saint

qu'on avoit fait courir , & il déclara que François Xa-

î on ne lui donnoit pas un prompt fecours , viet*

on laifTeroit périr une Moilfon abondante

qui approchoit de fa maturité'. Le Provin-

cial lui répondit qu'il avoit fait partir de-

puis peu le Pere Martin Uftaçum pour le

Guayra , & qu'il lui étoit impoffible de lui

donner un feul Homme de plus. Il partit

donc feul , n'aïant tiré de fon voïage que le

mérite d'y avoir beaucoup fouffert , & la fa^

tisfadion d'avoir défabufé ceux c(ui s'étoient

laiffés perfuader qu'on travailloit fort inuti-

lement à la converfion des Guaranis. Pour
comble d'affliélion , il eut la douleur en

arrivant dans fon Eglife d'y voir périr de
pure défaillance le nouvel Ouvrier qu'on

lui avoit envoie. Le Pere Uftaçum étoit Pa-
rent de Saint François Xavier , & n avoit

pas encore vingt-fix ans accomplis.

J'ai dit que le Pere Lorençana avoit fon- Entreprîf«

dé une Rédudion de Guaranis , fous le titre
^^^^li^^^

de Saint-Ignace , affex près du Parana , &
que cet Etabliffement avoit eiTuié de gran-
des contradidions de la part des Infidèles.

Quelque tems après , le Pere Gonzalez ^
^i étoit venu au fecours du Pere Lorenç^^

E iiij
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na 5 fut d'avis qu'on changeât cette Bour-^

gade de place ; & en vifitant le Pais 5
pour

lui chercher une fituation plus avantageufe ,

il s'avança jufqu à la petite Rivière de Xe^
juy 5 laquelle fe décharge dans le Parana ,

environ par le vingt - quatrième degré de

Latitude auftrale. Comme il avoir été obligé

de traverfer un Païs aflez peuplé d'Indiens

errans , ces Barbares s'étonnèrent fort de fa

hardiefTe à s'engager fi avant fans efcorte ,

d'autant plus qu'aucun Efpagnol n'avoit en-

core pénétré jufques-là 5 & quelques-uns lui

en témoignèrent leur furprife. Il leur répon-

dit qu'il n'îgnoroit point combien ils s'é-^

toient rendus formidables à tous leurs Voi-
fiiis 5 & même aux Efpagnols : " Mais le

03 tems
5
ajoLita-t-il, eft venu de vous fou-

33 mettre à l'aim-able joug du vrai Dieu ,
qui

03 eft celui des Chrétiens. Cette Croix 3 que
o3 vous voïez que je porte 3 plus puiffante

w> que les armes des Eipagnois , eft ma dé-

»3 fenfe, & me fuffit pour vous foumettre à
03 fon Empire. Plein de confiance en fa

3> vertu y je viens vous exhorter à recon-

« noître ce Dieu , Créateur du Ciel & de

33 la Terre. Ecoutez-moi , j'ai à vous inti-

33 mer les ordres de celui
3 qui fans efFufion

33 de fang 3 a fubjugué les Nations les plus

33 redoutables ; je fuis fon Envoïé 3 & je n'ai

33 que des paroles de paix à vous porter de

« fa part.

Les Barbares l'écouterent & l'admirèrent
;

& il n'eut aucune peine à obtenir d'eux qu'ils

lui (ervifTent de Guides pour continuer fon

chemin. Il parcourut ainfî plus de cent

lieues 5 préchant partout Jefus-Chrift cru-
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cifié pour le falut des Hommes. Mais il ""^^7^777^
comprit bientôt qu'il falloir du tems à la

^*

fcmence de la parole qu'il avoir jettée dans

cette terre
,
pour y germer , Se il retourna à

Saint-Ignace , oiî ,
quoiqu'il fut refté feul

,

le Pere Lorençana aïant été rappellé à TAf-

fomption pour y reprendre le Gouvernement
de fon CoUésie, il accrut li fort en afîez

peu de tems le nombre des Habitans de

cette Rédudion , qu'il fe détermina enfin

à la iaiffer dans le lieu où il Tavoit trouvée.

Cependant les Jéluites le trouvoient alors
"-y- - "'-»

au Paraguay dans une fituation qui devoit ^ M~î4-

bien leur faire comprendre que plufieurs Calomnies

pcrfonnes ne les voïoient pas de bon œil
, IcT jiïul-

Se ils païoient bien cher laproteélion que le ^gj^
'

Roi Catholique donnoit à toutes leurs en-

treprifes. Le Pere Prançois del Vallé fut ac-

cufé en Juftice d'avoir révélé le fecret de la

Confeffion , Se abufé d\ine Femme. Il étoit

même far le point de fuccomber fous une
accufation fi atroce ,

lorfque le Délateur ,

forcé par les remors de fa confcience , fe

rétrada juridiquement. Le Gouverneur de
la Province vouloir qu'il fut puni fuivant la

riffueur des Loix , mais PAccufé intercéda

n vivement pour lui , qu'il obtint fa grâce.

Dans le même tems le Pere Diegue Pîol-

guin
5

qui pendant l'abfence du Pere Lo-
rençana

5
gouvernoit le Collège de l'Af-

fomprion , avoir été chargé par le Com-
miffaire du Saint-OfHce , de Tiippléer pour
lui dans l'exercice de cette Charge ; & fon

exaditude à s'acquitter de fon d^^voir avoit

déplu à quelques perfonnes. On cria fi

baut^ Si k Commifiaire fe laiifa tellement

F Y
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t^i '-14 P^^'^^^^^^* contre lai à fon retour
,
que fans

^ vouloir Tentendre ^ il lui ordonna d'aller

rendre compte de fa conduite au Tribunal
faprême de ITnquifîtion de Lima. Il partit

fur le champ 5 mais il n'avoir guère fait que
la moitié du chemin ,

qu'ail reçut une Lettre

du grand Inquifiteur
,
qui lui mandoit que

fon innocence avoit été pleinement éclair-

cie 5 & qull ne prît pas la peine d'aller plus

loin. Par la même voie le Commiffaire fut

deftitué de fa Charge , pour avoir donné
trop de créance à des rapports qui dévoient

lui être fufpeds , & elle fut donnée au Perc-

Holgiiin.

Conduite Enfin un Eccléfiaftique , qui avoit encore
Tiulenœ cl un

pQj^^ [q^ chofes plus loin contre ces Reli-

^ £e.s fuites,
gi^'-^^ > en tut aum plus leverement puni..

Le Pere Cataldino aïant été obligé de

faire un voïage à TAlTomption , pour des

affaires qui paroilToient devoir Ty retenir

affez long-tems , Se n^'aïant laiifé dans le

Guayra que les Pères Maceta & de Mon--
. toya

3
quelques Habitans dé Villarica fe

iîatterent que s'ils pouvoient encore écarter

un de ces deux Miffionnaires , l'autre fuc-

comberoit bientôt fur le poids du travail ,

Se qu^il leur feroit alors très aifé de fe ren-

dre les Maîtres des Néophytes deftitués de

Fafteurs. Leur cfpérance s'accrut bientôt -

par Parrivée d'un Chanoine dé l'Affomp-

rion
5

qui y pendant là vacance du Siège

Epifcopal , avoit été établi Vicaire général,,

& Subftitut diiXI!ommifraire du Saint-Office.

Cet Eccléfiaftique n'aimoit point lés Jéfui^

tes, & après avoit conféré avec quelques

Haibitans de la Yilk j
qui étoient les pîus'
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animés contre ces Religieux il publia qu'il 3-14,
itoit venu pour en délivrer le Guayra.

Il ne voulut pourtant pas ufer d*abord de

toute Tautorité qu il prétcndoit avoir pour

cela 5 il jugea à propos de commencer par

travailler à*indi(pofer les nouveaux Chré-
tiens contre leurs Miflionnaires , & il tfîi

ébranla un afTez grand nombre à force de

calomnies. Il ordonna enfuîte au Pere de

Montoya de fe rendre à l'AfTomption
5
pour

y déclara ce qu'il avoir fait de plufieurs

Lettres que des Inquifiteurs lui avoient

adrefTées pour des Particuliers. Il les avoir

toutes remifcs à ceux à qui il devoir les ren-

dre , il n'avoir pas cru devoir en demander
des récépiffés 5 & plufieurs foutinrent qu'ik

ne les avoit pas reçues. Il fut donc obligé

de partir 5 & le Pere Maceta , chargé feul de
routes les Eglifes 5 fe confoloit aYec un petit

nombre de Néophytes
,

qui ne s'étoient

pas laifTés féduire. Mais on trouva encore

moïen de lui en débaucher une partie , &
furtout un Cacique nommé, M.aracona ^ qui

jufqaes-là avoit pris dans toutes les occa-
fions la défenfe des Miflîonnaires.

Il ne perdit pourtant point courage : il

afleinbia dans TEglife tous ceux qui gar-

doient encore avec lui quelques mefures y
monta en Chaire , & ne leur dit que ces

mots : 53 Mes Enfans , que j'ai engendrés
>ï à Jefus-Chrift

,
je vois tout ce qui fe ma-

55 chine contre vous , plutôt que contre moi

,

>ï & contre mes Frères , mais foïez affurés

que les Auteurs de cette intrigue mourront'
M dans peu de jours Dès le lendemain
MaracoBa ôc deux autres Caciques tombe-

V]
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^^^^^ înalades , & moururent: au bout &
quatre jours

^ après s'être reconciliés avec
Dieu, & demandé pardon au Miffionnaire.

Le Grand Vicaire étant retourné peu der

tems après à rAffomption , fut mordu par
une Vipère , & en mourut. Le Pere de
Montoya fut renvoie à fa Miflîon pleine-

ment juftifié par un bon Ade^ le Pere
Cataldino Ty fuivit de prè&. Peu à peu le

Troupeau fe réunit autour des Pafteurs , &c

cette Chrétienté tira un nouvel éclat de l'o-

rage qu'on avoir excité pour l'enfevelir fous

fes ruines.

Rien ne contribua peut-être d'avantage
^^^4- à ce renouvellement de ferveur que tant de
Evénement marques de la Juftice divine y avoient
îgulier. commencé y qu'un événement affez fingu-

lier y dont le Pere de Montoya /ut témoin
dans la Bourgade de Lorette , & qu'il n'a

peut-être jugé miraculeux , qu'à caufe de
TefFet qu'il produifit. Voici comme il le

rapporte lui-même (r). » Un Indien de bon
»5 efprit Se de bonnes mœurs , tomba dan-

gereufement makde , Se m^'appella pour
»3 le confefler & lui adminiftrer les derniers

30 Sacremens ; ce que je fis. Comme il n'y

33 avoir plus Heu d'efpérer qu'il guérît

,

M cju'une affaire prenante m'appelloit aiî^

« leurs 5 je le quittai après avoir ordonné
»3 toutes cliofes pour fa (epulture ; en eifet

,

o9 peu de tems après il expira , du moins
ô3 tous ceux qui étoient autour de lui n'en

93 doutèrent point , & à mon retour j'apper-

93 eus celui à qui j'avois recommandé de oe

(i) €onq[}iûâ efpintaal; page 2.2»
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53 le point quitter ,
qui fe difpofoit à Teii-

^ terrer.

55 Vers le midi on me vint dire que le

^ Mort étoit reflufcité , & demandoit à me
w parler ; JY courus Sc le trouvai avec un
»vifage tort guai au milieu dune foule

d'Indiens. Je lui demandai ce qu'il lui

^ étoit arrivé depuis que je ne Favois vu ^
î» & il me répondit que le moment d'après

>3 que je Pavois quitté, fon Ame s'étoit fé-

M parée de fon corps , & que s'imaginant
w être dans un endroit qu'il me montra près

30 de fon Hamach ^ il apperçut un Démon ,
M qui lui dît , tu es' à moi ; qu'il lui répon-
M dit que cela ne pouvoir pas être

,
puifqu'il

35 s'étoit confejfTé de fon mieux , & qu'il

» avoit reçu le faint Viatique ;
que le Dé-

>3 mon lui avoit foutenu que fa Confefîion

y> n'avoit pas été bonne ,
parcequ'il ne s'ë-

s»3 toit pas accufé de s'être enivré deux fois ^
x> à quoi il répliqua que c'étoit un pur oubli ,
a» & qu'il efperoit que Dieu ne lui impute-
» roit pas \ que le Démon perfiftant à dire

» que fa Confeffion avoit été facrilége ,
33 Saint Pierre parut accompagné de deux
« Anges, & mit en fuite le malin E(prit.

33 Je lui demandai à quoi il avoit reconnir

X) que c'étoit le Prince des Apôtres , -qui

» étoit venu à fon fecours , k. il me ré-

» pondit qu'il n'en avoit point douté ; Se

» quoiqu'il n'en eût jamais vu aucune Ima-
w ge 5 il me le dépeignit comme on le re-

préfente ordinairement. Ce Saint , conti-

33 nua-t-il 5 me couvrit de fon Manteau y
00 & je me féntis aufTitât tranfporté dans les

w airs. J'apperçus d'abord des Campagncf
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M charmantes , un peu plus loin une grande
3> Ville toute ronde, d*ou fortoit une lu-

33 miere fort éclatante. Alors le Saint Apô-
35 tre & les Anges s'arrêtèrent ; & le pre-

33 mier me dit , en me quittant : c'eft ici la

33 Cité de Dieu , nous y habitons avec lui ;

w mais le moment d*y entrer n'eft pas en-
« core venu pour toi. Il convient que ton
33 ame fe réuniiTe à ton corps , & dans trois

33 jours tu iras à TEglife. Tout difparut à

« l'inftantj & je me trouvai plein de vie ,

33 comme vous me voïez.

33 Je compris par les dernières paroles de

>3 Saint Pierre , que cet Homme devoit
M mourir au bout de trois jours , & je lui

30 demandai ce qu il en penfoit lui-même :

33 Je penfe y dit-il , que Dimanche prochain
33 on portera mon corps à TEglife , & je

33 tiens pour certain que je ne fuis revenu en
33 vie y que pour exhorter mes Parens &
33 tous les Chrétiens à fe rendre attentifs à

33 vos Inftrudions. Je lui fis apporter à

33 manger , & il mangea avec appétit. Ce
33 jour-là & le lendemain toute la Bourgade
33 le. vint voir , & il ne cefTa d^exhorter tout

33 lé Monde â bien vivre. Quelques Infi-

33 deles fe trouvèrent mêlés avec les Chré-
33 tiens qui le vifîterent , & il leur dit de

33 très belles chofes pour les engager à em~
33 braffer notre Religion. Il témoignoitun
33 grand defir d'être au plutôt Habitant de

wïk célefte Cité, & il difoit que les ter-

y> mes luimanquoient pour exprimer tout ce

30 qu^il avoit vu. Le Dimanche de grand

w matin il fit un aveu public des deux pé-

^ chés dont le DéiUQU lui avoit rappelle k
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^ fouvenir , fe confeffa encore générale-

33 ment , & quelques momens après il ex-

»o pira.

Le caradere de THomme Apoftolique ^

dont je viens d*abréger le récit ^ la réputa-

tion qu^il s étoit faite en Efpagne d*être \m
des plus favans Hommes de fon tems , lés

adions héroïques que nous lui verrons

faire dans la fuite , la haute idée qull a
laiffée dans l'Amérique de fa fainteté , & la

part qu'il a eue à TEtabliflement de la Ré-
publique Chrétienne dont j*ài donné la'

Defcriptibn , ne permettent pas de révo-

quer en doute ce qu'il a publié dans un Ou-
vrage imprimé fous fes yeux. D^ailleurs , ce

qu'il a exécuté avec des travaux immenfes ^,

Se un courage qu^'aucun obftacle n'a jamais

pu ébranler , pouvoit bien alTurément en-

gager le Ciel à y coopérer par des merveil-

les fenfibles. A quoi on peut ajouter que
ce feroit peut-être faire trop d'honneur à

la fagefTe de ceux ^ dont Dieu a bien voulu
fë fervir pour former dans le centre de la

Barbarie une Eglifé fi merveilleufe ^ que
de croire que le Ciel ne Ta point quelque-

fois fécondée par des traits fenfibles de fa

toute-puiflance ; Se quiconque examinera

lés chofes fans prévention , conviendra que

toute la prudence humaine n*a pu , fans le

fecours des Miracles
^
porter un fi bel Eta-

bliffement à une fi grande perfedion. Auffi-

s-en eft-il fait plus d'un , Se aflez pour faire

comprendre à ceux qui n'étoient que les

inftrumens du fbuverain Maître des coeurs ^

qu'en vain ils auroient travaillé à ce bel :

idifice.j s'il n'en avoit été le principal Ou?*-
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vrier , 8c que tout ce qu'ils peuvent appofte^

de foins & de vigilance pour le conferver

dans rétat ou nous le voïôns , feroit inutile ^

s'il ne veilloit lui-même à fa confcrvation.

Une nùm- Us l'ont même expérimenté plus d'une

k-eufe chré- fois dans des entreprifes aufïi-bien concer-
tiente aban- tées, &c pouffées avec amant de courage ^

©oursuoi
^ celles qui ont eu le plus grand fuccès.

En 1(^1 5 5 le Vifiteur roial 3 dont j'ai parlé ,

les avoir engagés à fe charger de trois Bour-

gades Indiennes de trois Nations différen-

tes 5 mâis-âlTez proches les unes des autres ,

& fituées au Nord de TAfTomption fur la

petite Rivière de Guaramhora
^
qui vient de

l'Orient fe décharger dans ie Paraguay par

les vingt-trois dégrés, environ trente mi-

nutes de latitude Sud. Une de ces trois

Bourgades étoit compofée de neuf cents

quatre-vingt-dix Pamilles, , & on y avoir

déjà baptifé un certain nombre de perfon-

nes : les deux autres n'avoient chacune que

trois cents Familles. Tous ces Indiens

avoient été donnés en Conimanc^e, & le«

Jéfuites firent connoître au Vifiteur leur

répugnance à entreprendre de faire goûter

la douceur du joug de l'Evangile à des Peu-

ples qu'on avoit commencé par dépouiller

de leur liberté. Il leur promit que leur ef-

clavage finiroit bientôt ; & fur cette affu-

rance ils confentirent à ce qu'il fouhaitoit

d'eux. Ces Indiens de leur côté , les voïant

venir pour prendre foin de leur conduite ^

fe flattèrent apparemment de recouvrer ia-

ceffamment leur liberté 5 & tous deman-
dèrent le Baptême : mais le Vifiteur ,

quai-

i^uappuié de l'Archevêque de la Plàta ^
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n*aïant pu venir à bout d'acquitter fa pro-
"""TTTTT***^

meffe , les Millionnaires ne furent pas long-

tcms à s'appercevoir que la ferveur de leurs

Profélytes s'afFoiblifloit à mefure qu ilsper-

doient l'efpérance d'être déchargés du fer--

vice perfonnel , & au bout de deux ans leur

Provincial fut obligé de les rappelîer.

Cette mcme année le Pere de Torrez eut

pour Succeffeur dans le Gouvernement de
fa Province le Pere Pierre de Ofiaté. Il l'a-

voit fondée fept ans auparavant avec fept

Religieux , & il en lailToit cent dix-neuf à
fon Succefleur

,
auquel tout fembloit pro-

mettre les plus grands fuccès dans toutes

fes entreprifes pour la gloire de Dieu , s'il

n*avoit dépendu que de la procedion de
ceux de qui il devoit uniquement dépendre ,

le Souverain Pontife 3 te Roi Catholique ,
les Evêques &: les Gouverneurs concourant

à protéger les Miifionaires dans toutes leurs

fondions Apoftoliques. Mais cela même
leur attiroit bien des chagrins de la part de.

plufîeurs Particuliers. Nous venons de voir ^

par les calomnies dont on chetchoit à noir-

cir leur réputation , ce qui les obligeoit à

être infiniment fur leurs gardes pour ne
donner aucune prife fur eux , & de mefu-
rer toutes leurs démarches avec la plus

grande circonfpeélion.

Quelques-uns la portèrent trop loin ^ & Plaintes

craignant beaucoup plus pour l'avenir ^ que cle quelques

pour le préfent , iu2:erent que le Pere de ^^^onnaiies-

Torrez n avoit pas toujours pris aflez de Torrez •

mefures pour empêcher qu'on ne donnât fagefTe de foi^

prifes aux perfonnes mal intentionnées, fur SuccefTeur»

la conduite de quelques Particuliers, lis
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trouvoient furtout fort mauvais que dans îa

difette oii il s'étoit fort fouvent trouvé

de Sujets 5 il eût quelquefois paffé par-def-

fus les règles de la Compagnie
^
pour em-

ploïer dans les Millions des Religieux qui

n'avoient point encore fubi toutes les épreu-

ves qui font prefcrites par Flnftitut pour
fe difpofer au Miniftere Apoftolique ; d'où

il étoit arrivé , difoierît-ils
,
que qvielques-

uns s'étoient un peu relâchés de leur pre-

mière ferveur , & qu*on avoit même été

obligé d'en congédier un ou deux , dont
on craignoit que l'exemple n'entraînât les

autres. Tout bien coniîderé néanmoins le

Pere de Onaté ne trouva rien de repréhen-

fible dans la conduite de fon Prédéceffeur

fur ce point. Se répondît à ce premier fujet

de plainte , que le Pere de Torrez n'avoit

rien fait en cela
, que ce que leur faint Fon-

dateur avoit quelquefois été obligé de faire

dans des conjondures affez, femblables à

celles ou il s'étoit trouvé , & que l'évene-»

ment n'étoit pas toujours une règle fùre

pour bien juger de la conduite d'un Supé *

rieur.

Il eut un peu plus de peine à faire enten*

dre raifon à d'autres
y qui , ne faifant pas

ailez de réflexion qu'il y a des grâces d'Etat

pour toutes les fituations ou Ton fe trouve ,

quand on y eft engagé par l'obéifTance , ou
par une de ces néceffités qui forcent les

Loix, renouvelloient d'anciennes plaintes

qu on avoit déjà faites au Pere de Torrez
lui-même , fur ce que des Miffionnaires

étoient fouvent feuls dans de longues cour-

tes 5 & dans des Bourgades éloignées 5
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ajoutant que la moindre foiblefle dans un "

Jéfuite eft prcfque toujours un crime aux

yeux du Public 5 furtout au Paraguay , ou •

l'on faififfoit avec plaifir la moindre occa-

fîon pour les décréditer : d'oii ils concluoient

qu'il ne falloir jamais permettre à aucun

Miflfionnaire de refter long-tems feul 5 quoi
qu'ail en pût arriver.

Le Provincial leur répondit que leurs rai-

fons prouvoient trop ^ &- par conféquent

ne prouvoient rien 3 que tout ce qu'on pou-
voit raifonnablement faire pour prévenir les

inconvéniens dont la crainte les allarmoit

,

étoit de ne laifler feuls dans les Miffions les

plus éloignées , & de n'emploïer dans les

longues courfes
,
que des Hommes d'une

vertu éprouvée, & du moment que quelqu'un

commenceroit a s'émanciper tant foit peu^de

le rappeller & de lui donner le moïen de re-

prendre des forces pour retourner avec Une
nouvelle ferveur aux fondions de fon Mi-
niftere ; que c'étoit porter la défiance trop

loin à l'égard de Religieux , qui avoient fait

le généreux facrifîce des commodités qu^îk

pouvoient fe procurer dans leur Patrie pour
s'expofer à tant de fatigues & de dangers ,

que d'exiger que leurs Supérieurs ne les per-

diflent jamais de vue 3 qu'avec des précau-

tions fi outrées on manqueroit bien des oc-

cafions de gagner des Ames à Jefus-Chrift 5

que fi par malheur quelqu'un s'oublîoit dé

fon devoir , il falloit s'élever au-deffus de

la crainte que le Public ne fût aflcz injufte

pour en rendre tout le Corps de la Compa-
gnie refponfable , & que pour fauver fon

honneur il fuffifoit de retrancher un mein-
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bre galeux , fi on ne pouvoir le guérir

; qm
les Jéfuites du Pérou , dont on citoit l'e-

xemple 5 n'avoient pas refufé d'accepter les

Cures Indiennes pour la raifon qu'on di^

foit y mais parceque ce Roïaume ne man-
quoit pas d'Eccléfiaftiques , ni d'autre Reli-

gieux y à qui les Evêques pouvoient les con-
fier 5 qu'on auroit tort de le flatter , de quel^

que réferve qu'on ùfât , de n'être jamais
en butte aux mauvaifes langues dans le Pa-
raguay; que Saint Paul n'en avoit pas été à
rabri 5 que la calom.nie avoit toujours été

le partage de ceux qui travaillent à la

conquête des Ames , & que le Monde n au-

roit jamais été converti, fi les Apôtres , Se

ceux qui leur ont fuccedé , avoient écouté

de pareilles craintes , contre lerquelles le

Sauveur du Monde les avoit fufiifammenî

raffurés , en leur difant qu'ils feroient ca-

lomniés , comme il Tavoit été lui-m.ême 5

qu'on ne foutenoit un refte de Catholicité

dans les Etâts Proteftans de TEurope y qu'en

s'expofant a des dangers plus grands encore

que ceux que l'on court parmi les Sauvages

de l'Amérique ; que l'Apôtre des Indes avoît

entrepris de convertir tout l'Orient , avec

un petit nombre de Religieux ,
qu'il étoit

fouvent obligé d'envoïer dans des Régions

fort éloignées les unes des antres ; en un
mot 5

que telle étoit la difpofition préfente

des Provinces du Paraguay
5

qu'il falloit

renoncer à ce qu'on y avoit commencé ,

ou ne rien changer à la conduite qu'on y.

avoit tenue jufqn 'alors ; que cette difpofi-

tion étoit bien connue de ceux qui avoient

m main l'autorité xiéceiTaire pour en faire-
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prendre une autre 5 qu'ils n'y trouvoient
*

cependant rien à redire, &: qu'on devoit

s^en rapporter à leur prudence. On devoit

aufTi fans doute s'en rapporter à celle du
Pere de Onaté

,
lequel après avoir profeffe

la Théologie dans TUniverfité de Lima ,

avec beaucoup de réputation , avoit tra-

vaillé plufieurs années dans les plus pénibles

Miflions du Pérou, avec un grand fuccés.

Au/ïi n'eut-il pas beaucoup de peine à cal-

mer les fraïeurs de ceux qui s'en étoient

laifles un peu trop vivement faifir.

Il chargea enfuite le Pere de Torrez du Hojflîlîtêr

gouvernement du Collège & du Noviciat des Guaranis,

de Cordoue
, qui ne faifoient encore qu'u-

ne même Maifon , & fit plufieurs autres

arrangemens , qui furent fort approuvés :

puis il parut tourner fa principale attention

fur les Guaranis , dont plufieurs éroient en-

core furieux contre les Efpagnols. La plus

grande partie de ceux qui habitoient des

deux cotés du Parana , continuoient fur

tout à les inquiéter fans cefTe ; ils mena-
çoient même alors de ruiner la Ville de

Saint-Jean de Corrientès , bâtie depuis

quelques années au-deflbus du confluent du
Paraguay & du Parana ; & leurs Partis tra-

verfant en cet endroit cette dernière Riviè-

re, en rendoient la navigation prefqu'^im-

praticable. Les plus échauffés étoient ceux

qu'on avoit trop légèrement baptifés dans

les premiers tems , & ils en vouloient fur-

tout à la Réduction de Saint-Ignace
,
gou-

vernée alors par le Pere Gonzalez, Nouvelles

Ce Mifiionnaire vint pourtant à bout courfes Apof-

d'çn apprivojfer quelques-uns , dont il ^^^^"^".^"^
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" fervit enfuite pour mieux recoiinoîtrc îe

Païs , oii il ne fe propofoit rien moins que
•de former une nombreufe Chrétienté. Après
en avoir parcouru une bonne partie , il

«'arrêta près d'un Marais
, qui portoit le

nom de Sainte-Anne (i) , & qui fe dé-
cliarge dans le Parana. Il y rencontra un
grand nombre d'Indiens

,
qu'il gagna tel-

lement par TafFedion qu'il leur témoigna ,

& par l^'eftime qu'ils conçurent de fon cou-

rage, quils le prièrent inftamment de les

réunir dans une Rédudion : mais comme
il eut appris que des Religieux de Saint

Trançois avoient fait quelques Miflions

dans ces quartiers-là , il ne voulut s^'enga-

ger à rien fans avoir lear confentement ,

ïc il fe tranfporta à Corrientès pour en

conférer avec eux. Cette déférence les

charma , & ils convinrent que fi dans fix

mois il ne paroiflbit aucun Religieux de

leur Ordre à Sain te-Anne , les Jéfuites

pourroient y faire ce qu'ils voudroient.

De Corrientès , le Miffionnaire retourna

à Saint-Ignace , & après y avoir fait quel-

que féjour 5 il en partit pour remonter le

Parana , & choiiir une fîtuation commode
pour y fonder une Rédud:ion. Il rencontra

fur fa route des Indiens qui lui parurent alTez

difpofés à le fuivre , pourvu qu'il leur don-

nât un Religieux de fa Compagnie
, pour

demeurer avec eux. Il le leur promit , &
continua de cotoïer le Parana. Quarante

lieues plus haut il en rencontra d'autres ar-

més de flèches Se de Macanas , & peints

par tout le corps. Leur Chef , qui Ce faifoit

( î ) Les Indiens le noxamoieïit Aj^^u^m»
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pâlTer pour un Dieu , lui demanda comment '

il avoit eu la hardiefle de fe montrer dans

un Païs où les Efpagnols avoient fait bien

d'inutiles efforts pour pénétrer ? 53 Apprens ,

99 ajouta-t-il
, qu'aucun Européen n'a en-

as core mis le pied fur ce rivage ,
qu'il ne

33 Tait teint de fon fang. Si tu prétens nous
93 annoncer un nouveau Dieu , tu t^'en prens

a) à moi y qu'on doit feul adorer ici.

Ce Difcours fut fuivi des applaudilTemens

-de ceux qui accompagnoieat le Cacique j

mais le Miffionnaire n'en parut nullement
étonné. Ne crois point , dit-il à ce Bar-

33 bare , m'effraïer par tes menaces : je fuis

33 l'Envoie du feul vrai Dieu , à qui tous

93 les Mortels doivent leurs hommages , ce
33 Dieu a pris un Corps paffible ^ & il ell

33 mort pour fauver tous les Hommes ; il

>y s*eft enfuite reilufcité lui-même , Se il re-

93 gne dans le Ciel. Ses Miniftres font per-

93 fuadés que le plus grand bonheur
, qui

M puilfe leur arriver , eft de répandre leur

93 fang pour lui. Si j'étois venu ici pour
»3 vous faire du mal , vous me verriez bien
M armé & bien accompagné ; mais je n'ai

55 d'autre dellcin
,
que de vous apprendre à

»3 vivre en Hommes , & de vous engager

95 fous les Loix d'un Dieu , qui vous fera

33 jouir d'un bonheur fans fin , fi vous lui

33 rendez TobéilTance que vous lui devez ,

93 comme fes Créatures.

Cette fermeté étonna les Indiens , ils en-

trèrent en converfation avec le faint Hom-
ine y qui les charma par fa douceur : quel-

ques-uns même fe donnèrent à lui , &; per^

fomçixç. s'oppofa à fou paffage. Eniui
,^
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après -^voir côtoïé le Parana environ cin-

quante lieues, fans compter quelques ex-

curfîons dans l'intérieur du Païs , il retourna

fur fes pas , s'arrêta en un lieu nommé
Itapua y oiî quatre Caciques s'étoient réu-

nis avec tous leurs Vaffaux. Il en fut alTez

mal reçu d'abord ; mais peu-à-peu il s^'infi-

nua fî bien dans leurs efprits, qu'ails s'a-

Jbandonnerent à fa conduite. Il leur fit

entendre qu'ail avoit befoin de fecours pour
les inftruirc tous y

qu'ail en alloit chercher à

l'Affomption , & il partit fur le champ pour
cette Capitale.

Des Infidèles
A-peine les avoit-il quittés j qu ils furent

l)atms par des a^^^q^^s par leurs Voifins , irrités de ce

Vtofélyies, qu^ils Tavoient fi bien accueilli. La partie

lï^étoit pas égale 3 mais la juftice de la caufe

fuppléa au défaut du nombre. Les Profé-

iytes invoquèrent le Dieu que le Pere Gon-
zalez leur avoit fait connoître 5 & rempor-

tèrent une viâioire complette , dont ils lui

attribuèrent toute la gloire , ce qui les

affermit dans leurs bons fentimens. Le Pere

Gonzalez de fon côté arrivant à TAffomp-
tion

5
remplit toute cette Ville d'admira-

tion & de joie. On ne pouvoit comprendre
qu'Hun Homme fcul , fans autres armes que
fon Crucifix , eut forcé des barrières, qu'on

avoit crues impénétrables , &c on ne douta

point qu'après de fi heureux eommence-
mens , tout le cours du Parana ne fût bien-

tôt ouvert aux Efpagnols. Le Gouverneur
du Paraguay , Dom l3iegue Marin Negro-
ni , venoit de mourir ; Se Dom François

Gonzalez de Santa-Cmx commandoit à

J'AfTomptjon en qualité dç Lieutenant de
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^Roi. Rien n'étoi: plus flatteur pour lui, -

<jue de voir Ton Commandement illuftré par î-

les grands fcrvices que fon Frère venoit de

rendre à la Province ; Se il crut devoir em-
ploïer toute îautoriré dont il éroit revê-

tu 5
pour le me-tre en état de les continuer.

Le Pere Gonzalez ne différa donc point 7^177**
de retourner à Itapua , avec tous les fe- Réduaion
cours néceflaires pour y fonder une Réduc- d'Itapua.

dudion. On compte foixante lieues de

rAfTomption à Itapua , où un Marais qui

fe décharge dans le Parana, forme une
efpece de Port. Le Miflionnaire y retrouva

les Indiens
,
qu'il y avoit laifTés , dans les

difpofitions les plus favorables , & il y eut

bientôt formé une Bourgade affez nom-
breufe. Les deux Jéfuites

^
qui avoient été

obligés d'abandonner leur Miflion du Gua-
rambara

,
pour les raifons que j'ai dites ,

vinrent à fon fecours ^ il en envoïa un à

Saint Ignace 3 où le Pere François delVallé

étoit feul &: il retint l'autre avec lui. Aa
mois d'Août fuivant , il paffa au Marais de

Sainte-Anne , qui cft également éloigné de
Corrientès & d'Itapua ; & comme les Pères

Francifcains n'y avoient point paru depuis

plus de fîx mois , il y jetta , au grand,

contentement des Indiens 5 les fcndemens
d'une troifieme Rédudion. Il partit peu de

tems après pour aller conférer avec Dom
Ferdinand Arias

5 qui venoit d'être nommé
pour la féconde fois Gouverneur du Para-

guay 5 & qui avoit depuis peu époufé fa

Sœur.

Ce Général avoit la meilleure intention

4u monde , Se il efcimoit beaucoup fon
Tome IL G -
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" ^^^^-fr^î-'^- Mais en voulant faire tfop

le Gouver- ;>
penfa tout perdre. Il fe mit en

^eur.du Para- téte de vouloir vifiter les nouvelles Ré-
gtia^r yifÎKs durions , & quoi que le Pere Gonzalez pût
les Kéduc- J^j ^jj-g p^^- feno;ap;er à différer cette vi-

^jui arri-
^^^^

?
parcequ il

^
craignoit avec raifon

' que les Indiens n^'en priffent ombrage , il

partit avec une efcorte de cinquante Efpa^

gnols. Toute la précaution qu'il prit, pour
éviter ce que le Pere Gonzalez craignoit

,

fut de rengager à le précéder de quelques

jours 5 afin de prévenir les Caciques fur

îe motif de cette vifite. Comme il appro^

choit d'Itapua , fes foldats aïant apperçii

iine Croix qu'on avoir plantée dans une
lie vis-â-vis de la Bourgade ils la falue^

îent d'une décharge de leurs fufils , & le

Gouverneur , en arrivant à la Rédu6lion ,

-voulut aller à TEglife pour remercier

Dieu de ce que par la vertu de la Croix

il étoit permis aux Efpagnols de marcher
fur cçtte terre , oii peu de tems auparavant

il n'étoit pas fur pour eux de fe montrer ;

fuis s'approchant du Pere Gonzalez qui ve^

noit pour le complimenter ^ après lui avoir

ïefpeélueufement baifé la main ^ aufTi-biea

qu^à fon Compagnon ^ il leur dit qu il ren^

droit au Roi un compte fidèle de tout ce

qu'ils avoicnt fait pour le fervice deDieu,

^ pour celui de SaMajefté. Il établit en-

fuîte dans la Rédudion la mêmç forme de

Gomumxnmt & de Police ,
que dans les

¥illes Efpagnoies U ne remplit les Char-.

ge« municipales , que de ceux que le ^^x$

^jpnt^akz lui fuggera..



DU Paragtjay. Lh. VI. t47

Bourgade Indienne avec la même autorité
"

qu^ii auroit pu faire dans une Ville de fon

Gouvernement 5 lorfqu'il fe répandit un
bruit que des Indiens du voifînage , allar-

més de l'approche d'un Gouverneur avec

des Soldats , s^afTembloient pour le fur-

prendre & lui couper le retour ; & quelque

tems après on apperçut des Barques rem-

plies de Gens armés
5 qui s'^avançoient vers

Itapua. Le Pere Gozalex l'avoir bien pré-

vu , & en avoir averti Dom Ferdinand ,
qui avoir traité fes craintes de terreur

panique. Il reconnut cependant bientôt

qu'elles n'^étoient que trop bien fondées5 qu'il

s'étoit trop prefTé de fe montrer dans une
nouvelle Bourgade environnée de Nations
ennemies , & qu'il n'avoir point d'autre

parti à prendre
,
que celui d'une prompte

retraite. Pour cacher fon embarras aux
Néophytes, il leur dit qu'il n'avoit voulu

que leur rendre vifîte , & les afTurer de
fa proteclion & de fon amitié , & que des

affaires 5 qui ne foufFroient point de retar-

dement 5 ne lui permettoient pas de de-

meurer avec eux aulTi long-tems , qu'il

l'auroit fouhaité pour fa confolation.

Il s'embarqua aufïï-tôt , fans favoir que
trois cens Hommes l'attendoient au bas
d'un Rapide qu'il ne pouvoit éviter : mais
le Pere Gonzalez , qui s'étoit embarqué
avec lui, les défarma par fon éloquence

& par un air d'autorité , qui lui réulTiC-

foit toujours dans ces occafions critiques^

D. Ferdinand leur voïant ainfi tomber les

armes des mains , propofa à leur Chef , qui

fe nommoit Tabacambé ^ de recevoir ua
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bâton de Commandemeiir
,

qu*il lui pré-
fenta au nom da Roi d'Efpagne ; mais le

fier Cacique lui répondit qu'il commandoit
depuis long-tems dans ce Païs fans ce

bâton 5 & qu'il pouvoit le garder pour un
autre, s'il en trouvoit qui en fut plus

jaloux que lui. Il ic retira après cette ré-

partie ; & le Gouverneur
,

échappé d'un

danger qu'il venoit de courir par fon im-
prudence

5
comprit 8c avoua que les Mif-

fionnaires éroient plus propres que les Sol-

dats pour réduire les Peuples du nouveau
Monde.

Xç§î?ctesde ^1 P^^^ enfuite à Sainte-Anne , ou il

S.François re. trouva toutes chofes en auffi bon état que
vendiqueiit la dans la Rédu6lion d'où il fortoit. Il y étoit
Miâion de encore , quand des Relieieux de S. Fran^
S^jjîce Anne , • ^ j rr r
aksléfuites S^'^

y arrivèrent pour en prendre pofTef-

îa km 5 quoique lePere Gonzalez n'y eut fait

4eBt. un EtablilTement qu'après que le terme

dont on étoit convenu fut expiré. Ce Pere

ne balança point à leur céder la place ; il

le fit même de^très bonne grâce, en leur

difant qu'il étoit charmé qu ils voululTent

bien Ce charger de cette Eglife , & par-là

le mettre en liberté de porter ailleurs la lu-

mière de l'Evangile. Tout ce qui lui fai-

foit peine , étoit la crainte que ce change-

ment de Pafteurs n expofât les Indiens, qui

6'étoient donnés â lui dans Tefpérance de

conferver leur liberté , à être donnés en

Commande^ ce qu'ils n^avoient pas à crain-

dre en reftant fous la conduite de ceux qui

les avaient réunis dans cette Bourgade j Se

ce qui h& expoferoit à la tentation de re-

nonccr à îa Religion Chrétienne^ pour
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Tandis que les environs de la partie in- 1616,
férieure daParana commençoient ainfi à fe

^^^^jg^j^/^
peupler de Chrétiens 5 les Rédudions du

^^j^c^i^j^s

Guayra donnoient les plus grandes efpéran- Province de

ces aux Miflionnaires qui les cultivoient. Guayrs*»

Tous les jours y étoient comptés par de
nouvelles conquêtes \ Se le progrès du
Chriftianifoie y auroit été bien plus rapide

encore , fi ces Religieux n'y avoient eu à
fe défendre que contre les Infidèles : mais
les Efpagnols de cette Province , & les Por-^

tugais du Brefil 5 vouloient avoir des En-

claves à quelque prix que ce fut ^ Se nous
verrons bientôt ce qu il en coûta à la Re-
ligion. D*autre part les effets n^'avoient pas

répondu aux efpérances que Ton avoir con-

çues de la converfion des Guaycurus , & il

fallut enfin rappeller les Miflîonnaires qu^oii

leur avoir envoïés Se qui ne voïoient au-

cun Jour à y former une Eglife. Quelque
tems après , les Pères Romero Se Antoine
Moranta firent encore une tentative ; mais
les hoftilités aïant bientôt recommencé
entre cette Nation & les Efpagnols , ces

deux Religieux furent plus d'aune fois en
danger d'être maïTacrés par ces Barbares ,

malgré la protedion des deux Caciques:

Chrétiens j D. Martin Se D. Jean , qui pa-

roiffoient avoir perfévéré dans la Foi jus-

qu'à leur mort.

Il fut enfin jugé à rAfTomption
3 qu'il Oneftofefîgl:

ne convenoit pas de laifTer plus long-tems d'abandon-

deux auffi bons Ouvriers expofés au ca- ^^^^ lesGuajp

prices de ces Furieux , d'autant plus que
^^^^^"^

s'il leur arrivoit d'en être les vidimes y il

étoit à craindre que la guerre ne devînt éter-

G iij
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r*" nelle avec un Peuple qu'on ne pourroîf

^ * jamais réduire par la force , & qu il ne
ieroit plus poffible de gagner par la douceur.

Ils furent donc rappelles. Les deux Caci-

ques Chrétiens partirent fur le champ pour
en aller porter leurs plaintes au Gouver-
neur de la Province; mais la crainte de

îi^en être pas bien reçus les obligea de s*ar-

îêter fur le bord du Paraguay y ou le Pere

de Torrez , qui fe trouvoit encore à TAf^
fomption , les alla trouver. Tout fe paffa

dans cette entrevue avec beaucoup de fa-

tisfadlion de part & d'autte , &: il y fut

jéfolu que les deux Miflîonnaires retour-

îieroient dans la Bourgade , oii D. Martin
commandoit. Le P. Moranta y fixa fon

féjour pour y vaquer à Tinftruâiion des

Enfans & des Profélytes , s'il s'^en préfen-

toit. Le P. Romero pénétra afTez avant

clans le Païs^ Se s^'attira tellement TafFeG-

tion d'un grand nombre de Guaycurus j

qu'ils propoferent de Tadopter, & qu'ils

lui donnèrent le nom d'un ancien Cacique,
dont la mémoire étoit en vénération parmi
ce Peuple. Il voulut bien fe prêter à ce

qu*on défiroit de lui ; & le crédit que fon

adoption lui donna 5 le mit en état d'affu-

rer le falut éternel de plufieurs de ces In-

diens.

Merveille Le Seigneur y ajouta quelques traits de

arrivée chez fa toute-puiffance
,

qui furent encore plus
hs Guaycu- efficaces pour amollir la dureté de cœur de
^"^•^

ces Infidèles. Ils s'étoient fortement per-

fiiadés que le Baptême mettoit en danger

de mort ceux qui le recevoient ; & cette

opinion étoit fondée comme en plufieum
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"^

dans les commencemens les Miffionnaires

ne bàptifoient que les Moribonds. On
avoit beau leur oppofer plufieurs expérien-

ces contraires , elles ne faifoient aucune

impreflion fur leur efprit. Enfin le P. Ro-=

mero obtint du Ciel la guérifon de plu-

fieurs Malades qu'il baptifa. Une autre

erreur plus ancienne &c plus générale en-

core 3 étoit que les ames de ceux qui ont

iîial vécu panoi:nt après leur mort dans le

corps d'^un Animal venimeux ou malfai-

fant. Sur ce principe , [une Femme , qui

paflbit pour Sorcière , aïant été touchée

de Dieu , & demandant le Baptême ^ plu-

fieurs s'oppofcrent à ce que le P. Romero
lui accordât cette grâce , difant que fi elle

mouroit Cbrétiénne y &c qu'ion l'enterrât

avec les autres , fon ame pafleroit peut-

être dans le corps d^n Tigre 5 qui défole-

roit toute la Bourgade. Ce Miffionnaire eut

encore bien de la peine à les guérir de
cette prévention. Mais les embarras des

préjugés ne finiffoient point au milieu

d'un Peuple fuperftitieux , qu'un caractère

dur & féroce
,

joint à fon animofité con-

tre les Efpagnols^ rendoit indocile 8c

embrageux à l'excès , & qui d'ailleurs, dans

la manière dont il leur faifoit la guerre ,

gagnoit beaucoup fans rien rifquer.

Toute efpéraoce de leur converfîon s'é- Entr^prlgî
vanouifToit ainfi peu-à peu , & pour fur- imprudente

croît de chagrin, une démarche "peu réfléchie du Gouver^

du Gouverneur du Paraguay fit beaucoup ^^^^^^ '^^^

craindre pour les Réduélions du Parana.^^^"*^*'

Ce qui étoit arrivé dans fa retraite d'Ita--

& iiijj
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"J^Yé^ pua fembloit lui avoir fait prendre la

réfolution de s'en rapporter aux Miifion-

naires
,

lorfqu'il s'agiroit de concilier les

Indiens avec les Éfpagnols : cependant

D. Ferdinand Arias fe mit tour-d'un-coup

dans la tête de foumettre par la force des

armes les Peuples voifîns de TUrugay

,

quoique pendant fon premier Gou^verne-

jment il eût déjà échoué dans un pareil pro-

jet. En vain le P. Gonzalez
,
que fon Pro-

vincial avoit appelle à rAfTompr.ion poui:

l'aider à détourner le Général de ce def-

fein 5 lui repréfenta qu^'elle n^auroit point

d'autre effet
,
que d'^efFaroucher toutes les

' Nations Se de mettre un obftacle invincible

à leur converfion : en vain il lui oppoCa

les ordres exprès du Roi
,
qui défendoit de

faire la guerre aux Peuples du Paraguay ,

tandis qu'ils n'inquiéteroient point les Éf-

pagnols, il ne gagna rien. Mais le Gou-
verneur fut extrêmement furpris , lorC-

qu*aïant mandé les Milices de fa Province

pour cette Expédition , elles refuferent de

marcher. Il n'étoit pas afl'ez fort pour les

y contraindre , Se il fut obligé , faute de

Soldats, de renoncer à fon projet, avec

le double chagrin de le voir généralement

défapprouvé , Se d'avoir imprudemment
compromis fon autorité.

Apoftalie , Le P. Gonzalez, délivré de cette crain-
"

& converfion
rçtourna fur le Parana , ou à fon arri-

^ * vée il fonda une nouvelle Rédu6lion à

quatre lieues d'î^apua : mais peu de tems

après il fe vit au moment de voir celle de

Saint-îgnace fe diffiper , par rapoflafîe du

Cacique , qui avoit eu le plus de part à
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cet Etabliïlement. Lorfqu on y penfoit le i^i^J
moins 5 cet Homme alla fe joindre , avec

plufîeurs ISrëophytes qu'il ayoit féduits ^ au

Gacique qui avoit parle fi .fièrement au

Gouverneur du Paraguay ; Se il étoit à

craiiidrè que Ton exemple ne dévîot conta-

gieux parmi des Indiens , naturellement in-

conftans 5c: encore novices dans la Foi.

Mais le Pere Jean Salas
,
qui étoit chargé

de. cette Eglife 5 ne donna point an mal le

tems de devenir incurable : dès le lende^-

main de cette défertion il fi: fentit inf-

pire 5 au fôrtir de l'Autel , d'aller trouver,

le Catique fugitif, & il lui parla avec tant

de force
,
que rApoftat , interdir Se confus^,

lui demanda pardon de fon infidélité , & le

fuivit à S. Ignace avec tous ceux qu'il avoit

entraînés dans Tabyme par fon exemple,-

La vie des Miifionnaires fe pafloit ainfi léié^T'j
en de continuelles vicifTitudes : ils n'étoient

pas plutôt fortis d'ùn embarras
5 qu'il ^é^J^

la aa^ioî
en farvenoit un autre. Tantôt on attentoit

à leur vie 5 tantôt on attaquoir leur répu-

tation. Quelquefois ceux de leurs Néo-
phytes 5- furlefqucls ils comptoient le pluSj,,

leur échappoient tout- d'un -coup. Souvent
des Furieux & des Ivrognes les maltrai-

toient de paroles Se en venoient jafqu'aux

coups ; des efprirs mal faits prenoient en
mauvaife part ce qu'ils difoient & ce qu'ils:

faifoient avec les intentions les plus droi-

tes; &c il n'étoit point rare qu'ils Le vif—
fent trahis par ceux qui jufques-là paroif--

foient avoir pour eux l'attarhement le plîis?

fincere 3 ni quils fe trouvalfent dépouwusç
du' néceiraire,. CxH^ dans ces^ contradlc^--
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cheufes & les plus critiques
, que s'épure

Se fe fortifie la vertu des Hommes apofto-

liques ; & leur vertu ainfi épurée & fortifiée

attire la bénédiâ:ion du Ciel fur leurs tra-

vaux. Auffi Tœuvre de Dieu avançoit-elle

à vue d'œil , & prenoit d'autant plus de
folîdité

y qu^elle s'établifToit fur le fonde-
ment des croix & des tribulations.

Non-feulement le nombre dés Fidèles

ctoit déjà fort confidérable , mais on com-
3nençoit à voir dans ces Eglifes, encore au
fcerceau 5 des exemples de vertu qui éton-

îîoient les Pafteurs mêmes, & les dédom-
mageoient avec ufure de tout ce qu'ils

avoient à foulFrir. Cela étoit fur-tout fen-

iîble dans le Guayra 3 & rien n'empêcHoit ,

ce femble , toute cette Province de fubir

léJoug de l'Evangile , que le petit nombre
dès Ouvriers. On auroit pu dès-lors y en-

voïer ceux qui travailloient fi infruélueu-

fément chez les Guaycurus^ mais ces Mit-

fibnnaires attendoient fans fe laffer que

Î3ieu touchât le cœur de ces Barbares , &
me vouloient pas avoir à fe reprocher d'à-

Toir défefpéré de leur falut ; ils ne pou-

Toient non plus fe réfoudre à abandonner

Jè;. petit nombre de ceux en qui la Grâce

aa/oit trouvé des cœurs dociles; & comme
ill ; avoiént la confolation d'envoïer de

tems en:tems au Ciel des Enfans Se des

.#iMte$ : mêmes qm mouroient dans l'in-

lîoc^nce de leur Baptême, ils croïoient,

Mp.^cmvétoît point à eux à borner le nom-
%eedtêssEiïis que lé: Seigneur; s'étoitr réfer-,-

^I p^miîc^ Peuplé 5, ne pourroit ainfi*
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s*èn prendre qu*à lui-même , fi Dieu le TTïT-i^
réprouvoit.

Enfin le fecours qu'on attendoit depuis Arrivée d'um

fi long^tems dT(pagne , arriva au Port de

Buenos-Ayrès 5 conduit par le P. Viana. fionnaim^.
'

Ce Pere avoir été député à Rome pour y
repréfenter au P. Aquaviva le befoin pref-

fant que le Paraguay avoit de Mifiîonnaires,

n trouva ce Général mort à fon arrivée 5

Se fut témoin de Téledion du P. Mutio
Vittellefchi , fon Succefleur , lequel crut

'

devoir fes premiers foins aux affaires dont
ce Miffionnaire étoit chargé. Il envoïa

par-tout des Lettres circulaires pour invi«

ter les Jéfuites à aller partager avec leurs

Frères du Paraguay les travaux d'une Mif-
Eon

5 qui promettoit la plus abondante ré-

colte ; & il s'en pré fenta beaucoup plus

qu'on n*en pouvoir accepter. Le Général

en choifit trente-fept. Le P. Viana partit

de Rome avec ceux qui Ty étoient venus
joindre ; les autres le joignirent en Italie y
&iIgro(îît encore faTrouppe en Efpagne
où le Roi Catholique, après les avoir

tous comblés de préfens 3 donna fes ordres >

pour leur embarquement.

On raconte bien des chofes merveil- BeHeiAElIèsu

leufes arrivées pendant leur voïage^ mais
les principales furent les grands exemples
de vertu, que le Conduéleur de cette Troup-
pe apoftolique lui donna pendant tout lè temt^

qo'il fut avec elle : je n'en rapporteiaii

qu\m trait. Ce Religieux éroit de Viana
petite Ville de Navarre , & on ne fait point:

pourquoi il en portoit le nom: Son cHe*-

min? ry;conduifoitvaffez naturellement 3 j S::
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"^Hl^^ij, ^"^^ qu*on y fut qu'il étoit proche y le Ma-
giilrat l'envoïa prier d'y entrer. îl répondis

qu'il étoit confus de l'honneur qu'on lui

faifoiî 5 mais que l'Apôtre des Indes , fon

Compatriote , lui avoir donné dans une
occafion toute femblabie une trop belle

leçon ^ pour qu*il n'en profitât point.. Ceux
qui étoient chargés de Tinvitation redou-

blèrent leurs inftances & pour les. rendre

plus efficaces , ils ajoutèrent qu'il pouvoit,

en faifant ce plaifir à fa Patrie , rendre un
feryice bien im-portant à fa Famille , la

grâce d'un de fes Neveux, qui étoit en

prifon pour une affaire criminelle, en de-

vant être le prix. Il répondit que fon Ne-
veu ne devoit l'attendre , s'il étoit inno-

cent
5 que de l'équité de fes Juges . & s'il

étoit coupable
,

qu'il devoit fubir le châ«

timent pour fatisfaire à la Juftice divine ;

maiis qu'il étoit réfolu de fuivre l'exemple

àn Chef des Miffionnaires de fa Compa-
gnie, lequel n'avoir pas voulu , en partant

pour les Indes, rendre une vifite à fa Mere,
qui le fôiihaitoit ardemment.

'WmmMm ^^^^ Onaté ne lailTa pas un mo-p

liabJilîër- ment inutiles tant d'Ouvriers qu'il atten^

^nti, doit avec la plus grande impatience. Il

commença par faire ouvrir des Claf-^

fés; dans les Collèges de Buenos Ay-
làs ,, de Santafé & de Saint-Michel , aux-

quels on n'âvoit encore pu donner des Pro-

mffmrs.. La ¥iUe d'Efteco ,
que fa frtuation

mnicdi très commode pour la communi-
cations dii CKaco avec le Xucuman , de-

mandoitr depuis^ long-tems: des Jéf lites

;|arçeque: iè-mauv,ais> aiiv qi^op y/ refj^iioit
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/étok caufe que les Efpag;iiols & les In-

diens des environs y etoient pretque tou- ^

jours fans aucun fecours fpirituel , & le

Provincial y envoïa deux Prêtres. EnFn il

i'nuL':iplia les Ouvriers par-tout où la moif-

fon étoit la plus abondante , & il en deftina

quatre pour une Entreprife
,
que la feule

difette de Sujets avoit f.ifpendue- jufques-

là.

Les Calcfiaquis , lî fouvent pacifiés , ExoéditîoiÉ

recommençoient toujours leurs hoftilités;
/ .

^ r Sf r dans la Val*
on etort perluade au lucuman que li on q^^^^

pouvoit établir des Jéfuites dans leur Val- ^haquio

lee,. on viendroit aifément à bout de les

con^-enir. Dès qu'on eut appris qu'il en

étoit arrivé un grand nombre , on pria le

Pere de Onaté d'entrer dans les vues delà

Province , & il n'en fit aucune difficulté;

Les quatre Miffionnaires qu'il tenoit en
réferve, furent envoies aux Calchaquis^

& ils en furent aife^ bien reçus. Ils pair-

coururent toute la Vallée; ils y bâtirent

enfuite deux Eglifes , dan«î l'efpérance d'y

former deux Réduélions ; puis ils pénér-

trerent d'un coté jufqu'à Londres , & de

l'autre coté jufqu'à Salta; mais dans une:

jS longue courfe ils ne purent faire un
feol Profélyte. Les Calchaquis

^ que la

guerre avoir fort affoiblis , & qui com-
mençoient à craind'x d'être à la fin fibju-

gués par les Efpagnols n'avoient fait un
fi bon accueil à ces MifTionnaires

, que
pour éloigner le péril dont ils fe croVoient

menacés Se pour gagner du tems. Ils pro-

fitèrent de la rerraite des Erpagnols pour

ft Illettré- en lieu, de iuretd- §c s'y cantou^-
'
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ner , & il fallut encore une fois les aBan^

^^ • donner à la dureté de leur cœur.
Nouveaux Pendant que ceci fe paflbit du côté du

^rfs^^ d"es

'^^^ P. Gonzalez ne faifoit que

^édaaims!^ ^^^^^^'^^^^. ^ remonter le Parana
,
pour

gagner de nouveaux Adorateurs à Jefus-

Chrifi:,, quoiqu'il n'ignorât point qu'une
bonne partie du Païs étoit armée contre

lui 5 & que fouvent il ne pût trouver un
feul Néophyte pour Taccompagner dans de
fi dangereufes courfes. Mais il ne montroit

jamais plus d'alTurance
,
que lorfqu'il fe

trouvoit fans relTource du côté des Hom-
mes 5 & fon courage faifoit prefque tou-

jours tomber les armes des mains des plus

furieux. Les Mifîionnaires du Guayra trou-

voient moins de réfiftance & d^obftacles de

I

là part des Indiens ; mais trois fortes d'En-

nemis les tenoicnt en de continuelles allar-

mes. Le moins terrible étoit une maladie

épidcmique
,

laquelle faifoit de tems eti

tems de grands ravages dans les Réduc-
tions ; mais ce qui l^s confoloit , c'eft que
ces grandes mortalités étoient toujours un
tems de récolte pour le Ciel.

Les Habitans de Villarica leur caufoîent

de bien plus vives inqniétudes. Ils ne man-
quoient aucune occafion d'enlever tout ce

qu'ails pouvoient furprendre d'Indiens des

Rédadions , & les traitoient de manière à

lès mettre en danger de perdre la Foi avec
là liberté. C'ctoit pour les fouftraire à cette

perfécution
,

qu'on avoir p* is le par^i de

s- établir au-delà clo Paranapané & du Pira-

pé 5 mais on ne fut pas long-temps à s'ap-

gercevoir. qu^én s'éloignant d'un Eummi
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s'ëtoit approché d'un autre , qu*on ne •

connoiffoit pas encore 5 & dont le voifî-

iiage devint bientôt funefte à toutes ces

nouvelles Eglifes. C'ëtoit les Habitans de

S. Paul de Piratiningue
, petite Ville de la

Province de S. Vincent du Brefil 5 dont

il eft néceflaircj pour la fuite de cette His-

toire , de faire connoître en peu de mots
l'origine & le caradere. r

Les Portugais Conquérans du Brefil^ après Defcrîptîofe

avoir bâti la Ville de S. Vincent fur le bord S. Paul de-

de la Mer 5 avoient envoie de-là quelques ^^^^^""^2^^*'

Colonies dans les Terres. Elles y bâtirent

des Villes , dont une des plus célèbres eft

celle de S. Paul
,
qui fut fondée dans un

Canton que les Naturels du Païs nommoient
Piratininga ^ d'où elle prit le furnom de

Piratiningue. Peu de tems après fa fonda-

tion , lePcre Emmanuel de Nobrega, qui

avoit été envoié au Brefil par Saint Ignace 5 .

ou il fut le premier Provincial de fa Com-
pagnie 3 aïant trouvé cette petite Ville avan-

tageufement placée pour former une nom-
breufe CHrétientéde Brafiliens

^
qu'il croïoir

trouver plus dociles qu'aux environs de S.

Vincent , y transféra le Collège de cette

Ville ; & comm.e il y étoit anivé la veille

de la Fête de la Converfion d.e S. Paul de

Tannée 15 5*4 5 il dédia TEglife du nouveau

Collège à PApôtre des Nations , dont le

nom avec le tems eft devenu celui de la

Ville 5 & on Ta toujours appellée depuis

5. Paul de Plrafiningue, Ce quî iîk :

Ses Habitans , avec le fecours des Je- donner '

le.-

fliites de leur Collège j fe conferverent quel- dc^Ma--

^ tems dans h fi'été & ks Ixiâikis du ^aMum.
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Ditlrift
5 que ces Religieux vinrent aife-^

ment à bout d*empêclier qu'on ne maltrai^

tât 5 embrafloient à Tenvie la Religioii

Chrétienne ; mais cela c^ura peu , Sl la Co-
lonie Porrueaife de S. Paul de Piratiningue^

fur laquelle les MilTionnaires avoient fondé
leur plus grande efpérance , devint bien-tat

un obftacle
, qniU ne purent franchir ^ à

l'eurs conquêtes fpirituelles. Le mal vint

d'abord d'une autre Colonie qui rouchoit

à celle de S, Vxil^ Se où le fang Portugais

éroit fort mêlé avec celui des Brafiliens. La
contagion de ce mauvais exemple gagna
bicntôt-S. Paul ; & de ce mélange il fortit

une génération perverfe, dont les défordres

en tous fens furent poufTés fi loin
^
que Pou

donna à ces Mens le nom de Mamelus , à

caufe de leur relTemblance avec ces anciens

Efclaves des Soudans d^'Egypte.

Quoi que pulTent fa're les Gouverneurs ^

ks Mag;îrt:rats & les Jé0.n*-es 5 fécondés par

les Supérieurs Eccléfiafliques
,
pour arrêter

îê cours de ce débordement , la diffolution

devint générale , & les Mamelus fecouerent

enfin le joug de Pautorité divine.& humai-
ne. Un crrand nombre de Bindis de divers-

fes Nations
5

Portugais, Efpagnols , Ita-*

liens & Hollandois 5 qui fuVoient les pouf-

fiiites de la Juftice des Hommes , & ne crai^

gnoient point celle de Dieu , s*é^ablirent^

parmi eux ; plufieur"^. Brafiliens y accouru-

rent, S: le goût du brigandage h" aï^nt

Bientôt faifis , ils s'y livrèrent fans bornes ,

&. remplirent d'horreurs une immenf . é ten-

due de Païs. Le plus court eut été d'en pur-r-

Ik- tm^-y de Içs^ deux CoAiroîiries d'Elgaga^::
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& de Portugal , alors réunies fur une même -

tête 5 y étoient également intéreffées. Mais
la Ville de S. Paul fituée fur la cime d'un

Rocher , ne pouvoit être fb'jmife que par

la faim ^ & pour cela il falloir de nom-
breufes Armées

,
que le Bref l , 8c encore

moins le Paraguay , n'^étoient point en état

de mettre fur pied : outre qu'un peât nom-
bre de gens déterminés pouvoir aifément en
défendre les approches , & qu'il eût falla

pour les réduire
,

qu^il y eût entre les deux
Nations un concert qui ne s'y eft jamais

trouvé.

Ce qui étonne ,
&" ce qui empêcha peut-

être qu'on ne prît au Paraguay dans les

commencemens, des mefures contre les Ma-
meliis 5 c'eft qu'ils n'avoient pas befoin de

fortir de chez eux pour vivre dans l'abon-

dance 5 Se pour jouir de toutes les commo-
dités de la vie. On refpire à S. Paul de Pira-

tiningue un air très pur fous un Ciel tou-

jours fereîn & un Climat très tempéré
quoique par les vingt-quatre dégrés de La-
titude auftrale. Toutes les Terres font fer-

tiles Se portent de très beau froment. Les

Cannes de fucre y viennent très bien , 8c

on y trouve de très bons pâturages. Ainfi

ce n'efi: que par efprit de libertinage 8c par

Tappas du brigandage
,
qu'ils ont long-tems

parcouru y avec des fatigues incroïables 8c

de continuels dangers , ces vaftes Régions
fauvages ,

qu'ils ont dépeuplées de deux
millions d'Hommes. D'ailleurs rien n'étoic

plus miférable que la vie qu'ils menoient
dans ces courfes

,
qui duroient fouvent plu--

fimxs années de fuite j un très grand nom-^
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^,^^g
tre y périffoient , d'autres trouvoibit ê
leur retour leurs Femmes remariées. Enfin

leur propre Païs auroit été bientôt fans Ha-
bitans , fi à ceu:^ qui n*y revenoient point y

on n'eut fubftitué des Captifs qu'ils rame-
noient de leurs courfes y ou des Indiens avec

qui ils avoient fait focieté.

Les Efpagnols du Paraguay n^ont pas

itioins foufFerc de ces Êrigands , que les Na-
tions Indiennes qui fe font trouvées fur"

leur pafTage. Mais ils ne pouvoient s'en

prendre qu'à eux-mêmes : ïïs n'avoient qu à

ïbutenir les Réductions contre les Mame-
lus

5
qui n auroient jamais pu forcer cette

barrière. Leur maliieur fut que l'intérêt les

aveugla. Ils ne voioient dans ces nouvelies

Eglifes qu'une digue oppofée à leur cupi-

dité ; & ils n'ont connu l'avantage qu'ils en
pouvoient tirer légitimement , que lorfque

toute cette Frontière eut été dépeuplée , 8c

entièrement ruinée. Cependant ^ comme les

Mamelus ne laifTerent pas de trouver d'a-

bord plus de réfiftance de la part des nou-
veaux Chrétiens 5 qu'ils nes'y étoient atten^

dus y & qu'ils ne vouloient pas s'affoiblir à

force de vaincre y ils eurent recours à la^

rufe 5 & en emploïerent de bien des fortes.

Indiiflrie
Celle qui pendant quelque tems eut le

des M'araeîus plus de fuccès , fut de paroître par petites

^our eil'ever Trouppcs y dont les Commandans étoient

ôc \e^^
'

u'elle
coiîîme les léfiiites , dans les en-

gxodiïi-t.^^
^droits où ils favoient que ces Religieux al-

laient cîierclier à faire des Profélytes. Ils

commençoient par y planter des Croix ; ils

faifoient de petits préfens aux Indiens qu'ils

isçncomroient ^ ils donnoient des remèdes
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înalades ; & comme ils parloient aifément '

îa Langue Guaranie , ils les exhorteient à

embrafler le Chriftianifme , dont ils leur

expliquoient en peu de mots les principaux

articles. Lorfque par ces artifices ils en

avoient raffemblé un grand nombre , ils

îeur propofoient de venir s'établir dans un
lieu commode , oii ils les afTuroient qu ils

lie manqueroient de rien. La plupart fe

laifToient conduire par ces Loups revêtus

de la peau de Bxebis
,

jufqu'à ce que les

Traîtres , levant le ma(que ,
commençoient

par les lier , égorgeoient ceux qui cher«

choient à s'échapper , & emmenoient les

autres. Cependant il s'en échappoit de tems

en tems quelques-uns qui répandoient par-

tout Tallarme : & avant qu'on eût reconnu

les véritables Auteurs de ce manège , la

plupart des Indiens ne doutèrent point que
ce ne fuffent de véritables JeCuites ; de

forte que ces Pères coururent afTez fouvent

de grands rifques dans leurs courfes , êc

furent alfez long-tems faiis pouvoir fe faire

fuivre d'aucun Indien.

Je ne fais fi je dois mettre au nombre des L)cs

Ennemis dont les Fondateurs de cette Ré- ^ .

publique Chrétienne ont eu à fé défendre
, Quayrl

cette foule de prétendus Sorciers ou Ma-
ficiens ,

qui abufoient de la fimplicité d'un

euple adonné aux plus extravaeantes fu-

perftitions , pour le féduire & le (urprendre.

Il efl: certain du moins que ce penchant
d^'une part , & la hardiefle des Impofteurs

de l'autre^ ont long-tems retardé Toeuvrc

de Dieu ^ fans qu'il fût bcfôin que le Dé-
moîi y emploïât le pouvoir qu'il a jlu mt
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Seigneur ét lui laiffer , Se qu'on ne peut
douter qu'il ne communique de tems en
tems à Tes Suppôts, comme il fît autrefois

aux Magiciens de Pharaon. Ce ne fut qu'a-

près que les Mifîîonnaires eurent pris ua
grand afcendant fur TeCprit de ces Peuples ,

qu'ils vinrent à bout d'exterminer cette

vermine de leurs Républiques , en ufant

à propos de toute l'autorité qu'ils avoient fu

fe donner fur leurs Néophytes , comme il

arriva dans le tems dont je parle
,
pour em^

pécher qu'une de leurs premières Rédudions
ne fe perdît fans refTource.

Un Indien, parti des environs de la Fron^

tiere du Brefil , accompagné d'un jeune

Garçon qui le fervoit , & d'une Femme
qu'il s'étoit attachée , tourna vers le Guay-
ra 5 & fur fa roure fît un affez grand com»-

merce avec des chofes de peu de valeur

,

auxquelles il attribuoit de grandes vertus*

Il arriva enfin à Lorette , ou le Pere Catal^

diDo fe trouvoit alors , & commença par

afTembler fur le bord de la Rivière quantité

d'Indiens de la Bourgade ; puis fe revêtant

d'une efpece de manteau fait d'un tifTu de

plumes 5 comme il avoit accoutumé d^e

îaire dans l'exercice de fes fortileges , 8c

tenant à la main le crâne d'une Chevre,pleia

de petits cailloux qu'il remuoit fans cefTe ,

il fe mit à chanter au fon de cet infirument.

De tems en tems il paroifl'oit agité de mour-

vemens convuîfîfs ; & d'un ton d'Enthou^

fîafte il crîoit qu'il étoit l'Arbitre fouverain

de la vie & de la mort ;
que lui feul préfi-

doit aux femences Se aux récoltes ; que d'un

foufSe de fa bouche , il pQuvoit détruire cet
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tTnivers & en créer un autre , qu il étoit

un feul Dieu en trois Perfonnes ; que par i^^^-

réclat de fon vifage il avoir engendré le

jeune Homme qu'on voïoit à fa fuite , Se

que la Femme qui les accompagnoit ^ étoit

la production de l'un & de l'autre.

Sa figure , le ton de fa voix & fon adion ,

épouvantèrent d^'abord les Néophytes. Il

s'en apperçut ; Se pour les amener au point

où il les vouloir , il leur commanda ,5 avec

les plus terribles menaces 5 de le fuivre. Le
P. Cataldino aiant paru dans ce moment ^

il hauffa le ton ^ & d ^clara que fi quelqu'un

ofoit mettre la main fur lui , il feroit périr

toute la Bourgade. Le Miffionnaire ^ fans

s'étonner 5 commanda qu'on le faisît 5 Se

auflî-tôt quelques Chrétiens des plus vigou-

reux le prirent au collet 5 le dépouillèrent Se

lui donnèrent cent coups de fouet, quoique
dès les premiers coups il criât qu^il n'étoit

point Dieu. Les deux jours fuiv^ins on lui

fit la même corredion
,
pour l'obliger z ab-

jurer fa prétendue Trinité : on enferma la

Femme & le jeune Garçon féparément
^
puis

on le relégua dans un lieu ou il fut gardé à

vue. Il parut enfin revenu de toutes fes folles

idées 5 Se on le ramena à Lorette. On le trai-

ta bien : on l'inftruifit : la vexation l'avoit

rendu docile. Il demanda avec inftance le

Baptême
,

qui ne lui fut accordé qu'après

qu'il eut fubi toutes les épreuves auxquelles

on jugea à propos de le foumettre , Se il fut

jufqu'à fa morr un exemple de régularité Se

îde ferveur.

Une autre Réduâiion fut cette même an*-

fiée yrefqu entièrement dépeuplée par ua<e
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—
' maladie contagieufe. Le Pere de Montoyâ

' en fut attaqué des premiers , & bientôt ré-
Mortalité ^yjj. ^ l'extrémité. Mais ilsiuérit contre tou-

idans le Guay= ^ r o i i • • ^

sra &fesheu- elperance , 6c le mal^ qui commençoit a

oceufes fuites, gagner les Bourgades voifines , aiant ceflfé

tout-à-coup 5 le Miflîonnaire , avec le

Diegue de Salazar & quelques-uns des plus

zélés Néophytes ^ parcoururent une grande

étendue de Païs, d^'oii ils ramenèrent un
alTex grand nombre de Profélytes pour rem-
placer tous les Morts. Ils s^'étoient avancés

jufqu'au Parana , & leurs Néophytes , en

traverfant d'épailTes Porêts ^ rencontrèrent

une Nation extrêmement farouche j Se qui

parloir leur Langue. Ces Indiens fe per-

çoient les lèvres pour y fourrer de petites

pierres
, qu'ils croïoient leur donner beau-

coup de grâces. Leurs Cabannes étoient fi

baffes 5 qu'ils ne pouvoient s'y tenir debout.

Ils n'avoient aucun terme pour exprimer la

Divinité , & ils n adoroient que le Ton-
nere. Les Chrétiens en gagnèrent foixante &
treize

, qui les fuivirent dans leurs Bourga-
des ; mais le changement de nourriture leur

caufa des maladies , dont tous , à l'exception

de quatre , moururent en moins d'un an ,

louant Dieu de la grâce qu il leur avoit

faite.

Première Ce fut aulîi alors que Ton commença dans
Communion cette Eglife d*admettre les Néophytes à la
les Indiens,

{^[^^^q Table , hors le cas de mort ; encore

n*accorda-t-on cette grâce qu^à ceux qui

avoient fubi fept années d'épreuves depuis

leur Baptême. On avoit jugé ce tems né-

cefîaire pour s'^affurer de leur confiance,

jtour les rendre capables de fe former une
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grande idée de la dignité de cet augufte — ^
^

Sacrement , & pour leur infpirer une vé- ^ ^

ritable faim de cette nourriture célefte.

Plufieurs firent en effet des adions héroï-

)<jues pour obtenir de n en être pas plus

iong-tems privés. Comme rien ne coûte plus

à ces Peuples que les humiliations , ce fut

par-là qu'on les éprouva davantage , & ils

loutinrent cette épreuve avec un courage

dqu on n'avoir prefque pas ofé fe promettre*

Dès qii'on les eut avertis de fe préparer à
manger ce Pain de vie , ils le firent par

tous les exercices de piété & de pénitence

.qu'ils purent imaginer , & furtout par des

jeûnes que quelques-uns pouflerent jufqu*à

paffer deux jours fans rien prendre. Vû ce

que nous avons dit de leur voracité & de

ia facilité qu ils ont à digérer , rien ne
marquoit mieux la véritable faim qu'ils

avoient de cette Manne célefte. Aufli les

fruits qu'ils en tirèrent les rendirent-ils pref-

que méconnoiflables à leurs Pafteurs mê-
mes.

Il couroit depuis long-tems dans ces Pro- Traditîonfe
vinces voifînes une tradition^ à laquelle S. Thom^s^

>on a peut-être d^nné dans quelques Rela-

tions plus de créance qu'elle ne méritoit ,

mais qu'il ne me paroît pas plus aifée de
réfuter que de prouver. Dès le tems que
les Pères Cataldino & Maceta s'éloignè-

rent djes Villes Efpagnoles pour trouver

moins d'obftacles à ia converfi^on des

Guaranis ^ le Cacique Maracana , dont
j'ai déjà parlé ^ 6c <juelques autres des

-principaux Guaranis 5 les affurerent qu'ik

^voient appris de leurs Ancêtres ^ ^u'ua
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faint Homme , nommé Pay Zuma , ou
Pay Tuma , avoir prêché dans leur Pais
la Foi du Ciel , c'eft ainfî q/ils s'expri-

moient ; que plufieurs s'éroienc rangés fous

fa conduite 5 & qu'il leur avoir prcdir en les

quirranr
^ qu'eux & leurs Defcendans aban-

donneroienr le cuire du vrai Dieu qu'il

leur avoir fair connoîrre; mais qu'après

plufieurs fiecles , de nouveaux Envoies de
ce même Dieu viendroienr armés d'une

Croix femblable a celle qu'il porroir , 6c

rérabliroienr parmi leurs Defcendans ce

même culte.

Quelques années après , les Pères de
Monroya & de Mendoze aïanr pénétré dans

le Canton de Tayatï^ dont je parlerai bien-

tôr 3 les Indiens qu'ils y rro iverenr les

voïanr venir avec une Cioix à la main , les

jreçurenr avec de grandes démonftrations

de joie qui les furprirenr beaucoup \ &
comme ceux-ci s'apperçurenr de leur éron-

nemenr ^ ils leur raconrerenr les mêmes
, chofes que Maracana avoir dites aux Pères

Cataldino & Maceta 5 & ils apprirenr que
le fainr Homme étoit auffi nommé Pay
Ahara , c'eft-à-dire , le Pere qui vit dans

le célibar. Au refte ^ la tradition des Bra-

lîliens eft. conforme à celle des Guaranis ,

elle porte encore que l'Apôtre prir rerr^

au Porr des Saints , vis-à-vis de la Barre de

S. Vincent ^ & qu'il apprit aux Habitans à
jcuitiver le Manioc , & à en faire de la

Caffave.

Il y a un grand chemin qui conduit du
Brefil dans le Guayra ^

lequel
,
quoique

très peu battu 5 ne fe couvre jamais que
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&c petites herbes , Se les Naturels du Païs ""i^iS.
le nomment le chemin de Pay Zurna : eu-

fin 5 il y a au-deirus de l'AlTomption un
Rocher , dont le fommet eil: une TerralTe,

ou Ton croit appercevoir les traces de deux

pieds d'Homme , & les Indiens difent que

c'eft de-là que Pay Zuma pré choit aux
Peuples la Loi de Dieu. Les Péruviens

5
qui

lui donnent le même nom y montrent chez

eux de femblables veRiges, & rapportent

quantité de merveilles que l'Apôtre opéra

parmi eux. Ce qui eft certain , c^eil que
bien des Efpagnols ont ajoiré foi à cette

tradition , 6c prétendoient que Pay Zuma
étoit rApôtre S. Thomas.

Cependant . les Pvédudions du Paraiia

n'avoient pas été moins éprouvées que
celles du Guayra. La farame y avoir été

extrême , Se les mauvaifes noLiiritiires y

auxquelles on y avoi: été réduit, y avoient

caufé des m iladies , dont un grand nombre
de Néophytes étoieîit morts. Le P. del

Valle y avoir été à Textiêmité , & la crainte

de la contagion avoit caufé de grandes

défertioiis. Le mal s'étoit répandu fort

loin 5 Se avoit enlevé encore plus dlnfî-

deles errans
5
que de Chrétiens. On remar-

qua même qu il périt en cette occafion un
grand nombre de ceux qui faifoient pro-

feffion de fortilege , Se qji par-là nuifoient

beaucoup au progrès de l'Evangile.

Le P. Romero
,
que les Guaycurus n'é- ^i^^on dans

coutoient plus , y vint au fecours du Pere
^^'^^^^^^^

Gonzaiex , Se peu de rem^. après le Pro- -

vincialles aïant joints
, appro iva le delTein

qu'ils avoient pris de poufler les nouveaux
Tome II, n
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,
qui reçoit

quantité de Rivières , dont quelques-unes

ont leur fource aifez près du Parana , &
011 les Efpagncis n'avoient point encore
pénétré. Cette réfolution prife, le Perc

Romero eut ordre d'aller fonder une Ré-
ducliondans un endroit nommé Yaguapua;^

& on lui affocia le P. Thomas de Urvenia

,

^qu'il chargea du foin de cet EtablifTement
,

tandis qu il iroit reconnoître tout le Païs

d'alentour. Il fit dans cette courfe une fii

nombreufe recrue de Profélytes
5
que non-

feulement la nouvelle Rédudion fut bien-

tôt une des plus peuplées de tout le Para-

guay , mais qu'à cent lieues à la ronde tous

les Indiens parurent difpofés à embraffer le

Chriftianifme.

Defcrîptîon Le Pere Gonzalez entreprit en même
Au Païs. tems de reconnoître tout le cours de PU-

raguay. Ce Fleuve
,

qui fort des Monta-
gnes voifînes du Brefil , entre les vingt-

fept & les vingt-huit dégrés de Latitude

auftrale ^ n^eft à fa fource qu'un fort petit

RuiiTeau , mais grofli d'abord de quantité ^

de Torrents , enfuite par un grand nombre
de Rivières qui s'y déchargent des deux

côtés & dont qiielcîues-unes font afTez con-

fidérables : il coule l'efpace de deux cents

lieues entre deux chaînes de Montagnes,
.qui le refferent dans un lit afTez étroit ^

& le rendent très rapide. Il s'élargit en?,

fuite dételle forte
, qu'à fix cents quatre^

vingt-dix milles de fa décharge dans Rio
de iaPlatâ, il faut une demi-heure pour

le traverfer dans un Bateau avec dix Ra-
meurs. Cependant il coule alors fort tran-
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tjurllement au milieu d'un Païs uni Se afTez ——

~

agrcâble, ou l'on trouve les mêmes Ar- i^io»

bres Se les mêmes Animaux ^ que le long

du Parana.

Mais autant que Rio de la Plata efl: Manière rie

femé de Bancs de fable , autant TUruguay "^^viger fut

l'eft-il de Rochers , dont plufieurs font à
^^"ê^^7-

fleur deau ; aufTi n'y navige-t-on pas à

la voile. Les Voitures dont on fe fert fe

nomment Balfes , Se font compofées de

deux Pirogues jointes enfemble avec des

poutres placées à deux coudées de diftance

les unes des autres Se couvertes de plan-

ches , fur lefquelles on dreffe une Tente oii

les Voïageurs font à l'abri des injures de

l'air Se de Tardeur du Soleil. L^'Uruguay efi

fort poiffonneux , & on y tue les Poiflbns

avec des flèches. Dès qu'ils font morts ils

reviennent fur l'eau ^ Se on les prend fans

peine. Entre les Oifeaux qu'ion apperçoit

fur fes bords 5 un des plus communs eft

4'Oifeau Mouche , fi connu dans le Cana-
da 5 Se peut-être le plus beau qui foit dans

la Nature. Il y en a quantité d'autres de

toutes couleurs , & fur-tout des Perroquets

en très grand nombre. Les Tigres y font

d'une grandeur monftrueufe , Se le fond
*

de leur peau efl: doré. Quand cet Animal
à été biefle 5 il fe jette fur celui , dont la

flèche Ta frappé , Se qa'il diftingue entre

vin^t. Trois Indiens d'une Rédudion de

cette Province , étant un jour à la Chalfe,

apperçurent un Tigre , & Tun des trois le

blefia d'un coup de fufil. L"*Animal vint

pour fe jetter fur lui , Se les deux autres lui

pxéfçatereut la pointe de kurs lances : il

H i
j ^
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^^jg n'en devint que plus furieux ; & voulant
s'élancer fur celui qui Tavoit blefle , il fut

p€rcé en l'air par les lances de fes deux
Compagnons. Les Campagnes étoient au-

trefois couvertes de Lions ^ d'Autruches ^

de Cerfs & de Chevreuils ; mais on en a tué

un très grand nombre & les autres fe font

éloignés.

A l'arrivée des Efpagnols ce Païs étoit

fort peuplé 5 & il feroit aujourd'hui pref-

que défert fans les Réduélions Chrétiennes,

qui en occupent une bonne partie. J'ai dit

qu'en i^io ^ D. Ferdinand Arias étant pour

la première fois Gouverneur du Paraguay,

voulut tenter d'y faire des conquêtes ;

mais les Indiens s'étant tous réunis pour

lui en fermer Tentrée , il ne lui fut pas

poffîble d'y pénétrer. Il étoit réfervé à la

vertu de la Croix de foumettre cette Pro-

vince à Dieu & au Roi Catholique. Un
Homme prefque feul , fans autres armes
que ce Signe adorable de notre falut , dont

par un heureux pronollic il portoit le

nom (1)3 l'entreprit , & y jetta les fonde-

mens de la plus belle Colonie Chrétienne ,

qui ait encore paru dans le Nouveau Mon-
i

de ; & cet heureux fuccès n'a coûté d'autre

fang, que le fien & celui de deux de fes

Compagnons. Voici quelle fut la première

occafion de cette entreprife.

\ ^ j ^ VoT Quelques Indiens des environs de TU-

Entré- du ^'"S^T ? ^^^irés par ce qu'ils entendoient

Pere Gonza- ^^^^ bonheur dont on jouiffoit dans

lez dans cette les Rédudions du Parana , voulurent voir

Pfoywe. de leurs propres yeux ce qui en étoit 3 ÔC

(I) Le Pere Gonzalez de Sanra-Cruz.
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allèrent à Itapua. Le Pere Gonzalez ,
qui

s'y troiivoit feul MifTionnaire , leur fit

beaucoup d'accueil , & ils y parurent fi

fenfibles
,

qu'il fe perfuada que s'il fe mon^
troit dans leur Pais y il y feroit très bien

reçu. Il écrivit au Pere de Onaté pour en

avoir la permifîion , & ce fut apparemment
far fa Lettre que le Provincial fe tranf-

porta lui-même à Itapua , comme j*ai dit

qu'il fit alors. Quoi qu'ail en foit, il ac-

corda au Pere Gonzalez la permiiTion qu'il

lui avoit demandée ; & ce Miffionnaire

partit avec une trouppe de Néophytes
choifis^ & s'avança jufqu'à la petite Ri-

vière à'Aracana y qui fe décharge dans

l'Uruguay entre les vingt-fcpt &: les vingt-

huit dégrés de Latitude auftrale.

A-peine y avoit -il paru, qu'un grand

nombre de Barbares tous nus depuis les

pieds jufqu à la téte , vinrent à fa rencon-

tre 5 & du plus loin qu'ils purent fe faire

entendre ^ lui crièrent de ne point avancer

davantage 5 ou qu'il lui en coûteroit la

vie. Il leur répondit en marchant toujours,

qu'il n'étoit pas venu de fi loin pour s'eri

retourner fans avoir rien fait, qu'il venort

de la part du Créateur Se du fouverain Maî-
tre du Ciel 8c de la Terre , dont il étoit

FEnvoïé 5 Se qu'il feroit indigne de cette-

augufte qualité , fi la crainte de la mort
l'empêchoit d'exécuter les ordres qu'il

en avoit reçus. Ce peu de mots & fon air

intrépide les interdirent , Se ils parurent

comme immobiles. Il s'approcha d'eux. Se

leur expliqua en peu de mots les princi-

paux articles de la Fvcligion Chrétienne ; il
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moins à bout de calmer leur fureur. Ils

fe rerirerent en fe contentant de lui faire

quelques menaces.
Dès qu^ils eurent difparu , les Néophy-

tes lui repréfenterent qu^en allant plus

avant il s'expoferoit inutilement à une
mort certaine , & le conjurèrent de ne
pas attendre à faire retraite

,
qu'on la lui

eût rendue impoffible. Il ne leur répondit

qu'en les congédiant tous , à la réferve

de deux Enfans^ qui ne voulurent point le

quitter 3 6c il paifa la nuit avec eux dans

un petit Bois ^ oiî le lendemain il dit la

Melîe pour le falut des Infidèles 5 dont il

entreprenoit la converfion. Ce jour - là

même il reçut la vifite d'un Cacique, lequel

Faffura de fa protedion contre quiconque
voudroit Tinfulter. îl fit plus ; car étant

allé trouver quelques autres Caciques , il

les engagea à venir avec lui écouter un
Homme extraordinaire

,
qui lui paroifToit

n'avoir que des vues pacifiques. Il les amena
au Serviteur de Dieu

,
qui leur expliqua

le fujet de fon voïage. Ils furent charmés
de fon difcours 5 & le plus puiffant de
tous 5 nommé Nie\u , l'invita à le fuivre

dans fa Bourgade,

ïl y fonde ^^^^^ n'étoit éloignée de l'Uruguay , que
une Réduc' de deux lieues , &: le Pere Gonzalez s'y

çion, YÎi; bientôt environné d'une foule d'Indiens

auxquels il annonça Jefus-Chrift. Il fut

écouté avec refped; & encouragé par ce

commencement de fuccès, il planta une

Croix 5 au pied de laquelle tous fe profter-

ijierent à fon exemple. Il s'avança enfuite
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Î'ufqu'à un lieu nommé îbitaragua , où le "^J^
mitieme de Décembre ï6^o ^ ii jetta les

fondemens d'une Réduction , à laquelle il

donna le nom de la Conception, Elle corn-

mençoit à fe peupler de Profélytes ,
que

Tinfatigable Mifîîonnaire alloit chercher

dans leurs retraites 5
lorCqu^'on vint lui dire

que des Indiens , établis fur les bords de

rUruguay , avoient brûlé la Croix dont

je viens de parler , & fe préparoient à ve-

nir fondre fur lui ;
qu'ails en vouloient auflî

à Niezu ; mais que ce Cacique paroiifoit

bien réfolu à foutenir fes premières dé-

marches
5 quoi qu'il lui en dût coûter»

M Le Cacique
,
répondit le Pere , n'eft pas

33 allez fort pour réfifter à tant de Monde ^

33 & je ne veux point qu'ail courre les rif-

33 ques d'une guerre , dans laquelle je

33 craindrois qu'il ne fuccombât.

En achevant ces mots , il part , va trou-

ver celui qui avoit mis le feu à la Croix

& foulevé contre Niezu tous fes Voifins :

il lui parla avec ce ton d'autorité qu'il fa-

voit fi bien prendre, quand il le jugeoit

nécelTaire ; lui fit enfuite quelques pré-

fens, & l'engagea à lui promettre de refter

tranquille. De retour à la Conception 5 il

fut averti qu'une Armée entière d'Indiens

étoit en marche pour fondre fur Niezu ; il

courut an-devant de ces Barbares , & apprit

en chemin qu'une terreur panique les avoit

diflipés. Alors rien ne l'empêcha plus d&
donner des fondemens folides à fon nou^
vel Etablilfement. Les progrès en furent

néanmoins un peu lents ,
parceque les In-

fidèles ne ceiToient de répéter aux Pro-

iiîj
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5 que le Prêtre Efpagnol ne les raf-

fembloit
5
que pour les livrer à ceux de fa

Nation 5 & plufieurs années fe pafTerent

fans qu^on pût entièrement diftiper ces

ombrages.

Divifioncics Ce fut vers ce tems-là que fe fit la di-

ripvinces du vifion des Provinces de Paraguay & de Rio

d-^Rio^'d
î" ^^^^ Tibîquari^ qui fe décharge

Plau^° ^ ^^^^^ Paraguay en venant de PEil: ^ par

les vingt-fix degrés fix minutes de Latitude

Sud 5 fut marqué pour £xer les bornes des

deux Provinces 5 dont la première retint

le nom de Paraguay. La féconde prit celui

de Rio de la Plata, & Buenos Ayrès en

. eft la Capitale. Il fut réglé dans la fuite

que les Rédutî^ions établies dans le Guayra,
& le long du Parana , feroient fous la

Jurifdidion du Gouverneur du Paraguay &:

du Diocèfe de TAffomption , & que tou-

tes celles de la Province d'Uruguay dé-

pend roient
,
pour le fpirituelj de l'Evéque

3e Buenos Ayrès , & pour le civil ^ du
gouverneur de la Province. Dom Ma-
nuel Arias fut le premier Gouverneur du
Paraguay 3 & Dom]; Diegue Gongora , qui

étoit alors en Efpagne 5 fut nommé Gou-
verneur de Rio de la Plata. Il partit peu

de tems après pour Buenos Ayrès , ou il ne

refta pas long-tems.

le Gouver- Il s'étoit rendu à Lisbonne où le Vaif-

neur de Rio feau qui devoit le porter à Buenos Ayrès ^

Je ^c^^^
n'attendoit plus que lui : quelques Parti-

ïlln^^llr.?^' culiers le prièrent de leur permettre d'y

embarquer lous ton nom quelques mar-

chandiles, ce qui étoit expreffément dé-

fendu 5 mais, comme on n'y regardoit p^s
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toujours de fort près ,
perfonne n'avoit ja- T^ToTT*

mais été inquiété à ce fujet, & il crut

pouvoir accorder ce qu'on lui demandoit.

Cependant , foit qu'il eût des Ennemis ou
des Jaloux 5 qui Téclairallent de près , foic

qu'il n'eût pas bien pris fes mefures pour

n'être pas découvert ,
peu de jours après

qu'il eut mis à la voile , il fut déféré au

Confeil roïal des Indes ,
lequel fit auffi-tôt

partir un Commiflaire , nommé Melonné ,

pour informer contre lui y Se inftruire fon

procès
5

fuppofé qu'il fût jugé coupable.

Meloné trouva en arrivant à Buenos Ay- indircfétîoii

rès toute cette Ville charmée de ion Gou-du Redeur

verneur. Et on l'avertit même que fur ce Jéfuices

qui avoit tranfpiré du fujet de fon voiage^ ^ l^ueaofr

on prenoit déjà des mefures pour le faire

rembarquer avant que d'avoir pu exécuter

fa Commiflion. Peu de jours après , il eut '

avec les Jéfuites un démêlé 5 dont je n'ai

pu favoir le fujet; & comme il y montra,
ielon toutes les apparences , beaucoup de
vivacité , on voulut dans la Ville en pro-

fiter pour fe défaire d'un Homme qu'on
n'y voïoit pas volontiers. Quelques per-

fonnes allèrent trouver le Pere Gabriel

Perlino , Redleur du Collège ^ 8c lui con-

fei lièrent de nommer un Juge-Conlerva-
teur^ .qui en le mettant à couvert des en-

treprifcs du Commillaire , dont il avoit ,

difoit - on 5 tout à craindre , le rendroit

encore inhabile à procéder contre le Gou-
verneur. Je parlerai ailleurs du droit que
les Jéfuites ont de nommer un Juge-Con-
fervateur , &c du pouvoir attaché à cette

qualité.

H
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-~ — Le Redeur étoit un Homme très peu
1620-11, YtïCé dans les affaires, & qui ne favoit

pas diftinguer les occafions , où il efl: per-

mis d'ufer de ce Privilège , accordé par le

faim Siège à fa Compagnie &: autorifepar

les Rois Catholiques dans leurs Etats , d'a-

vec celles oii il ne peut avoir lieu : d'ail-

leurs il ne pénétra point le motif qui en-
gageoit à lui donner ce confeil. Il le fui-

vit fans confulter fon Provincial , comme
il le devoit. îl nomma donc un Juge-Con-
ferv^ateur, 8>c choifit apparemment quel-

qu'un de ceux qui étoient les plus animés
contre le CommilTaire y Se qu'on lui fug-

géra. Ce qui eft certain , c'eft que ce Juge
rendit auffi-tôt contre Meloné une Sen-

tence
5 qui l'obligea de repafler en Efpagne.

11 n'y fut pas plutôt arrivé qu'il porta fes

plaintes contre le Redeur au Confeil des

Indes
5 qui regarda la Sentence du Juge-

Confervateur comme un attentat à fon

autorité ^ Se demanda juftice au Général de
la Compagnie contre le Pere Perlino.

îîeneftpunit ^^^^ Vitellefclii la lui fit prompte Se

fa fournir- entière. Il défavoua le Re6teur , le dépofa,
iion, le déclara inhabile à tome Supériorité , Se

lui envoïa un ordre de retourner au Pé-

rou 5 d'où il étoit venu au Paraguay. Le
Pere Perlino reçut cette humiliation avec

la même fimplicité qui l'avoit engagé dans

ce mauvais pas : il obéit fur le champ , Se

répara fa faute par de grandes vertus , Se de

grands travaux pour le falut des Ames.
Mais ceux, qui s*étoient fervis de luîpour

arriver à leur fin, n'en furent pas quittes

pour voir leur conduite condamnée pai' h.
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punition de ce bon Religieux. Un Oydor
i ^^o-ii.

fut envoie à Buenos Ayrès pour prendre

connoiffance de cette intrigue 5 & tous ceux

qui fe trouvèrent coupables furent 5 dit-

on 5 condamnés folidairement à une amen-
de de quatre-vinp;t-mille écus d'or. ^ ^. •

r rr 1- A r Eredtion de
La prelence d un Eveque auroit lans l'vy^^v^^ <ie

doute prévenu ce défordre , ou y auroit Buenos Ay-
remedié d'abord. Il paroît que le Roi Cà- lès.

tliolique ne tarda pas beaucoup après la

dividon des Provinces , dont j^'ai parlé y à

folliciter l'éredion de l'Eglife de Buenos
Ayrès en Evêché. Mais pour y envoierun
Gouverneur il n*avoit qu'un mot à dire

,

& avant que de pouvoir y envoïerun Eve-
que 5 il y avoit bien des mefiires à prendre.

La Cour de Rome ne le fit pourtant pas

attendre long-tems
,
puifque le Pere Pierre

de Carranza , Religieux de l'Ordre des

Carmes
, qu'il avoit nommé pour remplir

ce nouveau Siège , fut préconifé & admis
le fixieme d'Avril 1(^10 ; mais il lui fallut

du tems avant que de pouvoir prendre pof-

feffion de fon Evêché.

Cependant la Ville de TAffomption
^ que Nouvelles

les Guaycurus recommençoient à inquiéter tentatives

plus que jamais , n'oublioit rien pour en- pc»^^^" con-

gagcr les Jéfuites à ne point fe rebuter de ^^j'!^^^ ^^jj^^
la dureté du cœur de ces Barbares , Se ob- j^^" Guaycu-
tlnt du Provincial qu'au défaut du Pere rus.

. Romero
,
qui étoit trop utilement occupé

ailleurs 5 il leur envoïât le Pere Jofcpk
Orighi. Ce MilTionnaire partit fur le champ,
& fut encore affez bien reçu des Guaycu-
rus ; mais la feule confolation qu'il eut ,

fat de baptifer à l'article de la mort le Ca-
H vj
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, qui avoit diffère

ques-Ià à recevoir ce. Sacrement. Son Fils,

qui étoit Ckrétien depuis long-tems, lui

fucceda ; & le Pere Origlii fe flatta que
fon crédit & fes bons exemples facilite-

^ xoient la converfion de fes Vaffaux. Mais
il fut trompé ; ce Peuple fembloit croître

en férocité , à mefure qu'on s*efforçoit de

^
l'apprivoifer,, &c fon endurciffement obli-

gea enfin le Millionnaire d'aller exercer foii

zele fur des cœurs mieux difpofés. Il en
fut de même alors des Calchaquis , tou-

jours prêts à recevoir chez eux les Jéfui-

tes
5

qu'ils ^ftimoient fur-tout quand ils

avoient quelque cliofe à craindre des Ef-

pagnols, & toujours également fourds.à

leurs inftrudions^ & aux touches de. h
Grâce.

les Hfuites. Un autre Peuple, étranger dans rAméri-
travaiHentau que 5 mais qui s'y multiplie à mefure que
ialut des Ne- nombre de fes Habitans naturels y di~

mmue 5 ou qaon eit raoms en état dm
tirer du fcrvice , donnoit alors beaucoup

d'occupation aux MiUromiaires de tous Iss

Ordres : ce font: les Noirs de TArrique ^
auxquels prefque toutes les Colonies Euro-

péennes du Nouveau' Monde ont été obli-

gées d'avoir recours^ pour n'avoir pas affez

ménagé les Amériquains -y. Se falTe le CieL

qu'on ne voie pas un jour ces Efclaves y

qui ne favent que trop qu'on ne peut fe

palTer d'eux
, vanger ceux auxquels on les

a fubftitués , du traitement qu'on leur a

fait. Ce qui confole un peu les perfomies

îtélées pour le falut des Ames , de la def-

tiudion de tant de, milliers d'Indiens 5c
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fcs Prédicateurs de l'Evangile^ des obftà- — ^

des qu'ils rencontrent à la coiiverfîon de ^
2.0-11.

ce qui en refte 5. c^eft que la nécefTité où
l'on s'eft trouvé de fe fervir des Nègres 5 a

été le moïen dont Dieu s'eft fervi pour le.

falut de ce Peuple né pour Tefclavpre,

qui le rend plus docile aux inftrudions

qu'on lui fait
5

qu'il n'âurou été dans fa

Patrie , ou fi tranfporté dans un Pais étraiv

ger il y eût confervé fa liberté.

Il paroît que le plus grand nombre dés Dispute

Nègres y. qui furent d'abord tranfportés i'occahen de

dans TAmérique Efpagnole , étoient tirés ^^"^"^^P*^^^-

du Roiaume d'Angola 5 ^ru moins eft-il

certain que dans une grande difpute qui

s'éleva dans le tems dont je parle y entre

les Eccléfiaftiques du Pérou & ceux du
Tûciiman au fujct des Nègres, il ne fur-

qiieftion que des Angolins ; voici de quoi •

il s'agilToir.. Le Pere dé Torrez , ^dont nous
avons fi fouvent parlé , fe trouvant à Qui-
to en 1605, & apprenant qu'on débas-

qiioit chaque année a Cartiiagêne plufieurs

milliers de ce^ Efclaves
,
pour les diftri-

buer dans les Colonies Efpagnoks , char-

gea le Pere Alfonfei de Sandoval deTinf^

truâ:ion de ceux qu'on ameneroit dans

cette Partie du Pérou. Ce Religieux s'y

emploïa avecrzele^ & nous avons deux
bons Ouvrages qu'il compofa à ce fujet.-

Il commença l'exercice de fon miiiiftere

par examiner fi ces Efckves avoient été

baptifis avant que d^ partir <!'Angola 5 &
après bien des recherches-il jugea qu'on

devoir les baptifer fous condition 5 mais il

ce. voulut rien faire fai^s avoit confiilié
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^'-^^^hevéque de Sévilie , auquel il expofa
dans un Ecrit raifonné, les raifons qu'il

avoir de douter de la validité du Baptême
de ceux qu on affuroit avoir reçu ce Sacre-

ment. UArchevêque , après avoir lu cet

Er^ it 5 le mit entre les mains de pluiîeurs

Théologiens
, qui furent tous de Favis du

Pere de Sandoval; fur quoi le Prélat fît

publier un Mandement ,
par lequel il or-

donnoit que dans tous les lieux où s'éten-

doit fa Jurifdidion 5 &; toutes les Indes

Occidentales y étoient alors comprifes 5 il

y eût des perfonnes prépofées pour exa-

miner les Nègres , Se qu'on baptifât fous

condition tous ceux qui fe trouvoient dans
le cas dont le Pere de Sandoval parloit

dans fon Mémoire.
Comment Tous les Evêques de la Nouvelle Efpa-

;
eft ter-

p^^e du Pérou & du nouveau Roïaume de
Grenade

, s'y conformèrent ; & le Pere de

Torrez
, qui avoir pafTé du Gouvernement

de la Province de Quito 5 à celle du Chili,

qui comprenoit aufîî alors le Paraguay ^

voulut établir le même ufage dans le Tucu-
man, ou il fe trouvoit quand il eut connoif-

fance du mandement de l'Archevêque de Sé-

vilie. Il y trouva de la difficulté de laj^arr du
Clergé de cette Province ; mais une Lettre

du Pere Jérôme de Bogado, Redteur du
Collège de Loanda

,
Capitale du Roïaume

d'Angola , fît revenir tout le monde à fon

avis. Cette Lettre portoit
, qu'à la vérité

on étoit dans Tufage à Loanda de baptifér

tous les Nègres qu'on y vendoit pour l'A-

mérique ; mais qu'aucune inftruèlion ne

les préparoit à cette cérémonie ^ qu'on fe
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5

coiitentoit
5

lorfqu'ils étoient furie point

d'hêtre embarqués , de les préfenter au Vi-

caire général de l'Evéque, lequel après avoir

demandé à tous en général s'ils vouloient

être Chrétiens ^ & leur avoir dit deux ou
trois mots , qu'ils n'^entendoient point ^

non plus que la demande qu'il leur avoir

faite fur les devoirs que leur impofoit cette

qualité y les baptifoit , & donnoit à cha-

cun un nom de Saint.

33 J'ai {ouvent repréfenté au grand Vi-
M caire en préfence de l'Evêque

,
ajoiitoit

3> le Pere Bogado dans fa Lettre , Fabus
93 d'une telle pratique 5 mais il n'a jamais

w eu d'égard à ce que je prenoi^ la liberté

33 de lui dire. Le Prélat de fon côté fe

33 croit en fureté de confcience
,
quand il

33 a donné quelques avis a fon Vicaire gé--

33 ral qui n'en tient aucun compte , ou
33 qu'il lui a impofé quelque pénitence

33 pour n'avoir pas exécuté fes ordres,

33 Ainii mon fentiment efl: qu'il faut bap-

33 tifer tous ces prétendus Chrétiens, fous

33 condition. La ledure de cette Lettre que

le Pere de Torrez communiqua à tout

le Clergé 5 le fit revenir à fon avis
,

q\ii

étoit celui du Pere de Sandoval de

tous les Théologiens de Sévilîe.

Fin du fixieme Livre.
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n PUIS qu'en vertu des Régîemens Etat du Para-

fe des Ordres publiés au nom du Roi Ca-
f^fj^X^^^!

tholique par îe Vifiteur Dom François Al-

faro 3 les Jéfuires fe tenoient fort affurés

que les Chrétiens de leurs Rédudions ne

leroient point donnés en Commande , ni

foumis 5 fous quelque prétexte que ce fût^,

au fervice perfonnel , ils étoient fort at-

tentifs à empêcher qu'on ne donnât aucune

atteinte à ce Privilège , dont ils reconnoif-

foient de plus en plus la néceiTité pour don-
ner delà fiabilité à tout ce que Dieu vou-

loit bien opérer par leur miniftere. Le'

Pere Cataldino gouvernoit en 1611, les

Rédudions du Guayra , &: le Pere Gon-
zalez celle des environs du Parana & celle

qu'on venoit d'établir dans la Province"

d'Uruguay. Les Jéfuites avoient outre cela'

des Collèges & quelques autres Maifons
dans les trois Provinces du Paraguay , de.;

Rio de la Plata , & du Tucuman , où ils

s*occupoient avec zele & avec fruit de tou-

tes les fondions propres de leur Inftitut.

On en pourra voir le détail & les preuves

dans plufieurs Lettres des Evêques de ces

trois Provinces, que je citerai dans la

fuite. Auffi n'y avoit-il aucun de ces Re»
Kgieux y qui ne fût furchargé 5 & fouvent

excédé de travail.

La bonne intelligence étoit parfaite en-

tr'eux & les autres Réguliers , & ils ne
faifoient aucun ufage de leurs Privilèges ,

que de concert avec les Evêques , qui les

U'QUVoient toujours difpofés à fe prêter à:
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^^^^ qu'ils leur propofoient pour le bien

de leurs Diocc Tes. Les Pères de Saint Fran-

çois avoient des Mifliions Indiennes, qu'on

trouve affex fouvent nommées Réduc-
tions : mais leurs Chrétiens fe donnoient
en Commande ; ce qui d'une part leur

ôtoit le moïen de faire parmi eux tout le

bien qu'ils auroient founaité , Se de l'au-

tre leur épargnoit bien des contradictions

de la part de ceux mêmes , qui étoient fou-

vent obligés de recourir aux Jéfuites
,
pour

éloigner de leurs Habitations des Ennemis
qui y portoient le ravage ^ ou pour con-

traindre à faire rentrer dans le devoir ceux

mêmes
, qui leur étoient fournis , mais que

la manière dont ils les traitoient portoit à

la révolte.

Conduite Telle étoit la fîtuation , oii le Pere Ni-

peu modelée colas Durand Maftrilli , Oncle du Pere
de rtvêque Marcel Maftrilli célèbre par fes Mtracles

& cf^urjn
^ ^^^^ Martyre au Japon , trouva les Egli-

arrive,^^"
Paraguay lorfqu'il y arriva en ï6z 3

pour fucceder au Pere de Onaté dans le

Gouvernement de la Province. La pre-

mière chofe qu^il apprit en débarquant à

Buenos Ayrés 5 fut qu^'un très grand nom-
bre d'Indiens des environs de l'Urugay

avoient été folemnellement baptifés à i'Af-

fomption, & tenus far les Fonts par le

Gouverneur Dom Manuel de Frias : mais

la joie
y
que lui caufa une fi lieureufe nou-

velle 5 fut bientôt tempérée par une con-

teftation bien vive entre ce Gouverneur Bc

î'Evêque au fujet du Patronage des In-

diens
5
que le Prélat peu inftruit de l'ufage

établi depuis long-tems^ vouloir régler à
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fa façon. Le Gouverneur aïant voulu fou-—— ^
tenir fes droits, fut excommunié; & les ^ ^3-

Jéfuites , qui ne penfoicnt point comme
l*Evêque , furent interdits , & leurs Claffes

données à d"*autres Religieux. L'affaire fut

portée au Confeil roïal des Indes ; & TE-
véque , qui y avoir écrit pour fe plaindre

des Jéfuites , fut condamné. îl fe fit juftice

à lui-même , & la rendit à tous ceux qui

avoient eifuïé les effets de fon indignation :

il fe reconcilia avec le Gouverneur , il

rétrada tout ce qull avoit écrit contre les

Jéfuites, il les rétablit dans toutes leurs

fondions , & les aima toujours fincerement

depuis.

Quelque tems avant l'arrivée du Pere Découverte

Maftrilli, le Gouverneur de Rio de la

Plata avoit engagé le Pere de Cnaté à lui

envoïer le Pere Romero , avec qui il vou-
loir concerter une Entreprife qu'il médi-
toit. Il s'agilfoit de remonter fUrueuay
jufqu'à fa fource ; ce que les Indiens pa-
roiuoient fort réfolus à ne pas permettre, x

Les plus redoutables étoient les Faros

& les Charuas ^ ennemis des Efpagnols juf-

qu'à la fureur , & dont on rapporte un
trait bien fingulier : c'eft qu'à la mort de
chacun de leurs Proches , ils fe coupent
un article d'un doigt, en commençant
par les mains ; d'^où il arrive fouvent que
d'ailez bonne heure il ne leur en refte au-

cun , ce qui ne les empêche point de mar-
cher 5 ni de faire tout ce qu'ils veulent de
kurs mains.

: Le Pere Romero accepta la Commiffion
que le Gouverneur lui propofa , .ôc s'em^
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barqua fur l'Uruguay accompagné d un
feul Efpagnol. Il rencontra prefque par-

tout des Hommes intraitables ^ nus ^ Se

piqués par-tout le corps, avec de longs

cheveux qui leur defcendoient jufqu^à la

ceinrure, ne vivant que de la chaile des

Cerfs, des Autruches & des Lagopas^ efpece

d'Oifeaux blancs de la groifeur des Pi-

geons , & qui ont les pattes velues comme
les Lièvres. Les premiers qui apperçurent

le Mifiionnaire lui crièrent , d^un ton ca-

pable d'effraïer les plus hardis
,
que s'il

vouloir fauver fa vie, il retournât au

plutôt d'oii il étoit venu ^ mais il les laifla

dire , Se ne s'arrêta point qu'il n^eiit gagné
les premières Habitations des Guaranis y

<[m étaient à cent lieues de la décharge

de rUrugay dans Rio de la Plata. Son
deffein étoit d'aller jufqifà la Concep-
tion , ou il fe promettoit bien de trouver

des Néophytes , qui le conduiroient juf-

qu'à la fource du Fleuve : mais , ceux qui

l'avoient conduit jufqu'oii il fe trouvoit ,

fe lafTerent de courir tous les jours de

nouveaux rifques , & le remeneient malgré

lui à Buenos Ayrés , oii il trouva le nou-

veau Provincial toux récemment arrivé du
Pérou.

AmbafTade Comme on ne voïoit aucune apparence

rus au^^Pro"
pouvoir apprivoifer les Charuas , ni les

v^ncial des Yaros, le P. Maftrilli renvoïa le P. Romero
Jéfuites. aux Guaycurus , où il apprit qu'il paroiffoit

quelque raïon d'efpérance de pouvoir ga-

gner un bon nombre de ces Barbares à Jefus-

Chrift. En effet il n'y avoit guère que trois

mois <jue ce Miffionnaire étoit imtré dan§
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leur Pays ,
qu'un de leurs Caciques envoïa

inviter le Provincial à le venir voir. Il lui
i<^^3*

envoïa même une efpece d'Ambaflade^ dont

le chef étoit une Femme , qui le compli-

menta en chantant 5 &: lui dit que fa. Nation

verroit avec plaifîr un homme qu'elle ref-

peâ:oit comme fon Pere. Ceux qui Taccom-

pagnoient répétèrent la même chofe fur le

même ton ;
après que cela eut duré alTez

long-temps parcequ'ils chantoient les uns

après les autres , tous enfemble
, parlant

fans s'écouter &: gefticulant beaucoup

,

prièrent le Provincial de les fuivre jufqu'à

l'endroit ou les MilTiom^aires avoient bâti

leur chapelle, & ils lui^iirent que bien

des gens Pattendoient avec beaucoup dlm-
patience.

Le Pere leur répondit qu'il feroit volon- îl va les

tiers ce qu'ils fouhaitoient , mais à condi- ^^'f^uver
,

ôc

• ^ 1 • quel tut le
tion qu ils renonceroient a leurs guerres in-

^^^j^ ^^^^

juftes &: à leurs brigandages. Ils promirent voïage.

tout avec cette facilité fi ordinaire à ceux
qui ne fe croient pas obligés de tenir leur

parole ; il leur fit quelques préfens , & par-

tit avec eux. Malgré la bonne réception

qu'on lui fitjil ne tarda point à fe convaincre

qu'il n'y avoit abfolument point à compter
fur cette Nation 3 il en eut même dès-lors

ramené les Miffionnaires ( car les Pères Ro-
driguez Orighi ou n'étoient point encore -

fortis de chez eux , ou y étoient retournés

avec le Provincialj^s'il n'eût craint de mécoU'-

tenter les Efpagnols ,
qui ne croïoient leurs

Habitations en fureté de la part de ces Bar-

bares
y
que tandis qu'il y avoit des Jéfuites

yawi eux.Les deux Pères y demeuxawt ea^
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~ core trois ans, qu'ils auroieiit beaucoup plus

i^^3« utilement emploies 4^«s le Guayra , où la

récolte fembloit croître fous la fauix des

MoilTonneurs.

Progrès de En parlant de cette Province, j'ai dit qu'on
ïa Religion y trouvoit des Porêts immenfes & de vaftes
dansIeGuay- campagnes. Les unes Se les autres étoient

habitées ; Se ce qui n'eil: pas ordinaire , les

Habitans des Bois étoient moins farouches

que ceux des Plaines. Une de ces vaftes Fo-
rets eft terminée d'un côté par une montagne
fort haute ,

qu'on appelle Itirambara , qui

veut dire The homme , parceque regardée

d'un côté à certaine diftance, elle paroît en

avoir la figure. Elle étoit alors habitée par

des Indiens fort décriés pour leur éruauté ,

qui avoient Tannée précédente maffacré , de

la maniéré la plus inhumaine , un Néophy-
te 5 nommé Piripé

, que le P. Calaldino leur

avoir envoïé pour les inviter avenir vivre

avec leurs Compatriotes fous les Loix douces

& aimables du Dieu des Chrétiens.

Le Miffionnaire n'eut pas plutôt été in-

formé de cette barbarie
,

qu'il réfolut d'al-

ler lui - même vifiter la montagne ^ & il

y alla en effet avec les Pères de Mon-
toya & de Salazar Se quelques Néophytes
pour leur fervir de Guides. Comme ils en ap-

prochoient , un de ces Montagnards vint au-

devant d'eux 5 & leuj fit les plus terribles

menaces pour les obliger à ne pas aller plus

loin. Leurs Guides en furent intimidés ;

ils les raffurerent , Se quelques-uns s'oftrirenjt:

à prendre les devants pour inftruire les Infi-

dèles des bonnes intentions des Miffionnai-

^es. Le P. Cataldiao accepta leur offre 5 mais
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îl voulut aller avec eux. Il accorda aux inf- "
'

'

tances du P. de Montoya , d'être de la par- '^^'^l-

tie 5 & il recommanda au P. de Salazar

,

qu'il laiffoit avec le refte des Néophytes à

la garde des Canots fur lefquels ils étoient

venus jufques-là , de s'en retourner aufTi-

tôt 5 s'il apprenoit qu'on les eut mis à mort.

Comme l'Indien qui venoit de leur parler Rédaaiea

avoir difparu furie champ, les Guides
, qui

^^J^^^^"
ne connoilfoient pas alTcz les détours qu'il

^"^^'^ ^

falloit prendre pour arriver à l'Habitation

des Infidèles, s'égarèrent. Peu de tems après,

un de ces Barbares vint leur dire que s'ils ar-

rivoient dans la Bourgade fans avoir été an-
noncés , il leur en couteroit la vie , & ajouta

que s'ils le trouvoient bon, il iroit y donner
avis de leur venue. Le P. Cataldino y confen-

tit d'abord ; mais quand cet Homme les eue

quittés , le Serviteur de Dieu , faifant réiîe-

xion qu'il feroit peut-être moins dangereux:

de furprcndre ces Montagnards, que de leur

donner le tems de délibérer, fuivit cet Hom-
me de près , & cela lui réiiflit. Il entra dans
la Bourgade fans obftacle avec tous ceux qui
Taccompagnoient : on leur fit même enten-

dre qu'ils n>voient rien à craindre pour leur

vij ; mais on leur déclara nettement qu'on
ne foufFriroic point qu'ils s'y arrêtafl'ent , de .

peur que les Efpagnols ne les y fuiviffent. H
fallut donc en fortir ; mais un Cacique voifin

offrit de les recevoir chez lui.; fur quoi le P.,

Cataldino manda au Pere de Salazar de venir

le trouver avec fes Néophytes. Dès qu'il fut

arrivé , le Supérieur, du confentement du
Cacique

,
traça le plan d'une Rédudion ; &:

un fi grand nombre de Profélytes fe prcfeuta

Tome IL I
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"

—

i6t^ .
riiabiter, que les Miffionnaires ne dou-

tèrent plus que la Montagne ne fût bientôt

toute peuplée de Chrétiens,

le Pei-e Ca- Cependant le Cacique de la première Bout-
tâldino met g^de y aïant jetté Tallarme dans tous les en-
par fa ferme- virons , affembla en peu de tems une Armée,
té une Armée v i a j i i

de Barbares ^ ^^^^ laquelle il marcha contre trois

eu fuite. Religieux & quelques Chrétiens fans armes ,

difant qu'il vouloit voir fî la chair des Prê-

tres Chrétiens étoit mçilleure que celle des

autres Hommes. Il n'étoit plus qu^à une
lieue d'eux

^
lorfque le P. de Montoya eut

avis de fa marche : il courut auffi-tôt en faire

part à fon Supérieur
,
qui faifoit travailler à

ion Eglife, & qui lui répondit fort tranquil-

lement : la volonté de Dieu foit faite 3 mon
cher Pere , & continua à donner fes ordres

aux Ouvriers. Le Cacique du lieu étoit pré-

fent
; furpris d'aune (i grande fermeté d'ame,

& plein de refped pour le Serviteur de Dieu,

il alla fur le champ trouver ks Ennemis , &
leur dit ce qu'il venoit de voir & d'entendre.

Son dcflein étoit de leur perfuader de laifTer

en repos des Hommes fi eftimabies y & il ne
s^attendoir point de voir toute cette Armée,
faiiie de fraïeur à fon récit , fe diffiper en un
moment ; & lorfque quelque tems après on
voulut leur faire honte d'une fuite fi précipi-

tée, ils répondirent que ce qu'on leur avoir dit

de la tranquillité du Mifiionnaire, leur avoit

fait craindre de fe voir bientôt attaqués par

une armée beaucoup plus forte que la leur.

Quoi qu'il en foit, le fruit de cette re-

traite fut rétabliffement folide de la nou-

velle Réduction ,
qui fut mife fous la pro-

^$pwtion de l'Apôtre des Indes ^ & qui ei> très
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peu de tcms fe trouva compofée de plus de — "

quatre cents Families s la plupart de ceux ^ ^3-

mêmes , qui avoient pris les armes pour en
ruiner les fondemens , y étant venus fe ran-

ger au nombre des Profélytes. Le P. Catal-

dino y refta pour y donner la forme qui

étoit déjà établie dans les autres Réductions;

& en congédiant fes deux Compagnons ^ il

les chargea d'une entreprife qui fe trouva

plus difficile encore que celle qu'ail venoit

d'exécuter iî heureufement. Pour bien com-
prendre de quoi il s'agifToit , il faut repren-

dre les cliofes de plus haut.

J'ai déjà remarqué que Villarica étoit fi- Nouvei'e

tuée fur le Guibay , à trente lieues de la ^^^^^^^y*^^^"'

décharge de cette Rivière dans le Parana. ^^^^^

Au-defllis de cette Ville la même rivière ar-

rofe un Canton où il y avoir huit Bourgades

Guaranies , toutes bâties fur fes bords j &
il n'ell: pas pofTible de la remonter plus haut,

parcequ^'afTez près de la dernière Bourgade
il y a un Rapide que les Canots de ces lià^

diens ne fauroient franchir. Leur principal

Cacique , nommé Tayaoba , s^étoit con-

fédéré avec tous les autres pour maintenir

la liberté commune , à laquelle ils étoietit

réfolus de tout facrifier. D^'ailleurs ces Bar-

bares étoient fi affamés de chair humaine ,

qu'au défaut de celle de leurs Ennemis , ils

mangeoient quelquefois ceux des leurs qu'ils

pouvoient furprendre. Ils accoutumaient

leurs enfans à cette nourriture dès le ber-

ceau 5 & leurs flèches n'étoient armées que

des os de ceux qu ils avoient dévorés. De-

forte que 5 félon le P. del Techo , un Ecri-

Tain avoit eu tort de dire que ce Canton na-
I ij
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**"j^2.3. ^'^^^ point d'animaux carnaciers
^ puifque

tous fes Habitants Tétoient autant & plus

que les Tigres mêmes , & que c'étoit-là

qu'on pouvoir dire dans le fens le plus lit-

téral Homo Homini Lupus,
Il y avoit long-tems que Tayaoba s'étoit

^ ar des Ef-
^^^^^ redoutable dans le Guayra, & c'eft ce

paa^i)<i}s à des avoit fait donner fon nom par les Efpa-

Iadi€iis,ôc fes gnols à tout ce Canton ; mais ils avoient bien
/ufe. mérité tout le mal qu'il leur faifoit. Quelques

années auparavant un Commilfaire envoïé de
l'Affomption à Villarica 5 Tavoit attiré dans

cette Ville avec trois autres Caciques , on
ne dit point fous quel prétexte, & ils y étoient

venus fur fa parole. Mais au lieu des pré-

fens qu'il leur avoit fait efpérer , il les avoit

confinés , chargés de chaîne , dans une ob-

fcure prifon
,
pour les obliger à lui livrer un

certain nombre de leurs Vaifaux. Les Com-
pagnons de Tayaoba aimèrent mieux fe laif-

fer mourir de faim
,
que de rien promettre :

pour lui il fut auifi ferme & plus heureux.

Il trouva enfin le moïen de s'échapper , &
il regagna fa Bourgade , bien réfolu de n'y

îaifTer jamais entrer aucun Efpagnol , fous

quelque prétexte que ce fut 5 & de fe venger

fur tous ceux qui tomberoient entre fes

mains , de la trahifon qu'on lui avoit faite.

On lui envoia de tems en tems faire des

propofitions affez avantageufes ; aucun de

ceux qu'on en avoit chargés ne put parve-

nir jufqu'alui. On crut que les Indiens réuf-

firoient mieux , ils les laiifa venir , les égor-

gea ^ les mangea.

C'étoit de la conquête fpirituelle de ces

^athjopofhages que le P. Cataldijao chaire
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gea les Pères de Montoya & de Sala-zar. Ils
162.5,.

commencèrent par bien reconnoître les ave-

nues de leur Païs , puis ils fe rendirent à f.r,u):ilc Pere

Villarica, ou le P. de Montoya jugea à pro- ae Montoya?

pos que le P. de Salazar reftât quelque tems y

tandis qu'il iroit vifiter toutes les Bourgades

avec quinze Néophytes choifis. A fon ar-

rivée dans la première ^ fe voïant environné

d'un troupe de Barbares
, qui fembloient ne

refpirer que la fureur , il crut devoir com^
mencer par difpofer les Chrétiens à la mort,

puis il leur donna une abfolution générale.

Il s'approcha enfuite des Infidèles , Se leur

expoLa en peu de mots le motif de fon voïa-

ge. Sondifcours fut mal reçu , on le traita

de Traître & d'Impofteur , & on cria qu'il

falloit le faire mourir.
^

Alors un de fes Néophytes , nommé Jean ,

^^oviàmce

^ ' , . r 'u J ^ • Dieu fut
Guiray , lui conleilia de s éloigner pour jy^^

quelque tems 5 afin de calmer ces Furieux

que fa préfence irritoit. Il le crut ; mais à

peine avoit-il fait quelques pas
,
qu'on dé-

cocha fur lui & fur fa troupe une grêle de
flèches qui fit tomber à fes pieds fept de fes

Chrétiens ; les autres échappèrent 5 & même
le fidèle Guiray

, quoique pour fauver la'

vie au Miffionnaire , il eût pris fon mîan-

teau & fon chapeau , afin d'attirer fur lui

tous les coups qu'on voudroit lui porter. On
les pourfuivit jufqu'au bord de la Rivière,

od deux Vieillards fe rencontrèrent fort à

propos avec une Pirogue , dans laquelle ils

entrèrent. Ces deux hommes avoient été

comme infpirés de venir là , car ils ne pu-
rent jamais dire pourquoi ils y étoient ve-

ous. Ils aifurent même que pour y arriver
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ils avoient fait en deux heures un cKemîn-
que les plus robuftes Rameurs auroient eu
bien de la peine à faire en deux jours.

Cependant , à juger humainement des

chofes^ il ne paroilToit point qu'ail fut de la

prudence de faire une féconde tentative

pour pénétrer dans ce Canton ; & le P. de

Monroya ponvoic même conclure de ce que
le Ciel avoir fait pour favorifer fa retraite ,

qu'il abandonnoit ce Peuple à la dureté de

Ion cœur. Mais il ne raifonna pas ainfi.

Perfuadé que les expéditions Apoftoiiques ne

doivent pas être conduites félon les règles

d'une fageffe purement humaine , & que ce

qui pafTcroit pour témérité dans la milice da
fiecle 5 ne Teft pas dans un Apôtre

,
qui fait

que le fang des Martyrs eft ce qui fait plus

efficacement crermer la femence de la Foi, il

ne fut que plus animé à pourfuivre fon en-

treprife , dont nous verrons bientôt que le

fuccès le juftiria.

— L^année fuivante les Jéfuites furent appel-
16x4., ^ Rioja. Cette Ville avoir été fondée
EtabliiTe- trente ans auparavant par Dom Jean Rami-

ment des Je- Yelafco 5 Gouverneur du Tucuman,
Alites a P.io-

^y,^fç^^'^^ l'entrée d'une Plaine qui s'étend

jufqu'à la Cordilliere du Chili
,
par les trente

dégrés de Latitude Sud , & affez prés de Ten-

droir ou étoit autrefois une ville de tous

les Saints , dont il eil: parlé dans les Ades
de S. François Solano ,

lequel y avoir prê-

ché dans le cours de fes Miffiions. Le def-

fein de D. Ramirez , en fondant cette nou-

velle Ville 5 étoit de tenir de ce côté-là les

Indiens en refred , &z il auroit bien fou-

haité dés/-lors d'y établir des Jéfuiics 3 mais



ils étoient encore en trop petit nombre

ppiir accepter cet Etablilîement. Enfin , D.

Jean Qiîinonc<
,
qui gouvernoit encore en

1^14 la Province du Tucum^n ^ fit de

nouvelles inftances auprès du P Maftrilli^

qui ne put fe défendre de confentir à ce

qu'il fouliaitoit. Le Gouverneur fit géné-

reufement la plus grande partie des frais

de la fondation, la Ville fe chargea du

refte 5 & bientôt la Maifon fut changée en

Collège. J*ai parlé ailleurs de Tétat 011 fe

trouve aujourd'hui cette Ville 5 & de fes

Vignobles.

Peu de tems après il arriva une chofe Facilité des

qui fait voir combien les Peuples du' Para- ^^^/îi^^^^ ,^

guay étoient alors faciles à féduire. Deux
J,^^

^

Impofteurs
5 qui fe donnoient pour de

grands Magiciens 5 mais dont tout l'art

confiftoit en quelques preftiges qu'ils ap-

puïoient de grandes menaces ^ & dont le

terme étoit le plus affreux libertinage ^

expoferent toutes les Colonies Chrétiennes

du Parana & de l'Uruguay à une défertioii

générale. La corruption avoit déjà gagné
quelques Néophytes 5 ce qui étoit encore

aifé
5
parceque quelques précautions qu^on

pût prendre contre la légèreté de ces In-

diens avant que de les baptifer , on ne
pouvoir pas encore les mettre tout-à-fait à

l'abri de certaines tentations, ni veiller

autant qu'on auroit fouhaité fur ceux qui

n'étoient pas nés de Parens Chrétiens. Au
premier avis qu'ion eut de ce qui fe pafioit

,

on s^'aiTura des deux Séduéleurs , on les fit

enfermer , on les interrogea féparément

,

& l'un d'eux non-feulement découvrit la

' I iiij
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' fource du mal , mais il le répara autant
1624. 3 X1- I • T , 1 1 n . / «qu li etoit en lui. L autre

,
plus obihne &:

convaincu de plufieurs crimes 5 fut livré à
la Juftîce 5 & pendu à i'Affomption.

i6z<-%6,^ Dans ce même tems on apprit au Para-

Le P Gon
^^^^ ^'^^ ^^^'^ l^'Siïi Romero ^ dont nous

zalez à' BuT-^^^^^^
ibuvent parlé dans les commen-

m s Ayrès, & cemens de cette Hiftoire , étoit mort
ce qui s'y au Chili dans une grande réputation de
palFe. fainteté^ que le Cielautorifa par plufieurs

miracles. Le P. Pilds , un des premiers

Apôtres du Guayra^ mourut auffi alors

dans une extrême vieillefTe
,

plein de mé-
lites. Il n'avoit ceffé de travailler infati-

gablefnent à défricher un Champ llérile,

que quand les forces lui manquèrent ab-

folument^ & il eut la confolation ^ avant

que Dieu Pappellât 5 de le voir commencer
à rendre ayec ufure ce qu^il y avoir femé,

La Province d'Uruguay ne donnoit pas de
moindres efpcraiices que celle de Guayra.

J^ai* dit qu'en 1^13 le P. Pierre Romero
avoit tenté de remonter l'Uruguay jufqu'à

fa fource ^ & ce qui Tavoit empêçhé d'y

léuffir. Deux ou trois ans après ^ D. Louys
de Cefpedez 5 Gouverneur de Rio de la

Plata 5
qui avoit extrêmement à cœur cette

découverte 5
que le P. Gonzalez

,
par l'E-

tabliffement de la Conception 5 ayoit pcuC-

fée jufqu'à cent cinquante lieues de l'Em-

bouchure de cette Rivière , fit prier ce

Miffionnaire de defcendre à Buenos Ayrès,

pour concerter avec lui les moïens d'aller

jufqu'à fa fource. Il chargea de fa Lettre

un Efpagnol 5 nommé Fenliiiand Sayas ;

& le P. Gonzalez dès qu'il l'eut reçue.^
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ne différa de partir qu'autant de tenis qu'il

lui en fallut pour difpofer Nie7Ai
^
Cacique ^

^

de la nouvelle Réduction , Se quelques

Néophytes , à raccompagner.

Ils n'avoient pas encore fait beaucoup ^àlon de

de chemin , qu'ils rencontrèrent cinq cents ^^^^g^^i^

Indiens en équipage de Guerriers. Le Pere ^ ^^^^^

Gonzalez les aborda feul , &c au grand ccon-

nement de Sayas , leur perfuada de s'en

retourner chez eux. Le relie du chemin fe

fit fort tranquillement , & après vingt-

cinq jours de navigation ils arrivèrent à
Buenos Ayrès. Le Gouverneur reçut le Pere

Gonzalez^, avec toute la NobiefTe à cheval ,

& fes deux Fils, dont l'un étoit à la tête

d'un Efcadron de Cavalerie , & Pautre d'un

Bataillon d'Infanterie. Ces deux Trouppes
défilèrent Se firent l'exercice devant les In-

diens 5
qui furent enfuite conduits par le

Gouverneur 5 au fon des Trompettes, au
Gouvernement 5 ou on les fit rafraîchir^

enfuite à TEvêché. Dès que PEvêqae pa-

rut 5 D. Louys
5
pour faire connoître à ces

nouveaux Chrétiens le refped que les Ef-

pagnols-- rendoient aux Princes de l'Eglife
,

mit les deux genoux en terre devant le

Prélat 5 lui parla quelque tems en cette

pôfture, &: lui bciifa la main.

Cette aârion eut fur le champ fon effet. PoiîYoir

Niezu promit folemncLleiTient au nom de
r \ i '-n^

' Jeluires dan
la Bourgade une ob^^iiîance entière au |^ province
Pvoi d'Efpagne. Il ajouta qu'il tiendroit d'Uiaguay.

exadement la main à ce que les ordres de

Sa Majeilé ceux des Gouverneurs de la

Province fuflent ponéiuellement exécutés

dans tous les lieux ou il auroit quelc^ue
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TTij-z^r P^'^'^^i^' 5 l't^-^is à deux conditions 5 la pre-

mière
5 qu'on n'^y enverroit jamais d'autres

Pafteurs
5 que les Pères de la Compagnie s

la féconde
^ qu'aucun de fes Indiens ne fe-

roit affujetti aufervice des Efpagnols. L'E-

véque Se le Gouverneur lui donnèrent fur

l'un & fur l'autre article toutes les affu-

rances qu'il pouvoit fouhaiter. Se le dé-

clarèrent lui-même le premier Chef de tous

les Indiens de la Province d'Uruguay qui

cmbraiTeroient la Religion Chrétienne. Le
Prélat revêtit enfuite les Jéfuites de tous

fes Pouvoirs ; & le Gouverneur délivra au

P. Gonzalez une Patente ^ en vertu de la-

quelle lui Se tous les Supérieurs de la

Compagnie , étoient ^ autorifés à fonder

des Réduélions dans- toute l'étendue de

fon Gouvernem.ent , avec toutes les facul-

tés que les Rois Catholiques , comme Dé-
légués du Saint Siège , & Patrons de toutes

les Eglifes Indiennes de Amérique Ef-

fagnoie, peuvent donner aux Miniftresde

l'Evangile. On drcifa des Ades de ces Con-
cefTions^ & le Reéleurdu Collège les figna

au nom de fon Provincial.

Le Gouverneur fournit enfuite la Ré-
duélion de la Conception, Sî celle de Saint

Nicolas fondée récemment par le Pere

Gonzalez , vis-à-vis de la première & de.

Fciutre côté du Fleuve , de tout ce qui

éroit néceifaire pour la décoration des

Eglifes & la célel3ration du Service divin^

& manda au Roi fon Maître , que de la^

manière dont le Pere Gonzale'/. s"^y prenoir^

tout le cours de l'Uruguay ^ feroit bientôt

peuplé de Chrétiens y pourvu que ce Mit
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fionnaire fut fécondé ; mais qu'il étoit
—

fur-tout necellaire qu on lui envoiat trente

Jéfuites. L'Evêque écrivit à ce Prince fiir
4,

le même ton 5 & ces Lettres produiiirent

tout l'efFet que l'un &: l'autre pouvoient

defirer. Enfin un riche Portugais , nommé
Diegue Vera ,

qui trafiquoit a Buenos Ay-
rès 5 donna des fommes confidérables pour

achever les Edifices comimencés dans les

deux Réductions.

Tout étant ainfi réglé , le P. Gonzaiez ^niprudente

partit avec le Pere Michel Amt3uero & ySrT'^!Zl''^
Indiens

,
pour retourner a ion Egliie. Il

gagna fur fa route deux Nations
5
qui lui

promirent de fe réunir fous fa conduite

aux mêmes conditions qui avoient été

accordées à Niezu j & la prem^cre chofc
qu'ail fît en arrivant à la Conc^^ption , fut

de choifir des fituations commodes pour
deux nouvelles Réduétions. Le Gouverneur
en aïant eu avis , & oubliant les promelTes

qull avoir faites aux Mifîîonnaires & à
Niezu 5 envoïa deux Efpagnols 5 nommés
Bravo & Païva , pour commander dans

ces deux Rédadlotis en qualité de Corré-
gidors, & manda à Sayas

,
qui étoit re-

tourné avec les Miffionnaires , de prendre

le même titre à la Conception.

Le Pere Gonzalez
5

furpris de cette dé-

marche 5
comprit d"*abord toutes les mau-

valfes 'faites qii*elle ne pouvoit manquer
d'avoir ; mais i^ ne crut pas devoir s'^oppo-

fer aux volontés du Gouverneur. Les trois

Corré:^idors prirent paiiibleraent poffeffion

de leurs Charges 5 dans l'exercice defquel-

ks Sayas &: Païva fe comportèrent
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1^15-1^. ^^aL II ne paroît pourtant pas que les nou^-^

veaux Chrétiens aient témoigné alors leur

mécontentement ; mais les Infidèles, voïant
dans leur voifînage des Commandans Ef-

pagnols
5 prirent les armes pour les chaf-

fer , & il auroiî été difficile de garantir ces

Officiers de la fureur de ces Barbares 5 fi le

Pere Gonzalez
, que quelques affaires

avoient appellé fur le Parana 5 deux au-

tres^ Jéfuites 3 & le Provincial même , ne
fullent accourus à leur fecours.

ïî recorrige: Us trouvèrent en arrivant à la Concep-
deux Reduc-

^[q^^ toute cette Bourgade extrêmement
nons nouvel-

-^^..^^^^ Niezu ny étoit point, & il y x
bien de l'apparence que le chagrin d'avoir

été trompé par le Gouverneur l'avoit en-

gagé à s'éloigner. Il étoit à craindre que
îbn exemple ne fut fuivi ; & plufieurs Néo--

phytes déclarèrent au Provincial qu'ils fe

croïoient quittes des engagemens que le

Cacique avoit pris en leur nom à Buenos.

Ayrès, puifque le Gouverneur manquoit
lui-même à fa parole. Le P. Maftrilli leur

dit qu'il alloit lui envoïer un de fes Reli^

gieux pour lui porter leurs plaintes , &C

qu^il ne doutoit point qu'elles ne fullent

favorablement écoutées. Cette réponfe les

calma : le P. Ampuero partit fur le champ ,

& non-feulement il obtint le rappel des

Corrégidors , mais encore un fecours con-

fidérabîe pour les RéUudicns. Les nou*
veaux Chrétiens en furent comblés de joie^.

& malgré les efforts des Infidèles , les deux
nouvelles Bourgades furent fondées 5 8c.

devinrent en peu de tems trêsVfiorilTantes 5

l'une fous le nom des irois Rois ^ dc l'autre

fous celui de 5, François Xa.vicu
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Le P. Gonzalez ne voïant plus rien à
i(^2.-7~~^

craindre pour ces Colonies , crut pouvoir
*

faire une nouvelle excurfion , Se entra dans ^^[^'^^
f

la Rivière Ibicuy , laquelle venant du Sud-
r^t'^, a^6-

Eft 5 fe décharge dans l'Uruguay à cent lieues tniite qus:

de Buenos Ayrcs, la remonta environ quaran- fon.iée.

te lieues, & s^'arrérachez un Cacique nommé
Taboca

y qui lui fit un très bon accueil. lî

en profita , & il l'engagea fans peine à fé

réunir y avec tous les Indiens auxquels il

commandoit , dans une Rédudion qui fut

tacée fur le cliamp , & fe trouva bientôt en -

état de loger tout le monde.. On la nomma
la Chandeleur, Mais elle ne (ubfifta pas

long-tems. Une armée de Barbares tomba
brufquement defius y tandis que le Million-

naire n*y étoit pas ,
diiTipa tous les Habi-

tans^-Sc la ruina entièrement. Celle des trois

Rois auroit eu le même fort , fi le P. Ro-
mero

,
qui en étoit chargé y n^eut fait aver-

tir en diligence le P. Gonzalez d'y amener
du fecours y ce qu'il fit.

Le danger pafTé , les deux Miffionnaires

s'embarquèrent fur ribicuy 5 &: après l'avoir

remonté environ vingt-cinq lieues y rencon-

trèrent des Indiens qui leur dirent qu'il n'y

*avoit point de fureté pour eux à aller plus

loin
y
furquoi le P. Gonzalez renvcVa le P.

Romero à fon Eglife y Se continua feul foa
Ycïage. ît n'y rencontra aucun des obfta-

^ des qu'on lui avcit fait craindre 5 mais arrivé

à la Ciiaixlelenr, il n'y trouva que des rui-

nes. Taboca Se quelques autres Caciques

s'y rendirent dès qu'ils furent qu'il y étoit^,

Se lui dirent que ce malheur étoit arrivé

jendant leur abfeucc 3 mais qu'ils ne TauL^
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^^^^^"^^ détourner

, parcequ'ils étoîerir

trop foibles pour réfiiler à ceux qui avoient
fait le coup. Le Miïïionnaire ^ voïant le

mal fans remède , au moins pour le pré-
lent

5 prit la réfolution de reconnoître le

Tapé y qui termine la Province de TUru-
guay à rOrient , & s'étend jufqu au Brefil.

Il propofa aux Caciques de Fy conduire ^

mais ils lui répondirent qu il n'y avoit nulle

apparence de pouvoir, avec fi peu de monde,
pénétrer dans un païs peuplé & environné
de Nations nombreufes

,
que la feule vue

d'un Efpagnol mettroit en fureur. L'Homme
Apoftolique

5 que de femblables difficul-

tés n'ébranlèrent jamais
,
infifta, par fon

éloquence Se fes manières aimables vint à
bout de les engager à Taccompagner.

Defctipîion Tapé cil proprement une chaîne de

du Tapé. Montagnes
,

qui a deux cents lieues de
Amphibie fin- long de^fOrient, à TOccident, & qui com-
gulier. m.ence à huit journées du chemin de l'L^ru-

guay. On en compte quinze de la Montagne
la plus Orientale

,
pour gagner la mer du

Brefil. Il y a entre ces Montagnes des Vallées

fertiles Bc de bons Pâturages , & les Terres y
font propres à porter toutes fortes de grains.

Le Païs eft dailleurs fort bien arrofé^S^. on ne

trouve nulle part de plusbelles eaux. On y voit,,

entr'autres fingularités, un Animal amphibie^

qui eft aiTexcommun dans tous les lieux maré-

cageux de la Partie orientale ^ & dont on ne

nous a point appris le nom. Il reiTerabie à
un Mouton 5 avec cette différence qu^il a

les dents & les ongles duTigre^qu il farpaffe

en férocité. Les Indiens ne k voient jamais

quayec fraiear j 6c quand il fort de fcs Ma-
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rais 5 ce qu'il fait ordinairement en troupe,
ÏT^tT*

ils n'ont point d'autre moien d'échapper à

fa fureur
,
que de grimper ^u haut d'un

arbre , ou ils ne font pas même toujours en

fureté : car ce terrible Animal déracine quel-
' quefois TArbre, qui en tombant lui livre fa

proie 5 ou bien il demeure au pied de TArbre

jufqu'à ce que l'Indien ,
épuifé par la faim &

ne pouvant plus fe foutenir, fe laiiTe tomber.

Quand on eft venu à bout d'en tuer quel-,

qu'un 5 on fe fait un habit de fa peau , &:

cet habit , dans la Langue Guaranie ,
qui

efl: auflî celle du Tapé , fe nomme Ao ^ peut-

être du nom de l'Animal

.

L'Oifeau le plus commun dans ce Païs Oifeau foîï-

s'appelle Guirapé , c'eft-a-dire , TOifeau

fonnant j il eft blanc & fort petit , mais
fon chant eft extrêmement fort & approche

beaucoup du fon d'une cloche. Parmi les

Arbres qu'on trouve dans les Forêts du Ta- .

^^'^'^^^

I ^ / T» 1 • • V n pierres du i a-
pe 5 on a remarque un Palmier

,
qui n eifc

guère plus grand que le Jonc des îndes , &
de récorce duquel on tire un fil auffi fin que
la meilleure foie. On en fait des cordes pour

les arcs. Un autre Arbre encore plus fingu-

lier eft VEfcapis , mais il n'eft point parti-

culier au Tapé. On prétend qu'après le lever

du Soleil il en découle une pluie fort abon-

dante 5 tandis que tous les Arbres qui font

autour de lui 5 demeurent très fecs. Enfin

il y a dans ce Païs des cailloux tranfparens ,

qui auroient , dit-on y leur prix en Europeo,

Les Tapés font une Colonie de Guaranis , Caraâiere He

mais fort ancienne , & les moins vicieux de Habiiaas*

tous. lis ont naturellement de la douceur ^

on n"a connu dans toute l'Améiiqiie Baé=-
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ridionale aucun Peuple mieux difporé à re-

cevoir la lumière de TEvangiie
,
plus conf-

tant après y avoir ouvert les yeux , ni plus

propre à faire honneur au Chriftianifme.

L'amour de la liberté lui avoit infpiré une
grande averfion pour les Etrangers , & il

étoit trop bien retranché dans Tes montagnes
pour être fournis par la force ; mais les

Apôtres du Paraguay n'ont eu d'autre diffi-

cultés pour en faire de véritable Chrétiens ,

(jue de pouvoir parvenir à s'en faire écouter.

Toute la Nation étoit divifée en Bourga-

des aflez peuplées 5 les unes fituées fur le

penchant des Montagnes , d'autres fur le

le bord des Rivières , Se pîufieurs au milieu

des Forêts. La plus nombreufe de toutes

portoit le nom de la Nation , & le lui a don-

né , auflfi-bien qu'au Païs qu'elle occupoit,

depuis la réunion de ce Peuple avec les Gua-
ranis dans les Réduélions de l'Uruguay. Les

Efpagnols donnent aux Habitans de toutes

ces réductions en général , afiez indiiFérem-

ment les noms de Guaranis & de Tapés 5 les

autres Peuples qui fe font joints aux uns Se

autres étant en trop petit nombre chacun y

Se en quelque façon confondus dans les

trente Bourgades qui forment cette Répu-
blique Chrétienne. Quoi qu'il en foit , le

Pcre Gonzalez n'étoit entré dans le Tapé,
que pour s'en former une idée g;éDérale 5 Se

quoiqu'il eût ai fément compris que les Ha-
bitans n'étoient pas auffi éloignés du E.oïau-

me de Dieu
5
qu'on avoit voulu le luiper-

fdader, il conclut néanmoins de la difpofi-

tion 5 oii il les trouva ,
que le jour du falut

n'étoit point encore venu pour eux^ôc Xe
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contenta d'avoir bien reconnu par ou on
^^.^.j,

pouvoit entrer dans leur Fais.
^ Indiifi.ri'*-

Il étoit encore occupé des mefures qu on p^^^ gou-
avoit à prendre pour y introduire la Religion ^^^^^ ^if.

Chréticnne
,

lorfqu'il eut avis qu'un tresfipei- une Ar.

grand nombre de ces Indiens s'avançoit mée d'ln£r

|)our Tenlever ; Se à-peine commençoit-il*^^^^^*

a délibérer (m le parti qu'il avoit à prendre

,

que rEnnemi parut. Il n'y avoit point à re-

culer 5 les Caciques qui Taccompagnoient

firent face, & foutinrent bravement la pre-

mière attaque ; mais comme le nombre
des Tapés croiffoit à chaque inftant , la

partie devint trop inégale. Alors le Pere

Gonzalez, s'avifa A\m ftratagême qui le tira

heureufèment d'alFaire : il prit d'une main
un livre 5 & de l'autre une efpece de fci^,

qu^il portoit toujours avec lui pour ébran-

cner un arbre quand il vouloit planter une
Croix 5 Se s'avança au premier rang. La vue
ces deux chofes déconcerrrjxs Barbares ; ils

s'imaginèrent qu'avec la fcie il alloit les

mettre en pièces , Se que les paroles qu'il

prononçoit en lifant dans fon livre, avoient

une vertu fecrete , à laquelle ils ne pour-

roient jamais réfifter, ils prirent la fuite

avec tant de précipitation
,

qu'ils difparu-

rent prefqu'en un moment. Encourao;é par

ce fuccés il entra plus avant dans le Païs ,

le vifita autant qu'il étoit néceffaire pour le

deffein qu'il avoit en vue. Se retourna en-

fuite dans fa MilTioo.

A-peine y étoit-il arrive
,

qu'il apprit
,

Nouvel*

que fur le Piratiui , Rivière éloignée JeRedudioa*

vingt lieues de Tlbiouy y on il fe trou-

xoit y il y avoit un,' Nation qui paroificit
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' affez difpofée aie recevoir. Il s'y tranfporta
'\ avec le Pere Romero , & aïant rencontré en

chemin deux cents Hommes
^
qui voulurent

l'obliger à retourner fur fes pas , il leur dé-
clara réfolument qu'il n'en feroit rien. Il

ajouta
5 qu'il n'étoit venu dans ce Païs

,

que pour faire du bien à tout le monde ^ &:

qu'ils n'avoient rien à craindre de lui , ni

même des Efpagnols ^ tant qu'il y feroit.

Ce peu de mots les défarma^ ils le condui-
firent dans leurs retraites , & engagèrent
tous ceux qu'ils y trouvèrent à s'abandonner

à la conduite d'an Homme qui ne leur

vouloit que du bien. L'Homme Apoftolique

profita d'une difpofition fi favorable , 6c

forma de ces nouveaux Profélyte^ une Ré-
dudion 3 fous le titre de la Chandeleur.

Elle fut bientôt en régie , & le Pere Rome-
ro, qui en fut chargé

, y rafTcmbla en peu
de tems plus de trois mille Perfonnes de la

même Nation ^ qu'on appelloit les Cafaa-
pamhtas.

Un MîfTi^n- Celle de Sainte-Marie Majeure , fondée
ftaire empê- depuis peu fur l'Iguazu

, qui fe jette dans
che ladilTolii

le Parana , comme ie l'ai remarqué ail-
tjon d une « r i t ^ r i • •

Rédadion. leurs , rut dans ie même tems lur le pomt
d^'érre entièrement dépeuplée. La famine y
étoit extrême. Les Habitans s'étoient déjà

difperfés dans les Bois pour y chercher de

quoi vivre 5 & il étoit dangereux de les y
laifler long-tems. Le Pere Claude Ruyer

,

leur pafteur , alla les y chercher j mais

quoi qu'il pût faire pour les en tirer , il n'y

en eut que quatre cents qu'il put engager a

lé fuivre. Quelques jours après , une pe-

tite Fille 5 du nombre de ceux qui étoient
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reliés dans les Bois , fat dévorée par un
i^^^j

Tigre ; le Miffionnaire aïant appris ce mal-

heur, drefTa un piège à l'Animal 5 qui y don-

na 5 & il n'en fallut pas
^
davantage pour

faire revenir au Bercail tout le troupeau.

Une adion de vigueur réuffit encore mieux à

ce même Religieux, pour rétablir Ton Eglife

dans fa première ferveur. ' Quelques-uns de

fes Profélytes s'étoient avifés de faire une

courfe dans un Païs ennemi
, y avoient tué

plufieurs Indiens, 6c en âvoieht amené quel-

ques Prifonniers. Ils fe dirpofoient même
à en faire fecretement un feflin

,
lorfque le

Pcre Ruyer en aïant été informé , les alla

trouver, & prenant un air d'autorisé & d'in-

dignation
, qui réuffit prefque toujours avec

ces Peuples
,
quand on fai^ l'afTaifonner

comme il faut , il fit arrêter & lier les plus

coupables , leur reprocha leur dérobéiffance

leur hum.anité , & leur impofa une pé-

nitence proportionnée à la grandeur de leur

faute. Ils s'y fournirent fans répliquer, &
onze à douze cents Perfonnes qu'il baptifa

cette même année , furent le fruit de fa vi-
'

gilance & de fa fermeté.

De plus nombreufes encore & de plus « /j^^^^^^^^*

éclatantes converlions donnèrent alors lieu

d'efpcrer que tout le Guayra feroit bien-tôt

rangé fous les Loix de l'Evangile : un puiC-

fant Cacique nommé Guiravera , un des

plus méchans hommes qui fuffent dans le

Monde, avoit juré la perte des MiiTionnai-

res , & en vouloit furtont au Pere Maceta,
Le Serviteur de Dieu ne Tignoroit point , &
pour montrer à ce Barbare qu'il ne le cr^^i-

gnoir pas, il entreprit de former une Ré-- ,
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^^^ion de Tes plus proches Voilîns & de Ces

propres VafTaux. Guiravera mit tout en œu-
vre pour s y oppofer ; mais tous fes efforts

furent inutiles , la Réduction fut placée à
Ta vue 5 Se mife fous la protedion du Doc-
teur des Gentils. Huits cents Familles s'y

réunirent d'abord , & en peu de tems on

y compta jufqu'à quatre mille Ames. Ce
fuccès ne fat que le prélude d'un autre ,

qu'on n'ofoit prefque pas efperer , 8c qui

illuftra les prémices de TAportolat d'un

nouveau MiiTionnaire , dont nous aurons
fouvent à parler dans la fuite : ce fut la

converfîon de Tayaoba 5 & de tout le Can-
ton , où ce terrible Cacique dominoit pref-

que en Souverain.

Gonverfîon Tayaoba ne put voir ce rapide progrès

àe Tayaoba , du Chriflianifme dans cette Province^ fans
& de taut fon concevoir quelque fentiment d'eftime pour
Canton.

Mifîîonnaires. Leur courage Tétonnoit,

& il fut frappé de ce qu'on lui racontoit

de la fainteté de leur vie. Pour s'affurer fi

on ne lui en impofoit pas fur cet article
,

il envoïa deux de fes Fils avec un Cacique,

fon VaiTal , à Saint-François Xavier : ils

y demeurèrent plufîeurs jours fans fe faire

connoître ; enfin un jeune Homme qui les

fervoit ,
apprit au Pere François Diaz

Taîio 5
qui gouvernoit cette Eglife

, qui ils

étoient. Le Miflîonnaire les fit inviter à

venir chez lui , ils y allèrent ^ & il les

combla d'amitiés ; il les condaiut après cela

dans la Place , & en préfence de tous les

Habitans
,
qu'il avoir fait avertir de s'y trou-

ve'' 5 il leur demanda quel motif les avoir

amenés ? Ils répondirent que c'étoit pour
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s'jnftruire , & pour informer leur Pere , de
—

ia vie qu'on menoit parmi les Chrétiens , &
pour voir de leurs yeux fi ce qu'on lui avoir

rapporté de la fagefie & de la vertu des Pères
de la Compagnie étoit exaâiement vrai.

^3 Mais que penfez-vous ^ reprit le Pere , de
35 notre Religion? Elle nous paroît admira-
« ble 5 dirent-ils , &: il ne tiendra pas à nous
« que notre Pere ne Tintroduife dans tous

55 les Lieux , où il a quelque crédit.

Le Pere Diaz, charmé de Pair d'ingénuité

avec laquelle ils parloient , leur fit quelques

préfens à leur départ , & manda au Pere de
Montoya ce qui venoit de fe pafler chez lui.

Ce Pere
, qui étoit alors Supérieur des Mif-

fions du Guayra
,

partit auffitôt pour fe ren-

dre à Saint-François Xavier. Tayaoba, qui

en fut informé , alla au-devant de lui avec

fa Femme , trois de fes Enfans &: un cortège

aflez nombreux. Dès qu'il Tapperçut , il

courut l'embrarter , le pria de le recevoir au
nombre de fes Difciples, & de lui apprendre

ce qu'il devoit faire pour fe rendre digne de

eette faveur. La Femme du Cacique lui pré-

fenta en même tems fes trois Fils ^ & lui de-

manda la même grâce pour eux & pour elle.

L'Homme de Dieu carefia beaucoup les En-
fans

5 qui étoient fort petits , & témoigna
au Pere & à la Mere la joie qu'il refientoit

de les voir enfin ouvrir les yeux à la lumière

de la vérité. Mais il ne croïoit pas encore

les chofes auflî avancées qu'elles Tétoienr^

Tayaoba l'invita à venir chez lui , où
tout étoit difpofé ppur lui faire une réception

magnifique , à la manière de ces Peuples. Il

rtouva même des efpeces d'arc de triomphe
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~- dieffés far fon paiTage ^ 3c fut reçu partout

au fon des înftrumens. Son premier foin fut

de faire planter une Croix fur ie bord du Gui-

bay : il jetta enfuite les fondemens d'une ré-=

dudion 5 il en nomma Tayaoba le Corrégi-

dor au nom du Roi ^ fuivant le pouvoir qull
en avoir du Gouverneur du Paraguay. Il

donna le Commandement des Arines au ïils

aîné du Cacique, & difpofa des autres Char-

ges en faveur de ceux de fes Vaflaux
,
qui lui

étoient les plus agréables. Enfin il baptifa

vingt-huit Enfans que Tayaoba avoit eus

de plufieurs Femmes ^ 3c qui étoient en bas

âge.

Son delTein étoit de différer le Baptême
des Adultes jufqu'à ce qu^il les eût fuffifam-

meiit éprouvés; mais une irruption fubite

d'une grande Armée de Barbares
,
auxquels

Tayaoba ne pouvoir , dans la furprife
,
op-

poier que des forces très inégales , l'obligea

de le baptifer , comme il l'en prioit inftam-

mene , auffi-bien que ceux qui dévoient

prendre les armes, 3c qui faifoient les mêmes
inftances pour obtenir cette grâce. A-peine

la cérémonie étoient-elle achevée
,
que l'En-

nemi parut. C'étoit particulièrement au Pere

de Montoya
,

qu'il en vouloir , 3c Tayaoba
l'obligea de fuivre les Femmes 3c les Enfans,

qu'il envoïoit dans un Bois voifm. Il les y
vint bientôt trouver lui-même avec tous

fes Guerriers , qui s'étoient fort bien batt*s

en retraite , 3c l'Ennemi voïant que le Mif-

lîonaire lui avoit échappé , fe retira auffi.

Alors le Cacique retourna à la Rédudicn , &
frit de bonnes mefures pour n'être plus

cxpofé à de pareilles farprifcs. Le Pere de
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Montoya de fon côté n'omit rien pour don- .1^

ner des fondemens folides à fa nouvelle Egli- 161 j.

£c y Se elle devint bientôt très florillante.

Cependant on voïoit toujours avec chagrin Expédition

à Villarica croître le nombre des Indiens , ^"^^^^^^^^^
que leur converfion au Chriftianifme exemp- j^g^^^^^

toit du fervice perfonnel j mais comme il y
auroit eu trop d'indécence à s'oppofer direc-

tement au progrès de la Religion , on crut

que le danger , oii Tayaoba venoit de fe

trouver, offroit une occafion légitime de fe

dédommager fur les Infidèles. Sous prétexte

de venger le Cacique de TafFront
y
qu'on ve-

noit de lui faire , on leva un Corps de Mi-
lice pour en aller châtier les Auteurs , Se on
fe flatta de faire fur eux un aflex bon nom-
bre de Prifonniers , que rien n'empêcheroit

de réduire à Tefclavage. Le Pere de Mon-
toya (i) comprit aifément que c'étoit-làlç

but oii tendoit rarmement qu'on préparoit^

Se pour détourner ceux qui le faiioient,

de cette entreprife , il leur repréfcnta forte-

ment les fiiices fàcheufes qu'elle pourroit

avoir pour la Religion . & leur oppofa les

Edits du Roi
,
qui défendoienc de faire la

guerre aux Indiens du Guayra ^ mais il ne
fut point écouté.

Il ne lui reftoit qu^un parti à prendre ,

c'étoit d'accompagner les Efpagnols dans
cette Expédition , afin de les empêcher , s'il

étoit poffible , de fe porter a des violences ,

dc«it le contre-coup ne pouvoit manquer
de retomber fur la Religion, il voulut mê-
me fe faire accompagner d'un nombre de

(j) Montoya^ Conqmpa ej'^iritHdL Faragiaphe

32.: .
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^.^^^ Guerriers Chrétiens , & du P. de Salazar. A

la première proportion qu'il en iir aux
Efpagndls ^ ils comprirent aifément quel

ëtoit fon deffein , mais ils n'oferent s'y

oppofer. On fe mit en campagne , & on
Te croïoit fur le point de joindre rEnnemi,
lorfque les Efpagnols s'étant logés dans un
Hameau

,
qui leur parut abandonné

, y
efluïerent une grêle de flèches tirées par

des Gens qu'ils ne voïoient point. Ils y
répondirent par quelques coups de fufil

,

qui obligèrent les Barbares à s^aller mettre

à couvert à l'entrée d'un Bois^ qui étoit

fort proche , d'od ils continuèrent de tirer

fur des Gens qui fe découvroient , & ne

pouvoient les voir.

Belle aftion Alors quelques-uns propoferent de faire

Se avaiicure retraite ; mais le Pere de Montoya fit ob-
tragiqae d un

f^j^ver que ce parti n'étoit pas sûr , qu'on

pliyte. ieroit pourluivi , & c|ue ii on avoit a les

trouffes un Ennemi, qui connoiffoit le Pais

beaucoup mieux que les Efpagnols , on ne

pouvoir éviter d'être coupé. Il ajouta qu'il

lui paroiffoit beaucoup plus à propos de fe

retrancher pour fe mettre à l'abri des flè-

ches , en attendant qu'on pût recevoir du
fccours 5 Se qu'il falloir en envoïer de-

mander à Villarica. Ce confeil fut trouvé

bon 5 & on mit d'abord la main à l'œuvre.

Les provifions commençant à manquer aux
Néophytes , ils apperçurent à l'écart une
chaudière pleine de Maïz , en prirent dans

un plat 5 & le portèrent au Pere de Mon-
toya ; il en mangea

,
parcequ'^il fe fentoic

«puifé. Les Néophytes , en vuidant la

chaudière ^ trouvèrent une tête, des mains
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& des pieds d'Hommes , & reconnurent à

une certaine marque que c'étoit les reftes

d'un jeune Chrétien
, qui fervoit les Mif-

fionnaires à TAutel.

Cet Enfant
,

lorfque Ton fut obligé de

faire retraite avec Tayaoba, fe fouvint qu'il

avoit oublié d'emporter une Image de la

Mere Dieu , dont il étoit chargé j & crai^

gnant qu'elle ne fût profanée par les In-

fidèles y il courut fans rien dire pour la re-

prendre. Il la trouva entre les mains des

Barbares, qui commençoient à la mettre

en pièces :\ il voulut la retirer ; mais ils

le faifîrent lui-même , & après Tavoir gar-

dé quelque tems, & bien maltraité pour

l'obliger à renoncer à fa religion , ils le

traînèrent dans une Cabanne à l'écart, od
ils le tourmentèrent encore beaucoup

,
puis

l'égorgerent , coupèrent fon corps par

morceaux, & le firent bouillir pour le

manger : mais les Efgagnols aïant paru

<lans ce moment, ils laiiîcrent les chaudières

toutes pleines pour courir aux armes. On
apprit

,
quelque tems après , c€ détail, d'un

Prifonnier qu'on fit fur eux.

Cependant les Espagnols étoient tou- Le Perc aV

jours bloques dans leur retranchement , & Montoya dé-

ferrés de fi près , qu'aucun d'eux ne pou- ^^"^^

1 r 1 f • >•! , ^ A paenols :t ua
voit plus le découvrir, qu il ne s exposât

g^;^-^^

à êae percé de fieches. Les Infidèles de^/er, ôc iîsîe

leur côté recevoient tous les jours de nou- raienc d'une

veaux renforts , & leur nombre groffit P^^^^die.

bientôt jufqu'à quatre mille. Avec cette

fupériorité ils auroient pu accabler les

Chrétiens en les attaquant de toutes parts

en même tems. Ceux-ci k comprenoienc

Toms IL K
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bien , Se crurent que c'ctoit un parti forcé

pour eux de fe faire jour Tépée à ia main.5

après avoir fait une décharge de tous leurs

fufils. Dès qu ils en eurent pris la réfolu^

tion 5 les Néophytes repréfenterent au

Pere de Montoya
,

qu'ils n etoicnt là quç
pour lui & pour le Pere de Salazar ; que
leur devoir étoit de les mettre en lieu de

sûreté , Se que leur avis étoit de profiter

/de la fortie, à laquelle les Efpagnols fe

préparoicnt
,
pour gagner les Bois & retour-

ner chez eux.

Le Pere leur répondit qu'il n étoit pas de

leur honneur d'abandonner les Efpagnols

au fort du péril , qu'ils dévoient combattre

avec eux jufqu'à Pextrêmité , & mettre eu
Dieu toute leur confiance; qu'au refte le

parti qu'ils propofoient
,
pourroit toujours

fe prendre
,
quand il n'en refteroit point

d'autre. Se qu'il leur commandoit
, par

toute Tautorité que lui donnoit fon ca-

a'aélere, de refter 011 ils étoient
, jufqu'à

ce qu'il les avertît qu'ils pouvoient fe rer-

tirer. Ils obéirent , & le moment d'après

l'Ennemi environna le retranchement.

Mais après qu'il eut tiré jufqu'à la der-

nière flèche 5 fans que prefque aucune eût

porté 5 n'ofant fe découvrir , ni approcher

plus près de la palilTade, à caufe des ar-

mes à feu 5 dont ils n'avoient rien qui pût
les garantir, tous fe retirèrent les uns
après les autres , Sç furent pourfuivis par
;les Néophytes , à qui les Miffionnaires

avoient recommandé de ramaffer les fie-

.ches
3 prévoïant Tufage qu'Us en pour-

•irpient faire ^
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A la faveur de cette pourfuite
, qui

cliangea en une véritable fuite ce qui pou-
^

voit bien n'être qu'une feinte pour faire

fortir les Efpagnols de leur retranchement^

ceux-ci ne longèrent plus qu'à décamper ;

mais bien loin de rendre grâces à Dieu de

les avoir fi heureufement tirés d'un aufîi

mauvais pas , au défaut des Infidèles y donc
ils n'avoient pu réufTir à faire des Efclaves ^

ils voulurent s'en dédommager fur ces

mêmes Chrétiens , qui venoient de leur

rendre un fi important fervice. Il falloir

couvrir cette perfidie d'un prétexte; Se

celui qu'ails imaginèrent , fut d'accufer ces

mêmes Néophytes d'avoir confpiré contre

leurs Miffionnaires
,
pour les avoir engagés

dans un fi grand péril. Ils fe gardèrent

pourtant bien d'^en parler à ces Religieux ^

Se ils ne voulurent pas même que les pré-

tendus coupables euifent le moindre vent

de ce dont ils les accufoient , avant qu*on

les eût mis hors d'état de fe juftifier. Mais
le fecret ne fut pas bien gardé.

La veille du jour que ce noir projet Père de

devoir être exécuté , le Pere de Montoya /^.^"^^^^j^^^^^

en eut le vent , Se on Taffura même que projet.

Ton devoit commencer par faire pendre

les deux principaux de ces Indiens , en-

chaîner enfuite tous les autres, & les

mener à Villarica , comme Efclaves. Tout
le relie du jour le Miffionnaire ne fit aucun
femblant de rien favoir de ce qu'ion ve-

noit de lui dire : il traira à fon ordinaire

avec les Efpagnols , fans qu'il lui échap-

pât un feul mot qui témoignât le moindre

foupcon. Mais le foir étant venu , il ûc
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avertir les Néophytes de fe rendre fecrc-

tcment, dès ^ue la nuit feroit fermée,

•dans des Montagnes qu*il leur marqua , &
de s^y tenir cachés pendant huit jours ^ au-

boùt defquels ils reviendroicnt le joindre

au même endroit oii il étcit. Ils obéirent ,

fans fonger feulement à demander la rai-

fon d'un ordre qui devoir les furprendre 5

.& le lendemain au point du jour le Com-
' mandant Efpagnol , aïant envoïé des Sol-

dats pour les arrêter, fut fort étonné de

les voir revenir, en difant qu'ils n'en

avoient pas trouvé un feul. îl demanda au

Pere de Montoya ce qu'ils étoient devenus^

^ le Pere lui repondit que comme les Ef-

pagnols n'avoicnt plus befoin d'eux , il

leur avoir confeillé de fe retirer. Vous leur

ave^ donné y mon Pere ^ un bon confcil,,

reprit le Commandant fans s'expliquer da-

vantage 5 & il ne tarda pas lui-même à

reprendre le chemin de Villarica, bien

chagrin d'avoir manqué deux belles occa-

fions de faire des Efclaves.

Nouvelle Les deux MifTionnaires relièrent fous

Eédydion. quelque prétexte dans le retranchement ,

où les Néophytes étant revenus au tems

marqué , ils les reconduifirent à Saint-Paul,

d^ou ils étoient partis, 6c d'oii bientôt

•après le Pere de Montoya alla fonder une
nouvelle Rédudion , fous le nom des

Saints Archanges, On fut d'autant plus

flirpris de ce nouvel EtabliiTement, que
l'Entreprife avoir paru aux Efpagnols , aux
Indiens , & aux autres MiiTionn-iires mê-
mes , devoir rencontrer 4es obftacîes in-

formontabies. Il çft Yrai que laprote^lioa
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du Ciel ne parut jamais plus feniîble

, 1^2.7
"*

qu'en cette occafion ; & ce qui fit fur-tout

resonnoîtrc le doigt de Dieu , c'efl que tous

ceux qui s'y étoient le plus oppofcs pé-

rirent miferablemcnt. Le plan en avoit

cré dreffé de concert avec Tayaoba , qui fe

voïant alors en pleine liberté de fuivre' les

mouvemens de fon zele , fit tout ce qu'on

auroit dû attendre du plus fervent Miffion-

naire. Le Supérieur , après avoir réglé avec

lui tout ce qui étoit nécelTaire pour éta-

blir le bon ordre dans la nouvelle Colonie,

•

dont il confia la Direclion au Pere Pierre

de Efpinofa
,
fongca férieufement à Texé-

cution d'un nouveau Projet ,
qui Toccu-

poit depuis quelque teni5 Vro]»ia
Dans un Canton qui n elt pas eloigae de p, Mon-

celui de Tayaoba , il y aune vafte Plaine, toya , & fou

alTez peuplée d'Indiens
,

qu'on appelloit i'uccès.

Couronnés^ ou Chevelus, parceque tous.

Hommes de Pemmes, laiifoient croître
,

leurs cheveux , dont ils coupoient feule-

ment lés extrémités en roùd. Au-defTusde

cette plaine on avoit placé une Réduc-
tion 5 fous le titre de V Incarnation ^ & la

vue qu'on avoit eue en faifant cet Era-

bliffement , étoit de s'étendre de proche

en proche jufques dans 4a Plaine. Mais
on avoit à faire à un Peuple intraitable,

qui 5
regardant cette première Colonie

comme une batterie dreffée contre fa li--

berté , mit tout en ufage pour la détruire.

On ne peut dire à quel péril ne fut pas

expofé le Pere de Mendoze, qui en étoit

le Direéleur j mais il fe tira habilement de

tous les pièges qu'on lui tendit, & par fa

0
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confiance 5 il' triompha de tous les efForts

des Barbares.

Quelque tems après , des Indiens de la

Frontière du Brefil firent ^ coup-dir-coup,

deux irruptions fur cette même Bourgade ,

& fur celle de Saint-François-Xavier ; ils

enlevèrent même par furprife quelques

Néophytes qui furent bientôt repris. Ils

avoient auffi pillé un Village des Indrens

Couronnés
5 y avoient fait un affex grand

butin 5 & en emmenoient plufieurs Cap-
tifs. Le Pere de Mendoxe mit tous fes

Braves" aux trouffes de ces Brigands 5 tout

ie butin fut repris 5 & les Prifonnieis dé-

livrés. Un fi grand fervice produifit l'effet

que le Miffionnaire s'en étoit promis : dix

Caciques des Couronnés demandèrent à

être inftruits 3 & au premier avis qu'en

eut le Pere de Montoya 5 il partit avec

ie Pere Diaz Tano & trente Néophytes ,

pour traiter avec eux. Deux de ces Ca-
ciques allèrent à fa rencontre ,

pour l'a-

vertir qu'un très grand nombre d'Indiens

îs'étoient mis en campagne pour l'empêcher

d'entrer dans la Plaine
,

ajoutant que ni

eux 5 ni les autres Chefs
,
qui leur étoient

unis de fentimens ^ n'avoient pas alfex de
forces pour leur réfifter 5 8c qu'il leur pa-
loifToit plus à propos de laiifer paffer cette

bourrafque, qui ie diffiperoit infaillible-

ment d'elle-même
,

après quoi il les trou-

veroit toujours dans les mêmes difpofitions

qu^ils lui avoient fait connoître. Ce fut

une nécefïité pour les MifTionnaires de

fuivre ce confeil ^ Se ils ne tardèrent pas à

être perfuadcs qu'en avoit eu raifon de le
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leur dollar 5 comme nous le verrons dans la

fuite.

L^'ouvrage de la converfion des Guara- Emrepni

nis
5 qui avançoit dans différentes Provin- ^ ^^^^^^

ces en même tems, avec des prcgiès fi

rapides
,
malgré tant d'obftacles de toutes

les efpeces 5 devoir faire juger qu'on auroit

eu le même fuccès pour celle de bien d'au-

tres Nàtions , & peut-être même pour celle

du Cliaco
5 qui auroit encore eu des fuites

plus avantageufeS à la Religion &: à l'Etat,

fi on y avoir fuivi la même méthode. Mais
on continuoit toujours adonner à ces Peu-

ples tout fujet de croire qu'on ne travail-

loit à les foumettre au joug de TEvangile,

que pour fe rendre abfolument maîtres de
leur liberté. On a fouvent voulu depuis les

détromper ; mais outre qu'on s'y prenoit

mal 5 on s'en avifa trop tard. On crut pen-

dant quelque tenis pouvoir reuillr à aifurer

cette belle Province aux E.ois Catholiques,

en joignant la force aux voies de concilia-

tion ; mais aucune de ces tentatives n'a

réuffi : & ce qui arriva dans le tems^ dont
je parle, devoir perfuader aux Efpagnols ,

ou qu'il falloir plus de forces pour fubju-

guer le Chaco
, qu'ils n'en avoient , ou

qu'il falloir renoncer à y emploier la voie

des armes.

Dom Diegue Fernandez de Cordoue

,

Marquis de Guadalcazar , Viceroi du Pé-
rou, venoit de nommer Gouverneur du
Tucuman par provifion Un Gentilhomme ^

d'Andaloufie , nommé Dom Martin de
Ledefma Valderanna , à condition de faire

la conquête du Chaco , & d'y bâtir deux
K iiij
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j^^g Villes. Il auroit difficilement pu faire un
meilleur choix. Ledefma avoir déjà fait

fes preuves de valeur Se de prudence , Se

des (]u'ïl fut arrivé à Jujui , il écrivit au
Pere Maflriili

^
pour le prier de lui en-

voïer quelques-uns de fes Religieux 5
qui

pufTent l'accompagner au Chaco , & y
îbnder des Réduélions fur le plan de celles

des Guaranis. Le Provincial avoir bien au-

tant d'envie que lui d'établir la Religion

Chrétienne dans cette Province ^ mais il

jugea qu'un appareil de guerre ne convc-
noit pas aux Prédicateurs de TEvangile , &
il répondit au Gouverneur que f\ les Jéîui-

tes entroient une fois dans le Chaco avec

une Armée 5 il ne leur feroit plus poffible

^'y confiance de ces Peuples y.

mais que quand il auroit achevé fa con-

quête 5 aucun d'eux ne refuferoit d'y aller ,

pour tâcher d'adoucir à ces Infidèles le joug

qu'on leur auroit impofé. Se pour le tem-
pérer par la douceur qu'ils trouveroient

dans celui de Jefus-Chrift.

Tondation Dom Martin fut très content de cette*
de Santiago i-^ponfe : il entra dans le Chaco , fans au-
de Giiaaalca- a r >>i 1 • • /

tre Prêtre que Icn Chapelam, qui etoit

Je Pere Jean Lozano
,

Religieux de la

Merci
5
lequel fut peu de tems après maf-

farié par les Matapiayos (j). Il ne

trouva d'abord que très peu de réfiftance

de la part des Indiens ; il y bâtit alfez

tranquillement un Port
,

qui devint bien-

tôt une Ville , à laquelle il donna le nom
de Santiago de Guadalcaxar ^ en l'honneur

du Viceroi ; mais quoiqu'il eût apporté

(i) Ou Mataguayes..

zar.
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\ine très grande attention à contenir fes ^^^^
Trouppes dans la plus exade difcipline , &
à fe concilier les Naturels du Païs par les

manières les plus aimables , tout le fruit

de fon Expédition fut d'engager ceux des

environs de la nouvelle Ville à ne point

inquiéter les Efpagnols. Il écrivit enfuite

au Pere Maftrilli
,
pour le fommer de fa

parole , & le Provincial lui envoïa fur le

champ le Pere Gafpar Oforio de Valdera-

vano, Caftîllan,

Ce MuTionnaire arriva à Santiago de l,eP.orôn«

Guadalca^ar au mois d\\oût K^iy, accom-^^ Chaco.

gné d'un feul Nègre : il y trouva des In-

diens affez doux
^
que la crainte des Chi-^

rigoanes 5 leurs Ennemis, avoir engagés à

fe foumettre volontairement aux Espa-

gnols 5 dans refpcrance d'en être protégés.

Il n'eut aucune peine à fe les attacher , &:

plufieurs autres Nations voilines lui paru-

rent n'avoir aucun éloignement pour la

Religion Chrétienne, pourvu qu'il voulût

bien les prendre fous fa conduite. Le Gou-
verneur de fon côté y avant que de partir

de fa nouvelle Ville pour aller rendre comp--

te au Viceroi de l'état ou il avoit mis les

chofes au Chaco , & prendre avec lui des-

mefures pour achever ce qu'il avoit fi heu-

reufement commencé , lui propofa de fon-

der des Réduélions dans cette Province ,

lui offrant pour cela tous les fecours qui

pourroient dépendre de lui. Le Pere lui

promit d'y travailler inceffamment ; &:

tandis' qu'il prenoit des mefures pour com-
mencer un ouvrage qui endemandoir beau-

coup j il crut devoir avant toutes clio{ês

K y
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s'appliquer à réformer les mœurs des Ef-

pagnols, dont plufieurs p'éîoient guère

moins vicieux que les Infidèles mêmes

,

auxquels il étoit important qu'ils donnaf-
fent de meilleurs^ exemples , & il y réuffit

au-delà même de fes efpérances.
Nouveaux p^^^ Maftrilli avoit bien compté de

arrivés d'ilf-
^'^^ P^^ laiiler long-tems ce Mmionnaire

pagne. Ré- feul au Chaco : il avoit des avis qu'il dé-
ception que voit lui en venir d'Efpagne un grand nom-
kiir font les ^j-^ . ^ dernier jouiL d'Avril 172.8, il en
^
eopaytes.

J^]3atqua quarante-deux à Buenos Ayrès»

Il s'y étoit rendu lui-même , Se k Pere

Pierre Commantel y avoit amené par fon

ordre vingt Néophytes de la Réduction de
Saint-Ignace du Parana 5 ce qui s'eft tou-

jours pratiqué depuis. Les nouveaux Chré-
tiens des Rédudiions les plus voifines de
ce Port ne manquent jamais d'y aller auflî

en affez grand nom.bre
5
pour fe trouver

au débarquem.ent des nouveaux Miflion-

naires
, quand ils font avertis à tems de

leur prochaine arrivée , avec des Voitures

chargées de provifions
5
pour les conduire

à leur deftination. Les marques de tendrefTe

& de refpeâ: qu'ils leur donnent à leur

arrivée ne fe peuvent exprimer. Les Fêtes

& les Concerts ne difcontinuent point

tandis qu'ils font à Buenos Ayrès , & rien

n'eft épargné de leur part pour les délaffer

des fatigues de leur voi'age , & leur faire

oublier ce qu^ils ont quitté dans leur Patrie.

Des Hollan-
avoit pas plus de quinze jours que

dois à Buenos ceux-ci étoient débarqués
,
qu'on apperçut

Ayiès : leur un Navire de guerre fans Pavillon , dont
ëelTem. Chalouppe étoit remplie de gens qui
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fondoient le Fleuve & en mefuroient la '

largeur. On connut bientôt à fa manœu-
vre qu'il n étoit pas Efpagnol , & on jugea

même qu'il n'étoit pas feul. Dérailleurs on
favoit que depuis peu des Hollandois en

avoient ufé de la même manière au Brefil ^

dont ils avoient furpris la Capitale. Le
Gouverneur fît donc aufTi-tôt prendre les

armes à tous ceux qui étoient en état de
les porter , &: les Guaranis lui parurent être

venus fort à propos pour en augmenter le

nombre. Au bout de trois jours le Navire
difparut 5 & quelque tems après ^ on trouva
fur le bord du Fleuve y à huit lieues de la

Ville
5
plufieurs Exemplaires d'un Manifefte

écrit en Efpagnol , & imprimé en Hollan-
de 5 oii Ton exhortoii les Habitans du
Paraguay à fecouer le joug du Pape &: celui

du Roi Catholique, avec de magnifiques

promeiTes pour ceux qui prendroient ce

parti.

On délibéra iî on donneroit connoif-

fan ce de cette Pièce au Peuple y & ce fut

le fentiment de pludeuts 5 qui prétendoient

que rien n^étoit plus propre à lui infpirer

uae grande indignation contre les FFollan-

dois. Mais le Pere Maftrilli , à qui Ton
demanda ce qull en penfoit

,
répondit

qu'on n'expofoit jamais fans danger la

Âlultitude
5
parmi laquelle il y avoir tou-

jours des Mécontens , à la tentation de
<:hanger de Maître ; & fon avis prévalut.

On eut bientôt d'autres éclairciffemens far

ce Navire , lefquels obligèrent ceux qui

étoient nouvellement débarqués ^ de ren-

ie à Dieu de particulières .adions de grt«-

K vj
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ces de leur heurcufe arrivée: car on ap-

prit que ce Vaiffeau étoit entré dans le

Fleuve avant celui qui les portoit ^ & leur

avoir dreflé une embufcade dans un endroit

où les Efpagnols avoient accoutumé de

mouiller une ancre ; qu'une partie de l'E-

quipage s'ctoit cachée derrière des brouf-

failles
y pour tomber fur ceux qui defcen-

droient à terre , tandis que leur Vaiffeau

feroit attaqué par le Navire HoUandois;
mais qu'un vent affez fort

,
qui s*étoit

élevé tout-à-coup , avoit obligé le Capi-

taine Hollandois à les rappeller, & qu'à

la faveur de ce mêm-e vent le Bâtiment

Efpagnol avoit paffé fans s'arrêter & fans

être apperçu.

Il y avoit dans cette trouppe de Jéfuites:

plufieurs Novices, & quelques jeunes Re-
ligieux qui n'avoient pas encore fini leurs

études : car, comme les Provinces du
Paraguay ne pouvoient encore fournir que
très peu de Sujets à la Compagnie, c'étoit

une néceffité d'y en envoïer de tous les

âges
5 pour donner aux ColleR;es des Pro-

felTeurs, & à TUniverfité de Cordoue des

Maîtres & des Etudians. Tous n'étoient

pas Efpagnols , & ce fut par cette voie

que deux Jéfuites François , dont nous au-

lons occafion de parler dans la fuite , ar^

rivèrent au Paraguay ; Fun étoit le Pere

Nicolas Henard , du Diocèfe de Toul, &
qui avoit été Pai^e du Roi Henri IY5 & l'au-

tre le P. NoelBerthold, de Lyon , dont les

Efpagnols avoient changé le nom en celui

d'Emmanuel Alvarez. J'ai entre les mains
plufîeurs Lettres de ce dernier y dont
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unes font fîgnées de fon nom propre y

&: les autres de celui qu on lui avoir don-

né (i).

Dans une de ces Lettres
,

qu'il écrivit en

débarquant y il dit que l'on remarquoit déjà

une grande différence entre les Indiens des-

Rédudions &c les autres; que ceux-ci lui

parurent des Bêtes plutôt que des Hom-
mes 5 & que ceux-là n'avoient abfolument

plus rien de barbare
, pas même dans les

manières
;

qu'il fut fort étonné d'en en-

tendre un qui lifoit au Réfeéloire du Col-

lège 5
pendant la table , en Efpagnol Se en

Latin 5 aufli- bien que s'il eût parfaitement

entendu ces deux Langues y & que dans les"

rêtes qu'ils donnèrent à Toccafion de leur

arrivée, ils exécutèrent des Ballets avec
une Mufique à deux chœurs dans le bon
goût de France; que c'étoit un Frère Jé-
fuite, François de Nation

,
qui avoir été

leur premier Maître y Se que comme une
des chofes qui avoient le plus contribué z
réunir & à fixer ces Indiens , étoit le Chant
& la Mufique , on difoit que ce bon Frère

avec fon Violon avoir rendu à cette Eglife

autant de fervices que bien des Mifiîon-

naires j que ces nouveaux Chrétiens cou-

roient après lui comme après leur Orphée^,

Se que ce fut ce qui acheva de déterminer

les Fondateurs de la République Chrétienne

des Guaranis à leur faire apprendre la Mufi-
que y Se z jouer de toutes fortes d'inflru-

mens y enfin ^ que les Infidèles ^ loifqu ils

(i) Dans le tems que te Miffion deux Jéfuîtes

j'écris ceci
,

j'apprends François, dont on a aiiâi

^u'ii y a encore dans cet- changé les aoms*
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entendoient cîianter & jouer des iiiftm-

mens 5 & qu'ils les voïoient peindre , de-
meuroient des quatre heures entières im-
mobiles Se comme en extafe.

Ferveur êc Pour revenir à ce qui m'a engagé dans^
zeledes Neo'

^g^^^ digrefîîon
,

jamais fecours ne vint
^ ^ * plus à propos que cette grande recrue de

nouveaux Miffionnaires. Les Réductions (e

multiplioient tous les jours ; le zele des

Ames avoir déjà faifi les nouveaux Chré-
tiens 5 d'une manière prefqu'incroïable &
qui tenoit du prodige. Ils s'expofoient avec

la plus grande joie aux périls les plus cer-

tains
5

pour procurer " la converdon des

Infidèles ; 6c on les voïoit fouvent fortir

par trouppcs de leurs Bourgades
^

pour
aller , difoient-ils , à la conquête des Amcs^
pénétrer dans les retraites les plus écartées,

& revenir avec une multitude d'Indiens qui

demandoient en guace d'être reçus parmi
les Adorateurs du vrai Dieu. Mais les

Pafteurs manquoient en plufieurs endroits y

& les anciens Ouvriers étoient prefque

hors de C3mbat. Les Pères Gonzalez Se

Romero le trôuvoient fouvent feuls* aa
milieu d'un Monde d'Idolâtres qui les ap-

pelloient de toutes parts , ne pouvant ré-

pondre à leurs invitations fans abandonner
ceux qu'ils avoient déîa raflemblés 5 8c dont
l'mftrudion feule demandoit tout leur

tems.

Nouvelles Mais dès qu'ils furent affurés de recevoir
enfreprifes du renfort 5 ils crurent pouvoir donner une

ApofSaï^'dc P'^^^^
^^^^^ carrière à leur zele ; Se le Perc

Miezu. Gonzalez pénétra dans les vaftes Forêts dir

Caro y 011 il rencontra foixante Caciques»
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Il en giigna plufieurs , & il jetta aufli-tôt

les fondemens dune nouvelle Rédudion :

puis aïant promis à ceux qui s^^y réunirent
,

de leur envoïer inceffamment un Miffion-

naire , il tourna vers la petite Rivière 'Yyvi ,

qui n'eft guère qu'un Torrent 5 & qui tombe
dans l'Uruguay environ quatre lieues plus au
Nord

5 que le Piratini. Cinq cents Familles

Indiennes étoient établies fur fes bords &
dans les Campagnes voifines , & elles

avoient difFéren^^ Caciques , tous VafTaur
de Niexu ^ qui s'étoit acquis une grande

autorité dans tout ce Canton ^ mais il s'en

falloir bien qu'il fût encore dans les mê-
mes fentimens que lui avoir infpirés le

Serviteur de Dieu. La profpérité lui avoir

enflé le cœur, & à force de répéter que
rien ne lui étoit impoffible , il Tavoit per-

fuadé à tous les Indiens de ces Contrées.

Il les étonnoit par fes preftiges foutenus

d'une grande éloquence naturelle , il s'en

faifoit craindre par fes violences , & il en
vint bientôt à en exiger les honlreurs di-

vins.

Le Pere Gonzalez comprit qu'Hun Homme
de ce caradere , au milieu d'un Peuple

aifé à féduire , feroit un grand obftacie à

l'œuvre de Dieu : il ne défefpéra pourtant

point de le regagner , Se pour le malheur
de ces Eglifes naiiTantes , il fe flatta un peu
trop d'y avoir réufTi. Il l'alla trouver , &:

avec fon intrépidité ordinaire il Téton-

na 5 & l'engagea à le fuivre à Saint Nico-
las ; c'ctoit le nom que portoit la nouvelle

Pvédudion qull venoit de tracer. Il lui fit

faire une réception qui lui parut avoir acKe.-^
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j,^^g yé de fe l'attacher pour toujours : 8c m
effet NiexUj de retour chez lui

, y bâtit une

Chapciîe & urie Cabanne pour un Mifîîon-

îiaire que le faim Homme lui avoir promis..

Mais comme il ne changeoit rien dans fa

manière de vivre^ le Pere Gonzalez comprit

cju'une telle concpête n'étoit pas une affaire

d'un jour , &: <]a'elle devoir être ménagée
avec beaucoup de prudence , & fuivie de

près avec une grande conftance.

Il avoit remarqué ces qualités dans un
jeune Mifllonnaire qu'on lui avoit envoie

depuis peu , & qui fe nommoit Jean dei

Caftillo. Il le mena avec lui chez Niezu ,

& ils y fondèrent le quinzième d'Août ^ une

Réduàion , fous le nom de VAffomption.

Niezu les avoit accueillis avec les plus gran-

des démonfcrarions d'amitié ; mais le Pere

Gonzalez ^ avant que de quitter le Pere deî

Caftillo
5

qu'il chargeoit du foin de cette

Eglife 5 ne lui dilTuiiula point les dangers où
il le lailfoit expofë. Il fe rendit enfuite fur

la Rivière Tibatavi y ou il étoit appelle

pour un nouvel établiffement , dont il ne
fit que tracer le plan

,
parcequll ne trouva

point l'affaire afîez mûre pour en faire da-
vantage. De-là il pouiTa jufqu'au Parana ,

d'oit aïant amené trois autres Ouvriers

,

il conduifît le Petc Alfonfe Rodriguez ^ qui

qui étoit de ce nombre , dans le Caro.

Caro'^^^^
avoit extrêmement à cœur d'y établir

folidément la Religion , parcequ*outre que
ce Pays fe termine d'un côte à toutes les

parties de la Province d^Uru^uay , il ouvre
de l'autre un paffage à la Mer. Il arriva

avec fon Compagnon 5 le dex;nier jour d'Oc-
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tobre 5 dans un lieu où plufieurs Caciques ,

^

'

rattendoient avec tous leurs ValTaux , & i6i%^

dès le lendemain il fit en leur préfence plan-

ter une Croix ; puis il clioifit un emplace-

ment pour TEglife
,
qui devoit être dédiée

fous le nom de tous les Saints , dont on cé-

lébroit la Féte en ce jour. On commença
dès le lendemain à en creufer les fondement,

on baptifa tous les Enfans qui furent pré-

fentés par leurs Pères & Mères , &. tous

les Officiers de la Réduclion furent nom-
més. Mais dans le tems que l'Homme Apof-

tolique concevoit les plus grandes efpéran-

ces de voir Jefus-Chrift adoré dans tout

le Caro , il ne lui reftoit plus à cueillir d'au-

tre palme , que celle du Martyre.

Un malheureux Transfuge de la Réduc- ^on^îra^^^^^^^

tion de S. François-Xavier, ^^^^^
y[{Ç[iQi\xi2i\tt%

rava , avoir conçu contre les Miflîonnaires '

toute la haine dont un Apoftat eft capable
,

& cherchoit toutes les occafionsde TafTouvir

dans leur fang. Il comiorfl'oit affe^ le Caci-

qeu Niezu pour compter far lui ; il l'alla

trouver , & lui demanda s'il avoit bien fait

réflexion qvie toute fon autorité alloit être

foumife aux volontés fouveraines d^'un Prê-

tre Efpagnol
5
qui après Tavoir mis au point

de ne plus faire un pas fans fon ordre , le

réduiroit bientôt , avec tous fes Vaflaux y
au plus dur efclavage , dont il ne devoit

point fe flatter d'être plus exempt que le

moindre des fiens. 53 Qu'eft donc devenu ,

33 ajouta t-ii , ce grand Niezu 5 devant
35 qui tout trembloit , & à qui on rendoit

3^ les honneurs divins ? Attend-il pour fe

33 réveiller de fon afToupilTement 5 que
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»3 Efpagndis raient chargé de chaînes ^ Sc

que les Peuples qui l'adoroient viennent
»s lui reprocher la perte de leur liberté ? Ou-
»5 vre les yeux Cacique ^ & regarde y fi ta

»3 peux
5 Tabyme que tu t'es creufé fous tes

oi pieds ; ou plutôt montre-toi , tandis qu'ail

30 eft encore tems , tel que tu étois avant
M Timprudente démarche , qui t'a rendu fi

méconnoiffable à toi-même Se à toutes

33 les Provinces : va laver , dans le fang de
93 ceux qui t'ont féduit ^ la tache que tu as

33 faite à ta réputation.

Martyre des Potirava ne croïoit peut-être pas encore
Pères Gonza- Niezu auffi difpofé qu'il Tétoit à entrer dans
Icz&Rodn-

fes vues ; car il y a bien de l'apparence

que ce Cacique n'attendoit qu^une occa-

fion pour lever le mafque. Ce qui eft cer-

tain 5 c^eft qu'il ne répondit au difcours de
Potirava , qu'en donnant fes ordres pour

maffacrer les Miffionnaires. Deux Caci-

ques 5 qui en furent chargés , arrivèrent à

la Réduction de tous les Saints le quinzième

de Novembre de grand matin. Ce jour-là

fnême le Pere Gonzalez qui y étoit
, après

avoir écrit au Pere Romero , qu il ne lui

manquoit plus que quelques ferremens pour

achever fon Eglife , célébra les faints myf-
teres , & au fortir de TAutel affembla tous

les Indiens , pour faire placer une cloche

en leur préfence. Tous s^'y trouvèrent , &c

Caarupé ^ un des Caciques envoies pour le

tuer 5 parut le plus zélé de tous pour cette

cérémonie ; mais dans le tems que le Servi-

teur de Dieu fe baiflbit pour attacher le

battant de la cloche ^ un Indien nommé
Morangoa ^ lui déchargea , par ordre du
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Cacique 5 deux coups de macaiia fur la ^^^g
'

tête 5 & rétendit mort à fes pieds.

Alors* les Conjurés jetterent des cris af-

freux. Le Pere Rodriguez
, qui étoit dans

une Cabanne voifine^ fortit pour favoird'oii

venoit ce bruit. Dès qu'il parut , il fut faifî

& lié 5 & il comprit d'abord qu'on en

vouloir à fa vie. Il vouloit avoir au moins
la confolation de mourir au pied de l'Autel

oiî il s'étoit difpofé à offrir le Sacrifice

non fanglant 5 mais dans Tinftant même il

reçut auffi deux coups de macana 5 dont il

expira fur le champ. Les Meurtriers dépouil-

lèrent les deux Cadavres, & après les avoir

traînés autour de l'Eglife , ils les mirent en
pièces. Ils traitèrent de même une image
de la Mere de Dieu , que le Pere Gonzalez
portoit partout avec lui 5 & qui avoit été

entre fes mains Tinflrument de plufieurs

merveilles 5 puis ils jetterent au feu quel-

ques Crucifixs 5
rompirent les vafes facrés ,

profanèrent les ornemens d'Autel ^ en un
mot 5 commirent tous les faciileges qu'on

pouvoir attendre de Barbares en fureur.

Ils terminèrent cette fanslante fcene par '^^^^y^^ d\ift

un grand reltm ,
pendant lequel chacun le ^e.

fît gloire de ce qu'il avoit fait pour venger Courage de
la liberté captive. Un Vieillard , qui étoit deux Enfans^

Cathécumene 5 ofa bien venir leur repro-

cher leur crime , & leur demander ce qui

avoit pu les porter à cet excès contre deux
Hommes 5 dont ils h';avoient reçu que des

bienfaits. Ce zele lui valut la grâce d'être

baptifé dans fon fang j il fut maffacré fur

rheure. Deux Enfans , que le Pere Gonza-
lez avoit amenés d'une Réduûion du Parana,,
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j^^g
ne témoignèrent pas moins de courage ;

on s'étoit afftiré d'eux , Se ils étoient étroi-

tement liés. On délibéra fur ce qu'on en
devoir faire ^ Se le plus grand nombre fut

d'^avis de les renvoïcr à leurs Parens. Un des

deux ofa bien menacer les Meurtriers, de la

colère du Ciel 3 Tautre eut la hardieffe d'ar-

racher des mains de ces Impies la boîte

des faintes Huiles
, qu'ils vouloient em-

ploïer à des ufages profanes. Ils furent

néanmoins mis en liberté j Se c'eft d*eux
qu'ion a fu les panicularités que je viens

de dire , avec beaucoup d'autres , dont
je ne dois pas omettre celle - ci

,
qui a

cté confirmée par le témoignage juridique

d'un grand nombre de Témoins oculai-

res.

Miracle ar- Les Meurtriers , étant retournés après leur

rivé après lafeftin à l'endroit oiî le Pere Gonzalez étoit
mort du Pere mort 5.& ou l'on avoit jette dans un grand

oiîzalez.
^^j^^ membres mutilés avec ceux du

Pere Rodriguez , furent furpris de voir qu'ils

n'en avoient prefque pas été endommageai
Mais leur étonnement augmenta beaucoup,

lorfqu'ils entendirent une voix , qui leur pa-

rut fortir du cœur du Pere Gonzalez , &
qui prononça diftindement ces paroles :

» Je vous ai tendremen t aimés 5 6c une mort
^y- cruelle a été 1^ récompense de ma ten-

33 drefle : mais vous n'aviez de pouvoir

« que fur mon corpf ; mon ame jouit de la

03 gloire des Saints dans le Ciel. Votre par*i-

35 cide vous coûtera cher , & mes Enfans
t»? ven2;eront d'une manière éclatante le

53 traitement indigne que vous avez fait à l'i-

59 mage de la Mere de Dieu. Je ne vous aban-
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donnerai pourtant pas ; &: vous éprouve-
1^2.%

'

>3 rez encore des effets de mon amour. " Ce
prodige fit frémir Caarupé > il ordonna à

Ion Satellite Morangoa d'ouvrir la poitrine

du faint Martyr , & d'en tirer le cœur :

puis le montrant à TAflemblée : a» Voilà

M donc 5 s'écria-t-il , ce cœur , qui vient

33 de nous menacer. " En achevant ces mots,

il le perça de deux coups de flèches , Se

ie rcjetta dans un feu qu^'il fit allumer pour

achever de confumer les deux corps.

Cependant les deux jeunes Chrétiens, qui Roms-

avoient ete renvoies chez eux, pallerent a la lesNéophyies
Chandeleur pour y apprendre au Pere Ro- de venger la

•mero la mort des deux Miffionnaires ; mais des

/on y en étoit déjà inftruit , & les Néophy- ^^^^Y^^-

tes en avoient entendu la nouvelle avec un
trifte & tombre filence. Le récit des circonf-

tances qu'en firent ces Eiifans le fit celTer ,

&c réveilla dans le cœur de ces Néophytes
un refte de leur férocité naturelle

,
qui leur

fit d'abord jetter des cris affreux. Ils allèrent

tous enfemble prier leur Mifîîonnnaire de
leur permettre de venger la mort des deux
Confefleurs de Jefus-Chrift : mais il leur

répondit que le fang des Martyrs ne fe ven-'

geoit point par le fang ; que l'intérêt de

la Religion demandoit , non la mort , mais
la conv€rfîon de fes Perfécuteurs , & que
tout ce qu'il fouhaitoit d'eux , étoit qu'ils

retiraffent , s'il étoit poffible de le faire

fans violence , ce qu'ils pourroient encore

trouver des précieux reftes de ceux , dont ils

pleuroient la perte avec tant de juflice.

Auifi-tôt un des Chefs choifit deux cents

Slaves
, auxquels il dit ; w II faut , mes
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' - Frères 5 au péril de notre vie , arracher

>3 aux Meurtriers de nos Pères ce que le C ici

33 aura confervé de leurs précieufes reli-

» ques : ils nous ont délivrés de la fervi-

w tude du Démon ^ ils ont prodigué leur

» fang pour le falut de nos ames , ne fouf-

>3 frons point que leurs corps foient plus

33 long-tems au pouvoir de leurs Bour-
33 reaux «. Le Pere Romero

, après leur

avoir encore défendu toute violence , vou-
lut les prévenir fur ce que Tinfedion de
ces corps pouvoit leur caufer d'horreur :

»3 Non, s'écrierent-ils tout d'une voix , des

33 Enfans qui aiment leurs Pères , ne font

33 point fufceptibles de cette foibleffe «. Ils

partirent fur le champ , & arrivèrent le mê-
me jour à la Bourgade de tous les Saints.

Ils enlèvent lis n'y rencontrèrent pas les Conjurés
,

les corps , &: qui s'étoient difperfés dans les Bois , mais
trouvent^^le trouvèrent les deux corps à demi-brûlés,
^^"'^ dans les cendres. Ils les en tirèrent avec la
Gonzalez en- r r \ rr

mu pl^s relpeaueule tendrefle , &: reprirent

,

bien joïeux , le chemin de la Chandeleur.

Ils avoient obéi au Pere Romero
, quoiqu'il

leur fût aifé de fe faire juftice des Meur-
triers ,

qui n'étoient pas réunis , ni fur leurs

gardes ; mais ceux-ci fe ralTembierent & les

pourfdivirent. Le précieux dépôt dont ils

étoient chargés ne leur permit pas d'atten-

dre un Ennemi qu'ils ne craignoient point ;

ils continuèrent leur chemin , & on ne put

les atteindre. Le Pere Romero , en exami-

nant le cœur du Pere Gonzalez , avec le-

quel les Indiens avoient rapporté la flèche

dont on l'avoit percé , fut étonne de voir

<|ue le feu
i^q,

paroilToit pas l'avoir touché.
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Il coiiferva précieufement l'un & l'autre , ^61%& ils furent envoies à Rome en 1^33. H fit

enfuite inhumer les deux corps , & les ob-

feques fe firent avec plus de piété que d'ap-

pareil 5 les larmes & les fanglots des Néo-
phytes en firent toute la pompe.

Quelques ^ours après , tandis que tous^^^
^^^^

les Hommes etoient occupes des travaux (^i-^^^j^l^y^

de la Campagne
,
Caarupé parut à la tête & font re-s

de trois cents Indiens à la vue de la Chan- po ulTés.

deleur , bien réfolu de traiter le Pere Ro-
mero comme il avoit fait fes deux Confrè-

res. Il ne fe trouva auprès du Miiïion-

iiaire que dix Enfans & un Vieillard, lequel,

animé d'une lainte confiance , les mena
au-devant des Ennemis , & donna , en ef- .

carmouchant 5 le loifir aux Chrétiens dif-

perfés dans les Champs de venir au fecours

de la Bourgade. Alors l'efcarmouche fut

changée en un combat très vif ; les Infi-

dèles furent repoufîés avec perte , & on
alTure que les Chrétiens ne perdirent pas

un feul Homme. On ajoute que ce qui finit

le combat , fut que le Pere Romero , étant

monté à cheval avec deux Chrétiens , s'a-

vança au premier rang pour exhorter fes

Néophytes à mettre toute leur confiance

dans le Dieu des Armées , &: que quoiqu'il

fût fans armes , fa préfence étonna fi fort

les Barbares , qu'ils prirent la fuite fans

pouvoir être ralliés.

Ce Miffionnaire ivétoit pas encore inftruit Martyre iM

de toutes fes pertes. La nouvelle de la mort^*^^^^^^^^^^*

des Pères Gonzalez & Rodriguez aïant été

portée à Niezu , il fe revêtit d'une efpece

4e jîiaateau fait d'un tiifu de plumçs ^ con-
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voqua fes VafTaux , & comme il étoit nuit

quand ils furent tous arrivés 5 il commenra
par faire éteindre les feux

, puis tenant en
fa main une calebafTe pleine de petits caiî-

ioux 5 il pouffa du gofier , en la remuant ,

quelques fens mal articulés , faifant fuc-

céder par intervalle à cette mufique un
filence qui mit tous les efprits dans une
forte d'ivreffe & de fureur. Il paroiffoit lui-

même hors de fens , & au bout de quelque
tems il s'écria d'aune voix de tonnerre :

M Tigres de ces Bois , paroiffez
^
aiguifez

33 vos dents , & mettez en pièces un Hom-
w me qui m*a couvert d'opprobres. Pour-
w quoi tardez-vous ? L'Etranger vous.a-t-il

53 aufîî enforcelés ?

îl baiffa enfuite un peu le ton , 8c apof-

trophant ceux qui étoient les plus proches

delui^ 53 mes Enfans 5 leur dit-il , j'ai rc-

w cours à vous , il s'agit de me rendre un
« important fervice : îï vous refufez de me
M garder la foi que vous m'avez jurée

y je

w remonterai au Ciel , d'où j'armerai tous

>3 les Elémens contre vous Se contre tous

Si mes ennemis : vt)us ne pouvez éviter

33 votre perte , qu'en me défaifant d'un

M Prêtre Efpagnol qui , de concert avec

ceux que j^ai déjà fait punir , m'a débau-

93 ché un grand nombre de mes Adorateurs,

M & par la force de fes enchantemens , me
3« débauchera tous les autres , fi vous ne
03 ne m'aidez à le prévenir.

Ce difcours, qui regardoit le P. delCaftil-

îo 5 fut reçu avec un applaudiffcment gé-

néral. Potirava, & un autre Cacique, nom-
mé Quarabai ^ Beaupere de Niezu , fe char-

gèrent
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gèrent d'exécuter les ordres de cet Enthou- -

iiafte, qui leur recommanda far toutes cho- ^

fes de ne point fe découvrir trop tôt, de

peur que le Miffionnaire ne leur échappât.

Dans ce moment quelques Indiens arrivè-

rent , cherchant le Pere Gonzalez , dont ils

ignoroient la mort ; & les Satellites deNiezu
s*oftrirent à les conduire ou il étoit

,
efpé-

rant par ce moïen de furprendre le Pere

del Caftillo. Leur offre fut acceptée , & oti

prit la route d'Yyvi 5 ou étoit le Miffion-

naire. Comme il ne favoit encore rien de
tout ce qui s'étoit paflé dans la Rédudioa
de tous les Saints , il regarda ces nouveaux
v-enus comme des Profëlytes que le Ciel lui

eiivoïoit 3 il les cmbraila^ prit tous leurs

rioms, leur difiribuales petits pré fens ordi-.

naires, & à-peine avoit-il fini, qu'il fe fen-

tit faifi par derrière. On 'M lia. enfiiite les

bras 5 on lui donna des fouille ts , on le frap-.

pa avec de grolfes cordes , & on le char-

gea d'injures. Enfin quelqu'un le prit par un
pied & le terralfa.

Il crut d'abord que 'le.deifein de ces Bar-

bares n^étoit que de pilles fa maifon , . & il

leur dit qu'ils étoient les maîcres d'y pi'^n-

dre tout ce qu'ils voudroient. îls lui répon-

dirent qu'ail falloic mourir ; qu'ils étoienc

bien réfolus de n^épargner aucun de fes Sem-
blables j qu'ils

.
avoient commencé par lea

Pères Gonzalez & Rodrignez, Se quequancï

ils fe feroirii: défaits de lui, .ils iroient trai-

ter de même le :Pere de Aragona. w Du
33 moins

,
rcpric-il, ne me refufez point la

» confola.ioo de mo irir avec lui puifqu'il

M faut que nous mourioxis tous deux «. Ils

Tome IL L

i



2.4i ^ ï s T O I -R £

^ ^^^g répliquèrent qu'il n'iroit pas |>lus loin ; 5c

' ' raïant attaché prefque nu a une grofl'e

corde, ils le traînèrent à travers les cailloux

,ôc les épines , en continuant de le charger

d'injures , le frappant au vifage , le couvrant
de boue , le perçant de leurs fieches , & de
items en tems lui déchargeant fur le ventre
de grands coups de macana.Uslui crevèrent

,en fuite les yeux 5 & pour l'achever^ils lui fra-

caderent la téte avec de groffes pierres. Ils

s*acharnercnt encore queU^ue tems fur fon

corps mort, puis ils le jetterentdans le Bois,

pour y fervir de pâture aux Tigres. Le Pere

del Caftillo n avoir que trente-huit ans , &
fon Martyre arriva le dix-feptieme de No-
vembre de l'année i<>i8.

NieïFseTsl^
Niezu

, qui avoir fuivi de près les Mi*

j^J^.^jgg
j^^^.^niftres de fes fureurs , fit mettre d'abord le

quent deux feu à l'églife & brifer les Vafes facrés ; il fe

UiCilomiM> revêtit enfuite des ornemens facerdotaux ;

par-defTus lefquels il mit ceux dont il avoit

.accoutumé de fe parer pour faire fes enchan-

temens. Ainfi équipé , il déclara à ceux

qui raccompagnoient ,
qu'ils n avoient plus

-à craindre je ravîige de leurs Champs
,
qu'ils

pouvoient prendre autant de Femmes qu'ils

voudroient , & qu'il comptcit que défor^-

inais perfonne ne lui contefteroit fa divinité,

il fe fit après cela amener tous les Enfans

qu avoient été baptifés , lava leurs tête§

avec de l'eau chaude , leur frotta la langue

avec du fable , la leur racla avec une co-

Aiuillc, Se croiant avoir effacé par cette

cérémonie le caradere que le Sacrement

leur avoit imprimé , il fit for eux quantité

4e grimaces pour les imitei: dans les pré.-
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tendus myfteres. Enfin il donna ordre à
g

fes Satellites de partir le lendemain pour

aller à S. Nicolas fur le Piratini , maflacrer

le Pere Alfonfe de Aragona , & le P. Fran-

çois Clavic : mais ils ne les y trouvèrent

point \ leurs Néophytes , fur le brait de

ce qui venoit de fe paflcr , les aïant mis en

lieu de sûreté.

Ce n'eft pas qn*ils ne fe cruflent affex ^Is ne pe!s-

forts pour les défendre, s'ils avoienr été 7,;^^^^ '-^l'^^^,'-'

reunis ; mais ils craignoient de n en avoir
îsi,colas

,

pas le tems
j
parceqae TEnaerni étoî«: à leur fom repouf-

porte. On ne put en effet rempêcher d.*y T s, L'E^l ife

entrer; & fon premier foin fut d'y ^!^^^^^^^_^^^

cher les deux MiiTionnaîres. Ne les trou-
^

vaut point , il renverfa leur Maifon , &
jetta des brandons de feu fur le toit de PE-
glife, qui étoit de paille. L'étonnement

des Infidèles fut extrême
,
quand ils virent

que le feu n'y prenoit point
,
quoiq le la

paille fut fore fccli?. Ils y jetterent du pa-

pier allumé 5 & il ne fit encore rien. Ils

voulurent interprété r ce prodige à leuc

avantage, mais ils ne perfuaderent perfoii-

ne. Cependant ils continuoient à faire tous

leurs efforts pour réd lire l'Eglife en cen-

dres 5
lorfqu'un grand nombre de Néophy-

tes bien armés arrivèrent , & les obligèrent

de fe retirer, après en avoir tué_3c bleffc

plufieurs. Ce premier fuccès , qui ne coûta

aux Chréâens que quelques légères bleffu-

res, leur fit prendre la réfolation de n'en

pas demeurer-là : les deux Miffionnaires de

leur coté s'étoient retirés à la Conception j

oii le Pere Alfaro, qui gouvernoit cette

Eglifc , avoit fait prier Neanguire & quel-
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. ^ « " ques autres Caciques , de le venir trouver,

ils y aiiercnt bien accompagnes ; & Nean-
guire déclara que dans la fituation ou

, etoient les cliofes , il ne voïoit point d'au-
. tre parti à prendre que de faire une bonne
.guerre aux Infidèles. Tous les autres furent

de fon avis 5 il leva deux cents Hommes
choifis 5 Se marcha vers le Piratini pour
arrêter l'Ennemi 5 en attendant quon pût

affembler de plus grandes forces.

Défaite &: Ôn eut alors avis que Niezu foUicitoic

malheu- les Indiens les plus voifins de la Mer de fe
reufede Nie'

j^jj^,|j^£ à lui; Sc comme, au cas que
xette réunion fe fît , le Pere Romero de-

voir être le plus expofé de tous , un
Corps de Néophytes fut envoie pour le

tirer de fa Bourgade; mais fes Chrétiens

s'y oppoferent , &c protefterent que tant

qu'ils auroient une goutte de fang dans

les veines , leur Pere feroit en sûreté par-

mi eux. Quelques jours après , Neanguire
8c fes Alliés fe trouvèrent au lever de Pau-

.rore en préfence d'une Armée que Niezu
commandoit en perfonne ; & quoiqu'ils lui

fufTcnt fort inférieurs en nombre, ils le char-

gèrent fans délibérer , couvrirent la terre

de Morts
,

obligèrent le refte à prendre

la fuite. Niezu n'avoir pas même ofé, fou^

tenir le premier choc , & s'etoit retiré

avec un petit nombre des fiens vers l'Uru-

guay, îl y apprit bientôt la défaite de fon

Armée , & fur le champ il pafTa de l'autre

côté du Pleuve. On fut eofuite long-tems

fans favoir ce qu'il étoit devenu , &
.
queU

,<}ues années après on eut des avis, certains

,c^u*après avoir erré de côté $c d'autre dç^.
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puis fa défaite , fans trouver de retraite 1^^%-

'

siux 5 il étoit tombé entre les mains d'une

Trouppe d'Indiens errans ,
qui Tavoient

tué. Mais Tincertitude de fon fort pendant

cet intervalle , & les bruits qui fe répan-

doient de tems en tems qu'ail amafloit de

grandes forces , & qu'il avoit formé une

grande ligue contre les Chrétiens , te-

noient fans cefTe tout le Païs en allarme , :

quoique la défaite de ce Cacique n'eût été

quQ comme le prélude d'une yiéloire bien

plus complctte.

Car tandis que Neanguire avec une poi- Grande

o;née de Braves faifoit fuir devant lui le .

'^^^

V>\ r \ ^- ' I 1 • j r Chretisns;,
Cher des Conjures , on ievoit dans ie

Guayra &: fur le Paranaune pui(Tante Ar-
mée

5
pour rétablir la sûreté & la tran-

quillité dans la Province d'Uruguay. Un'
Gentilhomme Portugais, nommé Emma-
nuel Cabrai , établi à Saint-Jean de Cor-
rientès, y forma à f::s frais une Compa-
gnie de Cavalerie Efpagnole. Les Pères

Grégoire d'OHuna & Jean Gomarra , Fran-

cifquains , firent prendre les armies à qua-
tre cents Indiens qu^ils dirigeoient ; & le

Pere de Boroa, qui n'^avoit pu engager la

Ville de TAlTomption à fecourir les Chré-
tiens 5 alla dans le Guayra faire des levées

confiderables
,

qu*il mena fur le Piratini
,

ou Cabrai avoit marqué le rendez-vous de
toutes les Trouppes Chrétiennes.

Il arriva lui-même avec fa Compagnie
le vingt-unième de Décembte à la Chan-
deleur 5 ou le bruit étoit toujours que le

Pere Romero n'étoit pas en sûreté; & k
lendemain cinq cents Indiens, qui n'avoicat

L iij
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'—

-^^g rien fu de fa marche , s^'eii approchèrent 5^

^ ^ • à deflein d'enlever le Miffioimaire. Cabrai

les laiffa approcher fans fe découvrir , &
lor^quMs s'y attendoient le moins , il les

chargea fi brufquement
, qu'il hs mi: d'à-

bord en défordre ; puis fans leur donner le

tems de fe reconnoître , il les pouffa juf-^

qnes dans un Bois , oiî ils fe trouvèrent

pris de toutes parts ; car Neanguire ,
qui

n étoit pas loin , étant accouru au bruit de

la Moufqueterie , les attaqua par derrière ,

en tua un très grand nombre, & fit cin-

quante Prifonniers , du nombre defquels fe

trouvèrent Caarupé 5 un autre Cacique 3 &
pluneurs de ceux qui avoient eu le plus de

part à la mort des trois Miffionnaires.

Suite dt cette Le jour faivant , les Vainqueurs feren-

^'n^r-^l-i dc's
^^^^"^ ^ Rédudion de tous les Saints ^

pius coupa- Cabrai affem.bla les Chefs pour juger

bies. les Prifonniers. Les Jéfuites eurent beau
< repréfenter qu'ils ne pouvoient confentir

que 5 pouf vanger la mort de leurs Frères ,

on versât le fang de ceux pour la conver-

fion defquel? ils étoient difpofés à répandre

jufqu'à la dernière goûte du leur 5 on leur

répondit qu'ils penfoient & qu'ils parloient

comme il convenoit à leur état , mais qu'ils

dévoient laiffer ao:k les autres félon les

règles de la Juftice. Ils infiflerent , Se

D. Emmanuel Cabrai prit un parti qu'il

jufiTea propre à concilier les intérêts Se

l'honneur de la Religion avec ce qu'il fe

devoir à lui-même, en qualité de Général,

îl condamna à mort dou7,e des plus cri-

minels, & fit grâce aux autres
,
après s'être

affuré qu'ils ne prendroient plus les armes
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contre les Chrétiens. Caarupé fut pendu Tê%ï7^
ït premier ;

Marangoa le fat enfui ce au

même lieu oii il avoit tué le P. Gonzalez ;

Potivara 5 le premier auteur de tout le mal,

s*étoit fauvé 5 mais il fat livré parles Infi-

dèles mêmes, & exécuté fur le champs
les neuf autres le furent en divers lieux.

Ce qui confola un peu les MilTionnaires Conveîfîons

de n'avoir pu empêcher ces exécutions ,
^

c*efl: qu'à la réferve de Caarupé ,
qui mou~

rut en blafphêmant contre le Dieu des

Chrétiens , tous donnèrent des marques de

repentir, qu'on eut tout lieu de juger fin-

ceres. Morangoa , étant fur le pôint d'être

exécuté , attefta le miracle de la voix for-

tie du cœur du P. Gonzalez, & ajouta

qu'il reconnoilToit l'accompliffement de la

Prophétie du S. Martyr dans tousfes points.

Tous avouèrent qu'ils ne s'étoient portés à

tous les excès dont on leur faifoit jufte-

lîient fubir la peine
, qu'en haine de la

Religion des Chrétiens ; & les Procès-

verbaux, qui furent drel£&| pout fervir à

la canonifation des trois premiers Martyrs
du Paraguay , font encore foi que les mains
de tous ceux qui les avoient trempées dans

leur fang , étoient encore couvertes de
pullules qui s'y étoient levées fur le champ ,
qu'il en fortoit une infeétion qu'eux-mê-
Mes ne pouvoient fupporter, & qu'ils ne
pouvoient fe di{penfer de les regarder

comme un effet de la Juftice divine.

Ces exécutions finies , le P. de Boroa ne Honneurs

penfa plus qu'à rendre les derniers devoirs w"^"^
aux trois Confefleurs de Jefus-Chrift , & ^^"yrs.

Ton cboifit pour cette cérémonie l'Eglifc

L iiij
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""Yô^ Conception. Les trois corps y Ruent

tranfportés &c conduits par toute TArmée

,

marchant en ordre de bataille. Les Néo-
phytes avoient dreffé fur le paflage de ce

nombreux Se magnifique cortège des Arcs

de triomphe. Les Officiers Efpagnols Se

les Caciques Indiens portèrent les cercueils

£our-à-tour. On chanta une Meffe folem-,

nelle : le P. de Boroa prononça l'Eloge

des trois ConfelTeurs de Jefus-Chrift, après

lequel on chanta le Te Deum. On fît au (Il

un fervice folem.nel à TAHomption , qui

étoit la Patrie du P. Gonzalez ,
après le-

quel un des Frères du (z'mt Martyr 5 qui

étoit chanoine de la Cathédrale , entonna

Iç, Te Deum, L^Evêque, &: tout ce qu'il y
avoit de perfonnes en place dans la Ville ,

voulurent avoir des Reliques de ces Héros
Chrétiens , & on eut bien de la peine à

conferver le coeur miraculeux du P . Gon-
zalez dans fon entier. C'eft ainfi que fe

te.m.ina la première perfécution qu'ait eC-

fuïée TEglife Indienne du Paraguay : fi

elle n'en avoit point eu que de la part des

Infidèles ^ il y a bien de l'apparence qu'elle

feroit aujourd'hui plus étendue qu'elle ne,

Teft. Car nous ne tarderons pas à voir à

quel point le fang de ces premiers Mar-
tyrs fertilifa la terre qui en avoit été ar-

rofée.

Du Païs & Tandis que ce que je viens de rapporter

^^Gif
paflbit dans la Province d'Uruguay, les

ries»
Pères de Montoya & Dias Tano

,
après

avoir donné des fondemens folides à l'E^

glife qu'ils avoient form.ée dans le Canton
de Tayaoba , tournèrent leurs vues fur les:
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Oualaches
^

que quelques-uns confondenc

avec les Guanoas. Il y a bien en effet quel-

qu'apparence que ces deux Peuples n'en

ont d'abord fait qu'un feul; mais il eft

certain qu'au tems dont je parle , ils en

faifoient deux , & que les Guanoas étoient

plus éloignés au Sud que les Gualaches.

Cuux-ci s'étendoient depuis le Canton de

Tayaoba
,

auquel ils toucîaoient , &: ils

n'étoient bornés à TOrient que par le'

Brefil. Au rcfte on ne fauroit g lere douter

que les uns les autres ne faflent Guaranis

d'origine.

Les Gualaches n'avoient aucune commu-'
nication avec tous leurs Yoiiins , & ne
s'étoient pas fort multipliés ^ ce qu'on at-

rribuoit principalement aux guerres conti-'

nuelles
,
qu'ils fe faifoient entr'eux , & dont

Fivrognerie étoit la fourcc ordinaire. L\i-

fage du poifon leur étoit auffi très fami-
lier j mais ils le déguifoient fous le nom'
d'enchantemens , dont le-urs Jongleurs fai-^

foient profelfîon. Ils cultivoient pea la

terre , ne vivoient prefque que de la ciidife^

& leurs Villages n'étoiait que de petits

Hameaux aife^ proches les uns des autres.-

Ils s'étoient rendus redoutables à \:i plu-

part des Nations voiiînes de leur Canton,
&: aucun Européen n'avoit encore ofé fe

montrer chez eux ; mais on en avoir vu
quelques-uns aux Mines de fer que les Ef-

pagnols avoient ouvertes près de la petite"

Rivière de Pequiry
,
que j'ai dit avoir Ta

décharge dans le Parana.

La converÈion de Tayaoba ^ qui leuir

awit faic une cruelle guerre y leur doanîÇ.

L V
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•-~"^J^^"^~*mie très grande idée de la Religion Chre-

Ûenne ^ Se ils envoïerent coup-fur-coup
Ils mvitent deux Députés au P. de Monroya pour Im-

venk '''chez T^^*:^
^ ^^^^ MilTionnaire

eux! ^^P^"*^
^loïs à Tîncarnation avec le Pere

Diaz Tano, & ils crurent Tun & l'autre

qu'il ne falloit pas laifTer ralentir la bonne
difpofition où paroiflbit être cette Nation
Ils partirent auffi-tôt pour Villarica , afin

de favoir ce qu'on y penfoit de ces Indiens ,

& de s'inftruire de la route quil falloit

prendre pour aller chez eux. On ne leur en
fit pas dans cette Ville un portrait bien
avantageux ; mais des Indiens qu'ils y ren-

contrèrent leur indiquèrent deux chemins
qui pouvoient les conduire dans la Guala-
chie^-cequi les engagea à fe féparex. Le
P. de Montoya ne mit que huit jours dans
fon vQÏage; le P. Diaz Taiio emploiaplus
de tems dans le fien

^ y eut beaucoup à

foufFrir ^ & y courut beaucoup de rifques

de la part de nombreufcs trouppes de Bar-

bares errans Se anthropophages qui cou-
roient le Païs qu'il fut obligé de traverfer.

Kédu£lions Vmi & Tautre, en arrivant chez les

f^^u-
Guaiaches , trouvèrent que la pefte faifoit

parmi eux de grands ravages 5 & ils bap-

tiferent quelques Moribonds qu'ils n'eu-

rent pas beaucoup de peine à y difpofcr. Ils

firent enfuite quelques courfès chacun de

leur côté ; puis s'étant rejoints , ils jet-

terent les fondcmens d\me Réduâ:ion 3

qui avoit à-peine pris quelque forme, qu'Hun

Cacique , nommé Curita ^ lequel avoit

fouvent donné de grandes inquiétudes

au» Efpagnols ^ y arriva ^ 6c donna au
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P. de Montoya le choix , ou de le rece- —7^7g~*
voir avec tous ceux qui voudroient le fui- ^ *

vre dans cette Bourgade
, qui avoit déjà

pris le titre de la Conception ^ ou de venir

faire un pareil Etabli(Tement chez lui. Le
Pere lui dit de retourner dans fa Bourgade,

& qu'ail adroit bientôt de fes nouvelles. Il

retourna enfuire a Villarica avec le P. Diaz
Tano, tant pour s*y fournir de ce qui

énoit néceffaire pour fa nouvelle Eglife ^

que pour régler une autre affaire, qu^'il

n'avoit pas moin* à cœur que celle-ci.

Le fuccès qu'avoit eu déjà fa tentative -

fur les Gualaches furprit beaucoup les

Habitans de cette Yille ,
qui en avoient

cru le deffein chimérique. On ne pouvoir

comprendre que deux Religieux fans fuire,

n^euiîent reçu que des refpeds d'un Peu-
ple féroce , fur-tout de Curita , dont le

nom feul avoit borné leurs découvertes de
ce côté-là. Mais on fjt bien plus étonné

encore, quand on fut ce qui rappelloit

les Miffionnaires à Villarica. C'étoit une
Entreprife qu'ils méditoient depuis long-

tems , Se que la facilité qu'ails trouvoient

à réduire les Gualaches, les avoit déter-

minés à ne pas différer davantage , per-

fuadés qu elle influeroit beaucoup dans la

converfion de toute cette Nation.

Nous avons déjà parlé de Guiravera , Ce qui Te

un des plus accrédités Caciques du Guay- P^^^ entre le

ra , mais en même-tems le plus oppofé de ^* Mon-

tous au Chriltianilme. Sa cruauté lui avoit célèbre Caci-
fait donner par les Efpagnols le furnom que.

à'Exterminateur 'y fon mets le plus déli-

cieux & le plus ordinaire étoit la chair

L vj
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humaine 5 Se tous les Magiciens de Ï3b.

Province le regardoient comme leur Maî-
tre. Le Pere Maceta aïant gagné à Jefas-

Clirift quelques-uns de fes Sujets y il avoir

publié par-tout que le plus grand fervice

qu'on pût lui rendre , étoit de tuer le Mif-
fionnaire , dont il vouloit , difoit-il , faire,

un feftin j Se comme tous trembloient de-

vant lui, on peut juger à quels périls ce

P^eligieux étoit continuellement expofé..

Cependant Guiravera avoit un fond d'efti-

me pour les Jéfuites , Se faifoit affez fou-

vent réloge de leur vertu Se de leur cou-

rage ; mais comme il vouloit qu'ion le

traitât de grand Prêtre Se de Chef du Guay-
xa 5 & qu'il fe faifoit rendre des honneurs
prefque divins , il s'oppofoit , autant qu'if

le pouvoit 5 au progrès d'une Religion qui.

ne manqueroit pas, (i elle devenoit la do-

jninante dans cette Province , de le dégra-
der de ce haut rang , oïl il vouloit fe main-
tenir.

Il avoit cependant une grande envie de

voirie Pere de Montoya
,

qu'il jugeoit de-

voir être un Homme extraordinaire ,
parcc-

que les Indiens publioient que Tame d'un

certain Qz/^2r/^rici étoit pafféc dans le corps

de ce MilTionnaire , & un jour qu*on. Ta—
yertit qu'il étoit à S. Paul , il lui envoïa.

dire qu'il vouloit lui rendre vifite j mais,

cju'auparav^ant il étoit bien aife de favoir

comment il le recevroit. Il n'attendit pour-
tant pas la réponfe ; & lorfqu'on y pen-

fbit îe moins, il entra dans la Bourgade,
en criant d'une voix de tonnerre qu'il étoit

ie grand; Cacique Guiravera j & qu'il avoir
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bien voulu déroger à fa dignité, pour faire

à deux Etrangers Thonneur de les vifiter le

premier. Le Pere de Monto/a crut qu'il

falloit abbattre l'orgueil de ce Barbare , Se

lui faire comprendre qu'encore qu'il fut

bien efcorté , il ne le craigaoir pas.

Il étoit affis dans la Place publique avec

le P. Maceta : ils ne fe levèrent point lorf-

que le Cacique parut j Se le Pere Maceta
fe contenta de lui montrer un banc 5 fur

lequel il lui fit fgne de s'alTeoir. Guiravera

fut d'abord un peu déconcerté , Se prenant

enfuite fon parti , il appella quelques-uns

des fiens
,
auxquels il ordonna d'étendre

leurs habits fur le banc. Dès qu'il fut alTis
3,

il falua les Pères
,
qui lui rendirent le fa-

lut, puis (e levant fans proférer une feule

parole , il fe promena dans la Bourgade.

Le Pere de Montoya ne jugea pas à propos

de l'accompagner ; mais il fit tuer deux
Bœufs 5 dont on remplit deux grandes chau-

dières 5 & quand les viandes furent cuites y
il envoïa inviter le Cacique Se toute fa

Trouppe au feftin qu'il leur avoit fait pré-

parer. Ils vinrent Se mangèrent de très bon
appétit ; mais fjr la fin du repas , le Pere

s'étant apperçu que le Cacique entroit en

quelque foupçon qu'on vouloit l'arrêter ^
lui parla en ces termes :

» Ne crains point , Guiravera , tu voi?

^ des Hommes dont le plus ardent defir

yi eft de mourir pour le Dieu qui les a en-

30 voïés en ce Pais 5 afin de lui procurer

33 des Adorateurs. Nous n'ignorons pas les;

00 mouvemiens que tu t'es donnés pour
aa nous avoir en ta puiffance ^ te raflafier
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33 de notre chair. Cependant tu vois ave^
^3 quelie confiance nous reftons fans armes
« & fans aucune défenfe, au milieu de
î>3 tes Soldats armés & toujours prêts à

exécuter tes ordres ; c*efl: que nous fom-
90 mes fous la protedion du Tout-puifTanr,
33 & que nous ne craignons point la mort.
33 Nous ne fommes venus ici que pour y
33 exercer notre miniftere , Se procurer un
33 bonheur éternel à ceux qui rendront aii

33 feul vrai Dieu le culte que tous les Hom-
33 mes lui doivent comme à leur Créateur.

33 II elt aflez puifTant pour nous garantir

33 des fureurs d'un Monde entier -y mais
33 nous regarderions comme une faveur in-

33 ligne 5 & nous nous tiendrions hono-
33 rcs

5 qu'il permît que nous fuffions fa-

33 crifiés en travaillant pour fa gloire :

33 c'eft ce que tu n'es pas encore capable

33 de comprendre. Tu paffes dans ce Païs

33 pour un grand Homme , tu te laiiTes

•»3 aveugler jufqu^'à te . croire un Dieu :

33 défabufe-toi , tu n'es qu'un Homme
»3 mortel non plus que moi j car je me ris

33 de l'oracle des Démons qui ont publié

33 que j^'étois une Divinité. Nous fommes
33 tous fortis du néant , & bientôt nos

33 corps ne feront plus que poufîiere. Tu
33 n^'es pas le premier

,
qui ait voulu fe

33 faire regarder comme un Dieu. Que
33 font-ils aujourd'hui ? Mais nos ames
53 font immortelles Se retourneront à Dieu,

33 qui les a créées à fon image ^ êc qui

33 précipitera dans un abîme de malheurs

00 éternels celles qu^il trouvera défigurées ^

^3 comme la tienne ^
par une vie crimi-
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» nelle. Quelle eft ta folie de te vanter
*ï d'hêtre TAuteur de cet Univers ? En con-
33 nois - tu toute Tétendue ? Ne fais - tu

33 pas que rien de ce qui t'environne n^eft

M point l'ouvrage de tes mains ? Le Dieu
33 que je t'annonce eft la fainteté même ;

33 & de combien de crimes ne t*es-tu pas

33 fouillé ? Il eft la juftice & la bonté par

33 elTence ; combien de cruautés , combien
d'injuftices , n^'as-tu pas exercées ? Mais

00 prends-y bien garde , il eft jaloux de fa

35 gloire, que tu as voulu ufurper, & tu

33 ne peux éviter de tomber tôt ou tard

33 entre fes mains. Au refte iî eft aufli mi-
33 féricordieux que jufte ^ & toujours dif-

93 pofé à faire éprouver les effets de fa

3> clémence à ceux qui l'ont le plus ou-
3? tragé

5 lorfqu'avec un repentir fîncere

33 ils fe jettent comme des Enfans entre

00 fes bras. Tu profiteras de mon avis fî

33 tu es fage , & tu ne t^'expoferas pas à

33 être pendant toute une éternité le trifte

33 Se le malheureux objet de fon j^e
33 courroux.

Le Barbare parut peu touché de ce diC-

cours 5 Se répondit froidement qu'il y pen-
feroit. Mais plufieurs des Indiens de fa

fuite dirent en particulier au MiHîonnaire^

que s'il vouloir leur envoïer un de fes Re-
ligieux 5 ils fe livreroient à fa conduite.

Le Pere leur donna de bonnes efpérances ^

& comme il ne vouloir rien négliger pour

gagner le Cacique ^ il lui fit rendre à fon

départ d'affez grands honneurs. Guiravera

y fut d autant plus fenfible
, qu'il s^y étoit

moins attendu. Le Serviteur de Dieu fe



içé Histoire
î6i8. difpofoit même à lui aller rendre fa vifitc^

lorfqu^il fut averti qu'un affez gros corps

de Mamsius avoit palTé k Tabaxiva^ aiïex

près de S. François Xavier , Se fembloit

menacer d'une irruption toutes les Réduo-
tions du Guayra.

Première ir- Le mal étoit encore plus grand qu'on

Mameîus
difoit. Les Mamelus croient tombés

.^anc i^Vna.' f^i' Réduftion de rincarnation ; la

ta» rraieur s etoit emparée des Habitans
; prel-

que tous les Profclytes s'étoient| fauves >

un grand nombre de Néophytes qui tra-

vailloient à la campagne avoient été en-

levés 5 Se il n'y avoit guère d'apparence

de pouvoir garantir cette Bourgade d'une

entière deftrud:ion. Le Pere de Montoya^
qui y accourut ^ raiTura un peu les efprits

confternés. Il confeilla aux Clirétiens de

prendre les armes
,
pour obliger les Enne^-

mis a leur rendre leurs Frères , mais il ju^

gea à propos que les Pères de Mendoxe &
Domenecchi , leurs Paftcurs y. allaient au-

paravant, avec quelques-uns des Princi^

pakx
5
parler aux Chefs de ces Brigands.

Belle aaion jfs v allèrent , & dès qu'ils parurent à

îli^akJff'^^
vue du Camp , on fit fur eux une dé-

*' charge de flèches & de fulîls y d©nt un des

Néophytes qui les accompagooient , tomba
, mot: aux pies du Pere de Mendoie ; ce Pè-

re fut lui-même bleifé y mais affez légère-

ment. Aufli fa blelïiire ne Tempêcha point

d'avancer avec fon Compagnon. Lear cou-

rage étonna les Mamelus
j
quelques-uns fe

mirent en devoir de les arrêter , mais ils

pénétrèrent, j'ifqu'au Commandant de la

Xiou£C. Ils lui dixent ca l'aboiclant -qu'ails'
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lui coiifeilloient de fe retirer , s'il ne vou-
"""TTiiT*^

loit point avoir inceffamment fur les bras

tous les Indiens des Réductions : ils lui re-

demandèrent les Prifonniers qu'il avo'it

faits ; & quoiqu'il eût refufé de les rendre ,

ils allèrent les chercher , les délièrent & les

emmenèrent , fans que perfonne s'y oppo-

fat 5 toute cette Armée paroifTant comme
interdite à la vue d'une telle réfolution^

Un fuccès fi peu efperé encouragea le Pere

de Montoya à aller trouver à fon tour les

Mamelus ; il les menaça de la colère du

Ciel & du Roi Catholique , leur Souve-
, , , ,

ram (i) ; mais il parioit a des Hommes qui
j-etirent.

ne craignoient ni l'une ni l'autre PuifTance.

Pour toute réponfe , l'ordre fut donné d'at-

taquer la Rédudion. Ce n'étoit pourtant

qu'une bravade ; car on apprit bientôt que
l'Armée avoit pris un autre chemin , &: que
leCommandant faifoit répandre le bruit qu'il

n'en vouloit qu'aux Infidèles. Le Pere de

Montoya ne crut pas devoir trop compter
fur ce qu'on difoit 5 mais comme cela fai-

foit imprefîion far les Néophytes &: les rafiu-

roit beaucoup , il fit femblant de le croire.

L'on fut en effet quelque tems fans enten-

dre parler des Mamelus y & l'on profita de
ce calme.

Nous avons vu que fix mois auparavant
,

NouTelîass;

ce même Miffiomiaire & le Pere Diaz Tano ^^édudioas.

avoient inutilement effaïé de pénétrer chez
les Indiens Couronnés. Le Pere de Mon-
toya fut averti que depuis la retraite des

Mamelus 5 ces mêmes Indiens avoient de:-

(r) Le Roi d'Efpagne tugaî , & par conféqiieiir

çtoic alors Koi de Poi- Souverain du BiefiL
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mandé un Jéfuite au Pere de Mendoze 5 iT

fe tranfporta chez eux arec et Pere , & ils

trouvèrent les chofes dans la meilleure fitua-

fion qu'ils puffcnt efpérer. Rien ne les em-
pêcha d'y former une Rédudlion , fous le

titre de Saint Michel. De-là le Supérieur

envoïa le Pere de Mendoze aux îbianguis

,

que ce Miffionnaire trouva fuïant de toutes

parts devant les M amelus. Il en raiTembla

cent Familles
,

qu'il conduifit à Saint Mi-
chel 5 dont le Pere Jufte Vanfurk ManfiUa
étoit chargé , & peu de teins après le Pere

de Montoya alla lui-même fonder , dix ou
douze lieues plus loin, la Rédudion de Saint

Antoine , dont il confia la conduire au Pere

Pierre Mola. Le Pere Diaz Tano avoif

auiïî reçu une dépuration de pîufieurs Caci-

ques 5 Vaflaux de Guiravera ,
qui lui de-

mandôient avec inftance un pareil Etablifle-

ment pour eux. Il les aflembla fur une émi-
ïïence , que les Gens du Païs appelloient tè

Cimetière de Pay Zumo
, parceque , fuivant

l'ancienne tradition dont j'ai parlé , Saint

Thomas y avoir enterré un grand nombre
de Chrétiens ; & ce fut fans doute ce qui

rengagea à mettre cette nouvelle Rédudion
fousla protedion du faint Apôtre. Elle fut

d'abord compofée de huit cents, familles,

- Vers le commencement de Tannée fui-

vante 5 le Pere François Vafquez Truxillo

f'^^d^^^p^^*
arriva au Paraguay ,

pour y remplacer le

guay.^ ^^^'^ Maftrilli
5
lequel étoit retourné depuis

peu au Pérou. Il trouva vingt & une Ré-
dûdions dans le Guayra y fur le Parana &
dans la Province d'Uruguay , mais la plu-

part encore naiffantes , & quelques-unes
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même feulement ébauchées. Dans le plus

grand nombre , les Chrétiens étokiit encore

novices dans la loi ; & celui des Profclytes

furpaflbit de beaucoup celui des Néophytes.

Tous avoient bien renoncé aux vices les

plus groffiers ; mais la force de Téduca-

tion & de Thabitude
,
jointe à la légèreté

naturelle de ces Peuples 5 les faifoient en-

core donner de tems en tems dans des écarts

qui tenoient les Miffionnaires en de conti-

nuelles allarmes. Enfin , quoiqu'il n'y eût

aucune de ces Colonies Chrétiennes qui ne
fournît dès-lors des exemples aflez fréquens

des plus héroïques vertus 5 elles n avoient

pas encore, à l'exception de quelques-unes

des plus anciennes , une confiftence quF
pût calmer les inquiétudes de ceux qui les

gouvernoient. Il ne tint même à rien qu'^à

Tarrivée du nouveau Provincial une des Ré—
duélions 5 fur laquelle on croïoit pouvoir

plus {ïirement compter 5 ne fe trouvât fans

Habitans. C'eft celle de Sainte Marie Ma-
jeure.

Les Pères Claude Ruîer & Yincent Badia, .
ï-^ Réd^#^

qui en étoient chargés, furent avertis que -^'"te

. / 1 -n r/i • > j • Marie Ma-
quantité de Prolelytes arrives depuis peu,,

j^^^ç en 'aa-

y avoient amené leurs Concubines ,
qu^on ger d'être a-

croïoit leurs Femmes légitimes , &: vivoient banioimée».,

avec elles , comme fi elles Teuffent été.

Ces Pères ,
après s^être aflurés de la vérité

du fait , les appellerent , 6c Teur déclarè-

rent que s'ils vouloîent refter avec les

Chrétiens , il falloit fur le champ fe fcpa-

rer de ces Femmes. Le plus grand nombre
obéit; les autres prirent le parti de fe retirer

dans un Eois voifin
^

s^'y logèrent^ & défri-
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MiiTionnaires ne défefpérerenr pas de les re-

gagner, & leur envolèrent des Profélytes

pour les engager à revenir. Mais ils n'a-

voient pas fait un bon choix pour cette

Commiffion. Leurs Envaïés , à qui les

Transfuges exagérèrent l'avantage qu'ils

trouvoient à vivre dans une pleine liberté

de fiiivre tous les penchans de leur cœur
fuccomberent à la tentation d'en jouir auflî ^

& s'engagèrent même à perfiiader à tous les

autres Profclyes de faivre leur exemple.

Stratagème Ils n'y réufiîrent que trop ; 8c les Néo-
des MuTion- p[iyt;çs mêmes paroilToient déjà ébranlés.

remcL/Tu ^ ^^^^ ^'^'^^^ danger fi preffant
, les deux

snal. Pères coururent à l'Habitation des Défer-

teurs : y arrivèrent dans le tcras od ils £e

doutoient que les Hommes feroient abfens ^

occupés 5 les uns à la chaffe , & les autres

à couper du bois dans la Forêt , ou aux tra-

vaux de la Campagne^ Se ils n'y trouvèrent en

effet que des Femmes & des Eofans. Ils s'é-

toient fait accompagner d'un grand nombre
de Chrétiens choifis^ auxquels ils ordonnèrent

fur le champ de m.ettre le feu à toutes les

Cabanes; puis fe retirèrent, emmenant avec

eux tout ce monde. Sur le foir les Hom-
mes voulant retourner chez eux , furent

très (iirpris de voir une épaiffe fumée qui

couvroit leur habitation, & bien plus enco-

re, lorfque s'en étant approchés, ils n'y trou-

vèrent plus que des cendres & des tifons fu-

mans. Ils fe doutèrent bien de ce qui étoit

arrivé 5 & leur tendrefle pour leurs En-
fans Se pour les Mères , les fit retourner à

Sainte Marie Majeure. Ils y furent reçus
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avec bonté ; on ne leur fit que des re- *

proches d'amitié ; on rejetta la faute fur
^'

i'Efprit tentateur , ennemi du falut des

Hommes, & on les avertit de fe comporter
mieux à ravenir. Cette conduite les char-

ma , ils promirent de reparer leur faute ,

& ils tinrent parole.

On apprit en même tems que tous ceux ,

,

qui avoient été féduits par Niczu , don-*^^^^^'^''^^^^

noient de grandes marques de repentir ; 6c

le Pere Romero , au premier avis qu'il eri

eut 5 crut devoir les prévenir. Il partit avec
le Pere Alfaro pour les aller chercher : ils

trouvèrent en effet des Hommes pénétrés

de la plus vive douleur , Se difpofés à faire

tout ce qu'ion voudroit exiger d'eux.. Ils

les exhortèrent à fe jétt^r avec confiance

entre les bras d'un Dieu
,

qui fe plaît bien

plus à pardonner qu à punir : ils les afiu-

rerént que de leur côté ils avoient bien

moins de refl'entiment de la manière dont
on avoit traité leurs Freres^qu'ils n'envioient

leur fort. Ils firent planter une Croix , au-

tour de laquelle ils les affemblerent tous ,

Se que tous adorèrent les larmes aux yeux ;

Se ils ajoutèrent qu'il lie tieiidroit pas à
eux que toutes chofes ne faffent bientôt

rétablies dans Tétat oii elles avoient été

avant les troublés.

Le Provincial 5 averti de ce qui venoit

de fe pafTer , fe tranfporta Cm le^ lieux ; Se

les Indiens 5 fur la nouvelle de fou appro-

che , fe préparereot à lui faire une récep--

tion
, qui le convainquît de h. fincericé de

leur repentir. Ils allèrent au-devant deJui^

^i^nt leurs Caciques à leur tête 5 6c du |^lu^
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loin qu ils l*apperçurent ^ ils fe proRenies-

rent , & refterent en cette poftare jufqu'à

ce qa*il fut à portée de les entendre. Alors

ils le levèrent , & le Cacique Guarabai lui

parla en ces termes. » îlluftre Chef de ces

35 Hommes refpedables que nous n'ofons

^3 plus appeller nos Pères , voici nos armes
« que nous mettons à tes pies ,

difpofés à

» exécuter tous les ordres que tu vou-
33 dras bien nous donner. La feule grâce

33 nous te demandons y eft que tu ne puniiies

» pas nos forfaits , en refufant de nous

donner des Pafteurs. Tu vois le befoin ^

^ que nous en avons , & je te fais en mon
»3 particulier cette prière avec d'autant plus

>^ de confiance , que je n*ai pas eu la moin-
A> dre part à tout ce qui eft arrivé. Je ne fuis

33 pas même ici le feul qui n'ait point à fe

w reprocher le fang qui a été verfé , &
^ j'efperede ta bonté, qu'en faveur des In-

ft»no :ens, tu voudras bien pardonner aux

Coupables , que tu vois pénétrés du re^

M pentir le plus vif.

En achevant ces mots il fe profterna de

nouveau > tous fe profternerent auffi fon-

dant en 1 irmes. Les Femmes & les Enfans,

dont les foupirs Si les fanglots étouffbicnt

la voix , éclatèrent enfin , & jetterent des

cris lamentables , en demandant grâce pour

îeurs Maris & pour leurs Pères. Enfin , le

Provincial , attendri lui même jufqu'aux

ïarmes , embralTa les Chefs ^ leur dit qu'il

ne pouvoir attribuer un fi heureux change-

ment qu'à rintercefl5on des Martyrs , & leur

rappella que le cœur du Peie Gonzalez ,
qui

les avoit cant aimés , leur avoir afluré qu'il
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3

ne les abandomieroit pas ; qu'il venoit dé-

gager fa parole , & quil ne doutoit point

que plufieurs d'*entr'*eux n'euffent plutôt été

féduits &: entraînés dans la Conlpirarion

,

que portés de leur mouvement propre à y
entrer. Cette réponfe fit redoubler les fan-

glots , & tous le retirèrent fans pouvoir

proférer une parole.

Le jour fuivant , le Pere TruxiUo dit de ^^'^'^ ^^^^c.

grand matin la Meffe à l'endroit même , ou ^^^^
^^^^ ^

le Pere Gonzalez avoit confommé fon

facrifice. Il baptifa enfuite trente-cinq pe-
tits Enfans , qui furent tenus fur les Fonts

par le brave Neanguire. Puis de concert

avec ce Cacique , il donna la liberté à tous

les Prifonniers
, qui avoioit été faits pen-

dant la guerre : il fit des préfens à tous les

Chefs; il déclara, au nom du Roi , Gua-
rabai Corrégidor de la P^éduétion

,
qui fut

fondée fur les ruines de l'ancienne , & pro-

mit d^'y envoïer incefiamment un Pafteur.

Il fit venir, en effet , le Pere Orighi pour
prendre foin de cette nouvelle Eglife, qui fut

dédiée fous le nom des trois Martys du. Ja-
pon , canonifés depuis peu par le Pape Ur-
bain VIII ; & dans le même tems le Pere

de Boroaa en fonda une nouvelle à l'em-

bouchure du Tabati dans l'Uruguay. Il en

fut principalement redevable à deux Caci-

ques , dont Tun ,
que la Grâce du Sacre-

ment avoit rempli de Tefprit apoftolique ^

ne ceflbit de parcourir tout ce Canton avec

fa femme
,
baptifée auffi depuis très peu de

tems , pour gagner des Ames à Jefus-

Chrift.

J-'^uiée fuivante les Pères de Montoysii
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& Maceta firent un pareil Etabliflement

^ 3'^*- fur les Terres de Guiravera , qui ne sV

4eGuiravera. ^PP^*^^ P^^^'^^ > mais qui bientôt après,

voïant que ceux qui l'avoient le plus en-

cenfé fe rendoient en foule à la nouvelle

Rédudion , entra en fureur. On avertit

le Pere Maceta
, qui y étoit refté feul

,

que fa vie n'étoit pas en fiireté ^ mais fon

zele n'^cn devint que plus vif , Se après avoir

plus d'une fois réprimé' par fa fermeté les

faillies du Cacique , il vint à bouc de le

gagner lui-même à Jefus-Chrift , Se d'eiï

faire un Profélyte. Il l'éprouva long-tems

avant que de le recevoir au nombre des

' Chrétiens ; Se Guiravera aïant foutenu tou-

t-es ces épreuves d'une manière , quL ne

laiffoit aucun doute fur la fincérité de fa

converfion , il le baptifa Se lui donna le

nom de Paul.

Les Mamelus Quelque tems auparavant Dom Louis de
fedirporenrà Cefpedes (i), étanc parti d'Efpagne pour

f^^^4^^ prendre pofTelîion du Gouvernement du Pa-
e ucions.

^^gj-^^y ^ relâcha dans un Port du Brefil

,

d'od il prit fa route par terre pour fe rendre

à rAffomption. Cela étoit expreilément

défendu depuis quelque tems ^ fous de ri-

goureufes peines , même aux Gouverneurs 5

Se le motif de cette défenfe étoit la crainte

que les Efpagnols ne commiffent dans ce

paifage quelques défordres
,
qui fcandali-

iaifent les Néophytes ; mais Dom Louis de

Cefpedes prétendit avoir une permiffion par-

Ci ) Je ne trouv^î rieii, venicur d : FJo de la Pîa-

m'aucorife à aifurer ta, & donc j'ai parlé ci»»

que ce Gouverneur loic le devailc.

^a|oae> <]ui avoit éré Gou-

dculiere ^
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tîculiere ,
pour prendre ce chemin. Il efl: '

^
certain d'ailleurs que les Gouverneurs ont

le droit de viliter les Réductions fituées da is

l'étendue de leur Gouvernement ; mais

quand ils font cette vifite , ils ont une

grande attenrion à choifir ceux qu'ails y mè-
nent à leur fuite. Quoi qu'ail en foit , ce

nouveau Gouverneur fe trouva à Saint Paul

<le Piratiningue dans le tems que neuf cents

Mamelus & deux mille Indiens fe difpo^

foient à entrer dans le Guayra , fous la con-

duite d'Antoine Rafpofo ^ un de leurs plus

fameux Commandans. Il continua enfuite

quelque tems à marcher par terre ,
puis il

s'embarqua fur une Rivière
,
qui le conduifit

à Lorette , ou il fcjourna , & où le P. de

Montoya lui fit rendre de grands honneurs*

Il n'y répondit que par des paroles fore

dures ,
que le MilTionnaire écouta avec beau- Concinîre d*i

coup de modeftie , & fans y rien répliquer,
^o^'vtrneur

Dom Louis ne put néanmoins s'empêcher

d'admirer l'ordre
, qui regnoit dans cette

Bourgade; mais comme on y eut appris^

tandis qu'il y étoit, que les Mamelus étoient

en marche , le Pere de Montoya Taïaut

fupplié du lui donner du (i^cours , parcequ'il

ne doutoit point qie l'Ennemi ne tournât

de ce côté-là , il lui dit qu'il ne pouvolt lui

en donner aucun ; & il efl: certain qu'on lui

fit dans la faite au Confeil roïal des Indes

un crime de ce refus. L'événement iuftifia

bientôt la crainte du Pere de Montoya ; le

Pere Mola
, qui étoit à Saint-Antoine , eut

d'abord quelques raifons de croire qu'il e-»

roit attaqué le premier , &: voici fur quoi
elles étoient fondées,

Tom€ IL M

en cetîe

caiiou.
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"^-^'^.Q ^-^^^ Cacique ^ nommé Tataurana , qui

^ " avoit été fait Prifomiier par Simon Alvaro ,

autre Chef de ces Brigands y s'étoit fauve &
réfugié à Saint- Antoine. Alvaro Tavoit re-

demandé au Pere Mola
, qui avoit répondu

que cette Homme étoit né libre
,
qu'il étoit

fous la proted.on du Roi y & qu'il ne pou-
voit 3 ni en honneur , ni avec juftice, le lui

livrer. Alvaro communiqua cette réponfe à

Rafpofo y fon Général
y
lequel fe mit auffi-

tôt en campagne , & tourna vers Saint-

Antoine. Le Pere Mola qui s'y attendoit ,

& qui ne voïoit aucune apparence de pou-
voir conjurer la tempère y voulut du moins
mettre en fureté le lalut des Enfans

y qui

n'étoient point encore baptifés : il y em-
ploïa fept heures entières y &: il lui fallut

îbutenir la main
y

qu'il ne pouvoir plus

lever.

ia Rédiiaion -^^^ Mamelus parurent le lendemain , en--

4e s. Antoine trerent fans réfiftance dans la Bourgade
^

jeit détruite firent main-baffe fur tous ceux qui voulu-

rent fe m.ettte en devoir de s'oppofer à

leurs violences y
égorgèrent jufqu'au pied

de l'Autel ceux qui éroient venus y cher-

cher un afyle , mirent aux fers les Chefs y

pillèrent FEglife 5 & quelques-uns étant

entrés dans la Maifon du Miffionnaire ^ oii

ils comptoient de faire un grand butin , 6c

n'y aïant trouvé qu'une foutanne ufée Se

quelques méchantes chemifes , les nion^

trerent aux Indiens y en leur difant qu'ils

étoient bien foux de fe donner pour Maî-
tres y des Etrangers , qui ne venoient dans

leur Pais 5
que parcequ ils n'avoient pas de

r|iioi vivre dans le leur 5 qu'ils feroient;
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bien plus heureux au Brefil y 011 ils ne man- ""^J^^f""

^

queroient de rien ^ Se ne feroient pas obii-
*

gés de nourrir leurs Pafteurs.

C etoit s'y prendre bien tard, pour faire de

telles pronieiles à des gens qu'ion venoit de

chaînes après avoir maffacré à leurs yeux

leurs Parens & leurs Concitoïens. Auflî

comprirent-ils d'abord qu'ils n'avoient per-

fuadé perfonne , & ils continuèrent leurs

violences. Envain le Pere Mola fe jetta aux
pieds du Commandant , lui répréfenta Tin-

nocence Se la limplicité de ces pauvres In-

diens y le conjura par tout c€ qu'il y a de

plus facré , de mettre des bornes aux fureurs

de fes Soldats , Se le menaça de la colère

du Ciel. Il avoit plufieurs fois défarmé par

fes prières Se par fes larmes des Anthropo-
phages 5 il éprouva que des Chrétiens

, qui

ont une fois foulé aux pieds toutes les Loix
divines & humaines 5 ont le cœur plus

dur que les Infidèles Se les Barbares. Com-
me il leur difoit

,
qu'après tant de cruautés

& de profanations , il n'y avoir prefque

point de falut à efperer pour eux , ils lui

répondirent qu'il fjffifoit d'être baptifé

pour entrer dans le Ciel , Se qu'ils y entre^

roient malgré Dieu même.
Après leur départ

,
quelques Prifonniers Dange^-s que

trouvèrent nioïen de fe fauver , Se ^i^^-^i^^
^^^^^^^/j^'^^g

rejoindre le Pere Mola , aufTi-bien que ceux
"paJ'c^ ^es

qui avoient eu le tems de fe mettre à cou- indiens,

vert dans les Bois. Ils le trouvèrent au mi- »

lieu des ruines de la Bourgade
,
plongé dans

la plus profonde triftelTe , Se il leur perfua-

da de le fuivre à Pincarnation. Mais peu
s'ea fallut qu'après avoir été épargné par

M ij
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les Mameliîs , il ne pérît par les mains de

^ - ceux pour qui il s'étoit expofé à la fureur

de ces Brigands. Plufieurs fe mirent dans la

tête qu il pouvoit bien s'^être entendu avec

eux : ils communiquèrent leurs foupçons à

d'autres 5 & tous furent fur le point de fe

porter contre lui aux dernières violences.

Sa douceur , le peu de vraifemblance
,
qu'il

leur fit toucher au doigt
,
qu'il y avoit dans

ce qu'ils imaginoient , & la fidélité de ceux

qui n'avoient point donné dans ce travers ,

le tirèrent de ce danger j mais il ne l'évita

que pour tomber daus un autre beaucoup
plus grand. Une troupe nombreufe d'In-

diens Idolâtres
,
qui ne favoient point le

malheur arrivé à Saint-Antoine , y étant

venus le lendemain de fon départ , & n*y

trouvant que des Cadavres Se des ruines ,

ne doutèrent point que ce défaftre ne fût fon

ouvrage, coururent fur fes traces pour Tim-

moler à leur indignation , Se ne le man-
quèrent que de quelques heures.

Trois au- XI auroit eu moins de chemin à faire pour
ttes Reduc'

g^g^-j^^er Saint - Michel j mais il fe doutoit
îions ruuiees.

^^^^^ Rédudion ne tarderoit pas à

éprouver le mêxue fort que la fiennè. En
effet 5 au premier avis qu'on y eut de fon

malheur , les Pères de Mendoze & Man-
filia 5

qui en avoient la direélion , confeil-

lerent à leurs Néophytes de fe retirer à l'In-

carnation 5
que les Mamelus , difoient- ils ,

n'oferoient attaquer , s'ils apprenoient qu'on

y eût réuni tant de gens
,

qui feroient

fur leur gardes. Phfieurs prirent ce parti ;

^ le Pere Manfilla , pour ne point leur

iaiiTer le loifix de changer de réfolution , les
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y condiiifit fur le champ. Il revint enfuite à

Saint-Michel, où n'aïant pu engager ceu?^

qui y étoient reltcs , à f liv re leurs Frères,

il leur perfoada de fe itietr^'e en fureté dans

les Bois. Pour bi Se fon Collègue , ils de-

meurèrent feuls avec deux je uies Chrétiens,

pourvoir ce qui arriveroir» Ils y étoient ce-

pendant d'autant plus en danger de la part

des Néophytes mêmes
,
que les foupçons

formés contre le Pere Mola avoient déjà

gagné plufîeurs Réductions , & il n eft pref-

que point douteux qu'ils n'euffent été infpi-

rés par les Mamelus , qui fe fervirent plus

d'une fois de ce moïen pour rendre les J é-

fuites fifpedls & odieux aux Indiens.

Quoi qu'il en foit , on envoïa de Tin-

carnation à Saint-Michel une efcorte pour

en tirer ceux
,
qu*on y trouveroit encore >

mais elle fut rencontrée par un Corps con-

fid érable de Mamelus
,
qui la mirent toute

entière à la chaîne , & fe rendirent enfuite

à Saint-Michel
, qu'ils achevèrent de rui-*

ner de fond en comble. Le Pere de Men-
dofe y fut même bleffé d'un coup de flèche.

Alors Tallarme fut générale dans tout le

Guayra : mais com.me la Réduélion de
Jefus-Maria , où Guiravera étoit toujours

refté depuis fon Baptême . étoit fort peu-
plée , on fe flatta que l'Ennemi n'oferoit

l'attaquer, Se on s'y réfugia de toutes parts,

comme dans un lieu fur. On en avoir mal
jugé, faute de favoir qu'il y avoir un fé-

cond Corps de ces Brigands en campagne.
Emmanuel Morato

,
qui le commandoit ,

s'en approcha fi fecretement
,
qu'on n'y eut

aucun avis de fa marche. On y porta mç-^

M iij
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me la confiance fi loin

,
que lorfqu'iî parut y

"
' on lui envo'ia demander s'il venoit comme

Ami 3 ou comme Ennemi.
Pour toute reponfe , il mit à la chaîne

ceux qui lui firent cette demande. Le Pere

Maceta
^ qui avoit foin de cette Bourgade y

crut que le Commandant refpeéleroit au
moins fon caradcre , il Falla trouver re-

vêtu de Tes habits facerdotaux ^ & faifant

porter devant lui un Crucifix ^ mais cet ap- -

pareil de Religion
,
qui n'étoit peut - être

pas trop à fa place , ne lui attira cjue des

injures. Le Cacique Curita ,
qui Taccom-

pagnoît 5 n^'en fut pas quitte à fi bon mar-
ché, & pour avoir tcmoi2;né à Mcrato
combien il étoit fcandalifé de la manière,

dont les Chrétiens traitoieat un Prêtre ^ un
Mamelu lui tira un coup de f ^

^1
, qui le

renverfa m.ort aux pieds à iVLffionnaire.

Celui-ci
5
qui avoit remarqué le Soldat de

qui étoit parti le coup , lui en fit de fan-

glanrs reproches \ mais ce Purieux courut

fur lui répée nue à la main. Le faint Hom-
me alla au-devant lui d'un pas ferme , &
quelqu:s-uns ont dit que le Mamelu voulut

le percer, & le manqua. D'autres ont af-

furé qu'^effraïé de fon intrépidité , il remit

l'épée dans fon foureau , &: fe retira.

Filles Chré- Enfin rEnncmi entra fans obilacle dans
tiennes Mai- la Bourgade 3 & la mit bientôt dans le
t/ics de la

^-^j^^i^ie état , oiî fe trouvoient déjà celles de

Sanit-Antonie & de Samt-Michel. Quelques-

uns voulurent faire violence à des Filles

Chrétiennes
,
qui aanerent mieux fe laiffer

égorger
,

qiâe de confentir à leur brutale

paifion. Tout ce qui n'avoit pas pris la
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fuite de bonne heure fut tué ou enchaîné ^
—

^
êc Guiravera fut du nombre des Captifs ^ 3^^

avec fa Femme. Le Pere de Efpinofa étoit

parti de la RéduAion des Archanges avec

un grand nombre de Néophytes
5
pour- ve-

nir aux fecours de ceux-ci , mais il arriva

trop tard ^ & fut blelTé à la tête , d'une

chute qu il fît en chemin. Le Pere Diax
Tano

5 qui accourut auffi de Saint-Thomas
avec trois cents Hommes , ne put faire

autre chofe
, que fuivre les Mamelus qui fe

retiroient avec leurs Prifonniers , & de
leur en enlever quelques-uns. Il les mena
à l'Incarnation , oii il fut réfolu que les

Pères Maceta & Manfîlla fuivroient TEn-
nemi jufqu'au Brefil

,
pour y demander juf-

tice au Capitaine général , des hoftilités

commifes par des Sujets de fon Gouverne-
ment 5 dans un Païs foumis au Roi Catho-
lique 5 fon Souverain.

Ils partirent le jourmême , & eurent bien- ^^^^^

tôt joint les Mamelus. A la vue de leurs
^^^^f^fi^ ^

chers Néophytes
, que Ton emmenoit com- BreilC

me une chaîne de Galériens , le Pere Ma-
ceta ne fut plus le maître de fa tendrefle Se

de fon zele : il courut les embralTer , fans

pouvoir être arrêté 5 ni par les moufquets
bandés contre lui , ni par les gourmades
qu'on lui donnoit à chaque pas qu'il fai-

foit. Enfin élevant la voix , il fupplia le

Commandant de lui faire rendre fes chers En-
fans

5
qu il avoir engendrés en Jefus-Chrift ^

ou de le mettre à la chaîne avec eux. On
le traita d nifenfé , & l'on continua de le

repoufler quand on le voïoit approcher dé
trop près. Cependant , un Officier coiifen-

M iiij
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tiî à lui remettre quelqi.ies-uns de ceux qui
lui étoient échus en partage , moïennant
une rançon que le Pere lui promit.
Anime par ce commencement de fuccès,

il tourna d'un autre côté ^ & fe mettant au
cou une chaîne

, qui traînoit une bande
4Îe Néophyes ^ il déclara qu'il ne la quit-

teroit point ^ qu'on ne lui eut accordé leur

liberté. Guiravera & fon Epoufe étoient de
cette Troupe : le faint Homme

,
que ce

Cacique avoit fort m.al traité avant fa con-
verfion^ lui dit en bai Tant fa chaîne , <]u' il

ctoit ravi de trouver cette occaficn de lui

jnontrer qu'il n'en confervoit aucun refTen-

liment , & l'afTura qu'il rifqueroit tout

four le délivrer. Tant d'objets fi capables

de toucher les cœurs les plus durs ^ dévoient
amollir celui de TCfficier à qui ces Captifs

^ppartenoient 5 mais ils ne firent d'abord

que l'irriter 5 & le Miffionnaire fe vit plus

d'une fois porter le piflolet à la 2;^rge pour
l'obliger à fe retirer. A la fin fa conftance

triompha de la dureté de ce Capitaine
, qui

lui remit Guiravera 5 fa Femme & fix autres

Prifonniers, que le Pere envoïa furie champ
à l'Incarnation , avec une efcorte.

Il alla enfuite rejoindre le Pere Manflia;

& tous deux 3 accompagnés feulement de

trois Indiens 5 continuèrent à fuivre le$

Prifonniers d'un peu loin , ne vivant que des

fruits fauvages qu'ils trouvoient dans les

Bois 5 & ne s'arrêtant que pour recueillir

quelques Néophytes
,
que leurs Condudeurs

abandonnoient 5 parcequ'ils ne pouvoient

plus les traîner : c'étoit des Femmes mala-

.4es;> que leurs Maris n'avoiem pas la per-
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lliifTion d'afTifter , & des Vieillards qui re-

clamoient envain le fervice de leurs Enfans i^3^'

& les droits de la Nature. Tous étoient

plus morts que vifs 5 & demeuroient ainfl

expofés à être dévorés par les Tigres , Se

peut-être que plufîeurs le furent pour s'être

traînés dans les Bois ^ afin d^'y chercher d&
quoi vivre. Les deux MifTionnaires bapti-

ferent ceux qui étoient encore Catéchu-

mènes • confeflerent les Chrétiens , les con-

folerent tous en leur faifant envifager les

biens célefles , dont leur patience alloit

être récompenfée.

Ils arrivèrent enfin à Saint-Paul de Pira--
• ^ f T/r ' ventilent

tnimgue , ou les Jeiuites avoient encore
^^^^-^.^

,
leur Collège , & oiî il ne fut pas poffible

de les engager à prendre quelques jours de
repos

y après de fi excelîives fatigues , Se

dans répuifement oii ils fetrouvoient ; car,

comme ils défefpererent d'abord de rien

obtenir de ceux qui commandoient dans^

cette Ville , Se qui n'y avoient g;uere qu^une
ombre d'autorité , ils fe prerferent de fe

rendre à Rio Janeyra. Dès qu ils y furent

arrivés 5 ils préfenterent deux R equêtes au
Confeil fouverain , pour demander la liber-

té de leurs Néophytes , Se une (âiiye-garde

pour leurs Réductions , mais il leur fut ré-

pondu que le feul Capitaine général du
Brefil pouvoit leur accorder ce qu'ils de-

mandoient. Sur cette répon(e ils pafferent à
]a Baie de Tous-les-Saints y Se le Provincial

de leur Compagnie dans ce Roiaume qu'ils

avoient rencontré à Rio Janeyro , voulut

les y accompagner.

Dom DiecriK Louis Oliveyra y Gomct^
U r



174 ^ Histoire
"

î<^^ Q.
neiir & Capitaine général du Brefil j les re-

Qu'aile e
^^^^^ ^ trouva îeurs demandes très juites^

fuEiaraifon? nomma un Commifraire
,
qui eut ordre

d'aller avec eux à Saint-Paul de Piratinin-

gue 5 & de leur faire rendre une entière

& prompte juftice fur toias les points de
leurs Requêtes 3 mais comme il ne parloit

"

point de lui donner main-forte pour fe faire

obéir 5 les Miffionnaires comprireiit que-

tout cela ne fe faifoit que pour la forme.

Dans le vrai, le Gouverneur étoit très bien

intentionné ; mais deux raifons Tempê-
choient d'agir aufli efficacement qu^il auroit

voulu : la première étoit que les Hollan-

dois
5

déjà Maîtres de la Côte de Fernam-
bouc

5 menaçoient le Brefil d'une invafion

entière, & il avoit befoin de toutes fes for-

ces contre un Ennemi fi puiffant. La fé-

conde, que les quinze mille Captifs, que
les Mamelus avoient emmenés du Guayra ,
étoient déjà vendus dans les différens Ports

du Brefil , & que plufieurs perfonnes en
place en aïant acheté , il appréliendoit de
mécontenter des Familles puifiantes , en les

obligeant de rendre la liberté à leurs Ef-

claves , & cela dans un tems oii il avoir

befoin de ménager tout le Monde.

, , ^ , Ces raifons ne parurent- pourtant pas
Generoiite \

^j^g ^rens , fuffifantes pour empêcher"
ëuii Gentil- \^ r \ r • / j

homme Por- Oliveyra d uler de toute ion autorité dans

.çugais. une occafion , ou il s'agifToit de l'honneut"

de la Nation Portugaife, autant que de Tin-

térêt de la Religion j & bien des Gens at-

tribuèrent dans la fuite les Conquêtes & les

ravages des Hollandois au Brefil à la tolé-

rance qu'on avoit eue pour les courfes deâ
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Mamelus^à Tavarice de ceux qui avoient pro- q
^

fité du dépeuplement des EgUfes du Para- ^

guay, 8c à la dureté aveclaquelle on avoit

retenu dans Tefclavage tant de milliers de

nouveaux Chrétiens^qui y ont péri de mifcre.

Un Gentilhomme Portugais , nommé Jérô-

me Vega 5 confeilla au P.Maceta d'aller por-

ter fes plaintes au Roi , & lui offrit généreu-

fement de quoi faire le voïage ;mais des avis

certains, que reçut le Miffionnaire^d^'un nou-
vel armement des Mamelus pour le Guayra,
l'obligèrent lui Se fon Compagnon , de

retourner dans leurs Eglifes. Ils repaiferent

par Rio Janeyro , ou on leur remit douze
de leurs Néophytes , & de-là ils gagnèrent

Saint-Paul, ou à leur arrivée on les retint

dans une efpece de prifon.

Le Commiffaire du Capitaine géné- les noii-

ral
,

qu'ils avoient lailTé à la Baie de Tous- veaux Chré-,

les-Saints , arriva peu de tems après euT à "^^^^ P^^"*

^ n 1 o . y r ' 11 viennent coo-
Samt-Paul , & commençoit a taire le de-

^es Mif--
voir de fa Charge, lorfqu^'un coup de fufil fionna res«

qu'on lui tira , Se la déclaration ^formelle ,

que lui firent les Habitans de cette Ville 5

qu'ils fe feroient plutôt débaptifer que de
foufFrir qu'il exécutât fes ordres , l'obli-

gèrent à fe retirer au plus vite : les deux
Jéfuites

, que le Recteur du Collège avoit

reclamés 5 lui furent renvoïés, dès que le

Commiflaire fut parti , Se fe mirent aulTitôt

en chemin pour retourner dans leurs Mif-
lionsy ou pour furcroît de douleur ils trou-

vèrent quantité de Néophytes plus perfia-

dés que jamais qu'on ne les avoit réunis

que pour les livrer à refciavag;e. Guiravm ^

On eut beau leur repréfenter qu'on n^'
•'t'^

'"^^^

M. YJ
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pouvoit pas 5 avec la moindre vraifem^'

blance former contr'eux un foupçon de-

cette nature > leur rappeller les dépenfes 8c

les eiïorts prodigieux qu avoient faits leurs

Pafteurs ^ les dangers auxquels ils s'étoient:

expofés 3 & ce qu'ils avoient fouffert en
voulant les garantir de la fureur , ou les

délivrer des mains des Portugais du Brefil y
leur demander quel intérêt pouvoit les

^voir portés à les trahir , & à les livrer x
•des Etrangers y dont ils n'avoient rien à

cfperer j le défefpoir les mettoit hors d'é-

tat de rien écouter & de rien entendre. La
plupart étoient fur le point de fe révolter

ouvertement y & de fe porter même contre

les Millionnaires aux plus grandes violen-

ces y lorfque Guiravera prit hautement:

leur défenfe quoique dès-lors il parût

«chanceler dans fa Religion , à laquelle on
dit qu'il renonça tout-à-fait dans la fuite.

Il ne put entendre tout ce qu'on difoit con-
•tre ces Religieux (ans crier a la calomnie

il alla de Bourgade en Bourgade publier les

obligations qull avoit au Pere Maceta, qui

s'étoir expofé à tout pour le tirer des fers,,

ajoutant qu'il n'avoit pas tenu à lui , ni

a P. Manlilla ,
que tous les Captifs n'euÇ

fent recouvré leur liberté..

JFm du fepneme Livrer
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,par tes Néophytes. Trifle fituation des

Mijjionnaires, Ferveur de piujieurs Néo-,
phytes dans Vabiindon de leurs Bourgades,
Ils font pourfuivis par les Mamelus, Ils

defcendent le grand Sault du Parana, Une
Femme fauvée miraculeufement du naufrage

avec fes Enfans, Lafamine & les maladies

font périr plufieurs Néophytes. Deux Ré-,

durions formées des débris de celles quon
avait évacuées. Les Villes de Ciudad Real

& de Villarica détruites par les Mamelus,
Mijfionnaires che:;^ les Itatines, Suite de

la guerre des Calchaquis : ils font battus
;

on leur accorde la paix ^ & ils reprennent

les armes,- Tout le Tapé embraffe le Chrif
îianifme. Difficulté au fujet des Mariages

,

& ce qui fut décidé à Rome, Du Pais
des Itatines, CaraEtere de ces Indiens,

Boules des Itatines, ^ette Nation fe laijfe

prévenir contre les Jéfuites. ProteElion du
Ciel fur le Pere Rançonnier. Qiiatre Ré-
duBions parmi les Itatines, Des Payaguas

fe mettent fous la conduite des Jéfuites ,

Ù ne perfeverent pas. Projet des Miffion-

naires , & ce qui le fait échouer. Les Ma^-
melus ruinera une RéduElion des Itatines

pat trahifon. Le P er-e Henard dans le Camp
des Mamelus, Comment il y efl reçu. Deux
autres RéduElions détruites. Les Mamelus
perfuadent aux Itatines que ce font les

Jépiites qui les ont appelles. Les Réduc-
tions du Parana courent un grand rifque*

Conduite violente du Gouverneur du Pa^
raguay, Prétention de VEveque, L'un

l'autre s-'appaifent* Les^- M-amekis s'appr^^
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chent des Réduâions du Parana* Suite des

affaires des Itatines. îndifcrétion d'un Ef- l6)m^-

pagnol y & [es fuîtes,. Décret du Roi d'Ef*

pagne au fujet des Commandes. Sa Lettre

au Viceroi du Pérou, Les Chiriguanes de^

mandent des Jéfmtes, Générofité d'un Ef^
pagnoL On leur en envoie y mais trop tard.

Le Pere de Efpinofa majfacré en trahifon

par des Barbares, Comment on apprendfa
mort. Nouveaux brigandages des Mamelus.
Coup de vigueur des Néophytes, Martyre
du Ferc de Mendo^^e. Les Néophytes ven-

gent fa mort. Trait de douceur des MiJJion-
naires , & ce qui en arrive. Les Chrétiens

font la guerre avec fuccès. Perfécution de
la part des Effagnols, On veut envoïer des

Prêtres féculiers aux Itatines y 6» pourquoi,,

Défertion & mortalité parmi ces Indiens^.

Irruption des Mamelus dans le Tapé. Belle

aElion d'une Femme. Plufïeurs RéduElions

détîuites. Diligences du Provincial des*

Jéfuites. On lui refufe du fecours par-tout,,

M écrit au Confeil roïal des Indes Ses
Lettres font jettées à la Mer , retrouvées a
deux cents lieues dans le Port de Lisbonne^ ,

& portées au Roi. Le Pere Dia:^^ Taho eji

envolé à Rome , & le Pere de Montoya À-

Madrid. Lettre de VEvêque du Tucuman
au Roi d'Efpagne, Lettre de Dom Efevan
Davila , au même. Les Pères de Montoya
& Dia^ Taho à Rio Janeyro j, & ce qui-
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Changement \Juelque tems avant ce que nous ve-
prodigieux t ^

i £r x t • / /

arrivé clans
^"^^^^ de rapporter a la hn du Livre prece-

une Réduc- ^^^t ^ ii croit arrivé dans le Guayra une
tion. chofe

,
cjui jetta d'abord les Millionnaires

dans de grandes inquiétudes y mais dont le

dénouement fut tout entier à l'avantage

de la Religion. La Bourgade de l'Incarna-

tion avoit d'abord été conipofée de cinq

cents Familles , qui étoient pafTées prefque

fubitement de la plus grande férocité à un
caradere de douceur £ admirable y qu'on

avoit peine à fe perfuader que ce fuflenc

les mêmes Hommes. Mais fiir le bruit

des premières approches des Mamelus , on
s'apperçut que par une métamorphofe en-

core plus étonnante , la plupart ne vou-
loient plus entendre parler de Dieu, ne
paroiffoient plus dans TEglife , cachoient

leurs Enfans de peur qu'on- ne les baptisât ,

ëc que du plus loin qu'ils appercevoient le

Pere Dias Tano , leur Palpeur
,

pour qui

ils avoient jufques-là Témoigné la plus ten-

dre & la plus fincere affection , ils fe dé-

tournoient ^ Se fuïoient même de toutes

{eurs forces.

Comme ce Miffionnaire mettoit tout en-

oeuvre pour découvrir la caufe d'une ré-

volution fi étrange dans l'efprit & dans le

cœur de ces Chrétiens , un Enfant qui le

fervoit à l'Autel , la lui apprit. Il lui dit

que des Jongleurs, qui s'étoient intro-

duits dans la Bourgade, en avoient féduit

prefque tous les Habitans par leurs prefti-

ges i q^u'ils avoient bâti deux Temples fat'
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deux Montagnes , qu'il lui marqua , y ^FToT^
avoient tranfponé les corps de deux Ma-
giciens célèbres , morts depuis peu , &
perdiadé à une infinité de perfonnes ,

que

de ces Cadavres il fortoit des oracles 5

^u^'on leur rendoit les honneurs divins >

qu'on leur avoir confacré des Prêtres &
des PrêtrefTes, Se que fes propres Caté-

chiftes donnoient dans ce fanatifme. Il

ajouta que c'étoit une cliofe horrible à voir,

que les contorfions que faifoient ces pré-

tendus Prêtres , en invoquant ces nou-

,veaux Dieux; que lesPrêtreffes paroifToient

toujours comme des Furies , Se que leur

emploi étoit d'entretenir dans ces Tem-
ples un feu perpétuel ; enfin

,
que pour

empêcher ceux qui s'étoient ens;agés dans

ces abominations , de fe défabufer, on leur

faifoit entendre qu'ils ne pouvoient , fans

commettre un très grand crime , appro-

cher de leurs Miffionn aires , encore moins
les toucher , Se qu'on avoir marqué le

Dimanche & les Pêtes ,
pour les jours d'Af-

femblée dans ces Temples , afin qu'alors

perfonne ne fe trouvât à TEglife.

Sur ce rapport , le Pere Diaz Tano alla De queîlé

trouver le Pere de Montoya, qui étoit "fj^niere on^
toujours Supérieur des MifTions du Guayra,
& lui rendit compte de ce qui fe pafToit

dans fon Eglife : ils en conférèrent avec
d'autres Miffionnaires ^ Se il fut réfolu

que le Supérieur & le P. de Mendoxe d'un
côté 5 les Pères Diaz Tano Se Domxnecchl
de Pautre ^ iroient dès la nuit fuivante ,

av?c un petit nombre de Néophytes, £ur

lefquelson pourroit compter^ détruire les
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deux Temples y ce qui fut exécuté. On
trouva dans l'im quantité de vœux fufpen-

dus au plancher ^ & un Hamach ^ où éroïc

un fquelerte enveloppé dans des robbes 6c

paré de plumes déroutes les couleurs. On
ne trouva dans l'autre qu un Hamach avec
un fquelette tout femblable au premier;
mais les Indiens qui les gardoient les en-

levèrent ^ au premier bruit qu'ils enten-

dirent. On courut après , & on n'en pue
joindre que deux

,
qui voulurent fe dé-

fendre 5 & que Ton faifît dans le moment
qu'ils alloient tirer fur les MiiEonnaires^

On les lia ; mais tous les autres
, pour

mieux courir , îailferent les fquelettes
, qui

furent portés le lendemain à Tlncarnation.

C'étoit le Dimanche de la Trinité ;

quantité d'Indiens s'étoient rendus à l'E-

glife fur la nouvelle de ce qui étoit arrivé,

& le Pere Cataldino fît un difcours très

pathétique fur les maux que l'Apoftafie &
ÎTdolâtrie entraînent néceffairement avec

elles. Il fut écouté avec attention , Se

tout TAuditoire donna de grandes m.ar-

ques de repentir. Le Pere Diaz Tano fit

enfuite apporter les deux fquelettes dans la

Place publique , donna à tout le monde
le loifir de bien confiderer ces ofTemens

fecs 5 & voulut que chacun les foulât aux
pies ; il fut obéi , & alors il fortit d'un

des deux crânes un gros Rat, qui acheva

de faire rougir tous les Coupables, du
Culte qu'ils avoient rendu à de fi ridicules

Divinités.

Quelques jours après , le Pere de Men-
doze fut averti que dans une Cabanne, qui
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jti'étoit pas éloignée de la Bourgade , 011
'

adoroit aufli le cadavre d'un Magicien ; il

alla fur le champ y mettre le feu , & iî

n'en fut plus parlé. Il reftoit encore une

Idole que les MifTionnaires ne connoif-

foient pas. Cétoit un petit Homme, dont

la figure avoir quelque chofe de monf-
trueux ; il n'y avoit pas une partie de Ton

corps qui n'^eût fa difformité , & il faifoit

torreur à voir. L'Ansre de ténèbres ne

pouvoir pas fe loger plus mal pour con-

trefaire la Divinité 5 mais nulle autre de-

meure fur la terre ne lui convenoit mieux.

Ce petit Montre , défefpérant d^étre fup-

porté dans la focicté des Hommes 5 s'étoit

avifé de publier qu'il étoit un Dieu. On en

a adoré de plus diiformes encore y ainfi ii

n'eft pas étonnant que celui-ci en eût été

cru fur (a parole par les plus groffiers de

tous les Peuples. Il s'étoit bâti une Ca--

baune fur le fommet d'une Montagne
3^

dont il fit fon Temple 6c fon Sanduaire 5

il y fut bientôt encenfé ^ & Fon commen-
çoit à y aller de la Rédudion la plus

prochaine. Mais ce Dieu vivant coûta

encore moins à dégrader
,
que les Dieux

mor s dont nous venons de parler. Les^

Mifîîonnaires n'eurent pas plutôt le vent

de ce qui fe pafToit
, qu'ils l'allerent en-

lever , le firent conduire à la Bourgade ^

& voulurent d'abord qu'il fervîî de jouet

aux petits Enfans. Comme on vit qu'il

n'avoit pas même la force de fe débar-

raffer de leurs foibles mains ^ les plus

prévenus en faveur de fà divinité eurent

Konte de leur aveuglemoits lui-même 5.



184 Histoire
devenu plus fage par Tepreuve , oii Tort

^ ^ ' venok de le mettre , demanda qu'on rinC*

truisît 5 & il fiit baptifé dans la faite.

Réduaion Cependant le Pere de Montoya ne per-

parmi les ^oit point de vue les Gualaches ; & fe

eualaches. trouvant engagé dans une fui'^e d^affaires

qui ne lui permsttoient pas de retourner

chtz ces Indiens , comme il le leur avoir

promis , il avoir chargé le P. Caraldino de

dégager fa parole. Ce MilFionnaire les

trouva dans la même difpofition ou fon

Supérieur le.-; avoir laifles^ & il les réunit

dans une Réduélion. A - peine étoit-elle

formée
,
qu'on apprit que d^autres Guala-

ches bloqucient la Bourgade de la Con-
ception où étoit le P. de Salazar , & que
ce Miffionn^ire & tous fes Néophytes y
étoient réduits à fe nourrir de fruits fau-

vages & de la chair de Yiperes. Le Pere

Cataldioo s'en plaignit à fes Profélytes j

on négocia , & le blocus fur levé. D'autre

part 5 les Mamelus ne paroiffant plus dans

le Guayra , on n'y fongea qu'à profiter de

ce calme pour réparer les pertes qu'on

venoit d'y faire j mais il dura trop peu pour

qu'on y réulîît.

^ , , ^ Tandis que ces chofes fe pafToient dans
Les Caicha- .t.

t j -n i

quis atra- la partie orientale du Paraguay , le Tucu-

queiK le Tu- man 5
après avoir joui affez long-tems

cLimaii. d'une paix profonde , fe trouva tout-à-

coup engagé dans une guerre ,
qui com*

mença aifez heureufement pour les Efpa-

gnols, mais dont la fin fut très funeîle.

Nous avons vu que les Jéfuites avoient

ébauché deux Répudions dans la Vallée

de Calchaqui. Ces EtablifTemens dévoient

m.
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alTurer la tranquillité de la Province de

ce côté-là ; mais ils gênoient la cupidité

des Efpagnols ^ qui voïoient avec peine

qu'ils ne pouvoient plus tirer aucun fer-

vice de ces Indiens : comme fi dès que ces

Peuples cefToient d^être leurs Ennemis , ils

étoient obligés d'hêtre leurs Efclaves. Oii

les lairtbit pourtant dire ; & quoique cette

Nation ne donnât pas encore beaucoup
d'efpérance d'une prompte converfion au
Chriftianifme , on croïoit faire beaucoup
pour la Province , en arrêtant fes brigan-

dages 5 & pour la Religion , en Tapprivoi-

fant peu-à-peu , & en gagnant fon eftime

Se fa confiance. D'ailleurs on baptifoit tous

les Enfans qui étoient en danger de mort

,

Se on ne doutoit pas que ces prémices, que

Ton envoïoit au Ciel , n'attiraffent la bé-

nédidion du Seigneur fur toute la Nation.

Cela dura jufqu à ce qu^on ne put fe

difpenfer de retirer les Mifiîonnaires de la

Vallée de Calchaqui. Dès qu'ils en furent

fortis, les Habitans de Salta Se de Rioja ,

dont cette Vallée eft bornée au Nord & aix

Midi 5 recommencèrent à molefter ces In-

diens 5 fans que perfonne s'y oppofât. Il

y eut même un nommé Urhina
^
qui s^'avifa

de bâtir fur leur Frontière une Maifon de
Campagne

,
qu^'il fortifia , comme s^'il eût

voulu en faire une Place d'armes. Les Cal-

chaquis en furent effraies , fe liguèrent

avec leurs Voifins , invertirent la maifon ,

la réduifirent en cendres , maffacrerent

Urbina & fa Femme , enlevèrent fa Fille ,
qu'il fallut racheter bien cher , & recom-

mencèrent leurs courfes
,
pillant ôc brûlanç
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— toutes les Habitations qu'ails purent fur-

ï 3^~3^'
prendre.

Ces premiers fuccès groffirent beaucoup
leur Parti , & les rendirent plus fiers : des

Indiens même , qui étoient au fervice des

Efpagnols , fe révoltèrent contre leurs

Maîtres y 8c quelques-uns 5 après les, avoir

égorgés 5 fe réfugièrent dans la Vallée de

Calchaqui. Le Gouverneur du Tucuman
,

qui étoit prere du Cardinal Albornoz

,

pourfuivit ces Transfuges , les attaqua à

rentrée de la Vallée , les battit , fit conf-

truire une Citadelle , & y mit une bonne
Garnifon : mais peu de tems après , le

Commandant qu'ail y avoir laiffé , s^étant

un peu trop écarté avec toute fa Garnifon

en pourfuivant un Parti ennemi , fut

coupé y taillé en pièces 5 8>c la Citadelle

rafée. Londres eut bientôt le même fort ^

les environs de Salta furent ravagés, &
tout le Tucuman expofé aux courfes d'un

Ennemi qu'ion s'étoit fait de gaieté de

cœur. Dix ans fe pafTerent de la forte , &
une fi longue guerre rompit toutes les

mefures que les Prédicateurs de l'Evangile

avoient prifes pour Tannoncer à plufieurs

Nations.

Pc la Nation Us s^'en dédommageoient dans les Mif-

desCaaïguas. fions du Parana, ou les Mamelus n'avoient

point encore pénétré : 6c ils fe flattèrent

quelque tems de faire une nouvelle con-

quête, qui ne réuffit pourtant point. Dans

les vaftes Forêts qu'ion trouve entre cette

grande Rivière & l'Uruguay ,
quelques

' Jéfuites découvrirent une Nation affez

feu nombreufe ôc fort fauvage : qui n'a-
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voit point d'Habitation fixe , & qui étoit

toujours errante par pentes Trouppes.Ces

Indiens n étoient connus que fous le nom
de CaaïguaSy c'eft-à-dire , Habitans des

Forêts : leur Langue eft fort difficile à

apprendre , & leur pronciation fort rude :

c eft une efpece de fifflement fi peu arti-

culé
5
qu il femble que leurs paroles ne faf-

fent que rouler dans leur gofier.

Ils logent dans de petites Huttes faites

de branchages ; ils ne font jamais de pro-

vifions 'y leurs flèches leur fervent égale-

ment pour la chafTe Se pour la pêche ; &
leur plus ordinaire nourriture font des

Vers, des Fourmis , des Vipères, & d'^au^

très femblables Reptiles
,

qu'ails trouvent

par-tout. Quand ils peuvent tuer des Ti-
gres 5 ils les mangent , auffi-bien que les

Singes
,

qu'ils pourfuivent jufqu^'au haut

des plus grands Arbres , ou ils grimpent
auflî légèrement que ces Animaux 3 mais
fouvent ils n^'en font pas plus avancés , car

les Singes
,
quand ces Indiens croient les

lîinir 5 fautent d'un Arbre à Tautre , même
en tenant leurs Petits. Le meilleur mets
des Caaiguas eft la chair des Elans (i),

avec lefquels ils ne craignent point de fc

colleter- 5 & quils alTomment après les

avoir terraffés. Le Miel fauvage eft encore

une relTource pour eux , ils en font un
Hydromel qui les échauffe

, dit-on, au
point de les rendre infenfibles aux plus

grands froids. Ils ne multiplient pas beau-
coup y & la raifon qu'on en apporte , eft

(i*^ C'eii anparemmept le même 'Aiiimal <^uq

, doat noiis avoiî« paiîé, ' '
.
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~~ que les Tigres étranglent quantité de leurs
^ * Femmes & de leur . Enfans.

On ne leur connoît prefqu^'aucune
î des

qualités qui diftinguent l'Homme de la

Bête 5 & on en a vu poulTer la férocité

jufqihà une efpece de rage. La plupart font

boffus & ont le cou en arc. On en ren-

contre néanmoins quelquefois d^'affez bien

faits 5 Se leurs Femmes ne font guère
moins blanches que les Efpagnoles 5 ce qui

vient fans doute de ce qu'elles ne fortent

prefque jamais de l'intérieur des Bois.

Elles n'ont pour vêtement ^
qu*une efpece

de pagne
, qui les couvre depuis la cein-

ture jufqu aux genoux , & qui eft en réfeau

de fils d'orties. Les Hommes n'ont fur eux
que quelques bouts de peaux , qui ne leur

<:ouvrent prefque rien. On alTure que la

leur fe durcit de telle forte y
qu'ils paflent

au travers des Buiffons remplis d'épines ,

comme les Serpens , fans qu'il y paroilTe.

Les Efpagnols n'ont jamais pu en ap-

privoifer un feul ; Se lorfque quelques-uns

tomboient entre leurs mains , on les voïcffe

mordre avec les dents les fers dont ils

etoient garrotés , écumer comme ceux qui

font atteints de la rage , 6c fe laiffer mou-
rir de faim. Ils font d'ailleurs affez paci-

fiques. Mais il y a au milieu d'eux d'au-

tres Indiens
^
qui 5 quoique compris fous

'
le même nom , ne parlent point la même
Langue ^ n'ont aucune communication
avec eux , & paiTent pour être fort belli-

queux 5 mais on feroit prefque tenté de les

regarder plutôt comme des Animaux car-

^aaciers^ que comme desiiommes. Touies
leurs

.4
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leurs Expéditions militaires fe réduifent à "7'^2o
furprendre les Paffans , à les maifacrer &
à les manger. S'il leur arrive d'être pris

eux-mêmes , ils refufent abfolument toute

nourriture, ils ne foufFrent pas même qu'on

panfe leurs plaies quand ils font blefles , &:

fe laiffent mourir de faim , de rage & de

défefpoir.

Des Miflîonnaires aïant trouvé moïen
d'attirer quelques-uns de ces Barbares dans

i^Jf/t^es du P.

leurs Réductions ,ii'en ont jamais pu garder Alvarez peur
,

un feul : la mélancholie les faififfoit , dès les lémiir*

qu'ils fe voïoient renfermés dans l'enceinte

d'une Bourgade , & dégénéroit bientôt en
langueur. Ce trifte état , & les amitiés

qu'on leur faifoit ^ les rendoient alors affez

dociles ; on les inftruifoit autant qu'il étoit

poiïible 5 & ils mouroient , fuivanc ce qu'on

pouvoit en juger , dans l'innocence de leur

Baptême. On crut qu'en s'établifTant parmi
eux 5 on pourroit avec le tems réufTir à les

apprivoiser 5 & le Pere Pierre Alvarez en
voulut faire l'elTai. Il fe fraïa un chemin à
travers des Bois fi épais , & tellement

remplis de BuiiTons & de Halliers épineux ,

qu'il en eut les jambes & une partie duL

corps enfanglantées. Il lui fallut auffi pafler

des Rivières & des Marais , où il avoit

quelquefois de l'eau jufqu*au cou : fouvenc

il ne trouvoit point d'autre endroit , oiî il

pût prendre quelques repos , que des routes

fraïées par des Tigres d'autres Bêtes fé-

roces, où il apperçut plus d'une fois des

reftes de cadavres d'Hommes
, que ces Ani-

maux avoient dévorés. Enfin il arriva aux
premières Habitations , ou il trouva tout

Tome IL N
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^'^ " le moncie confterné , parceque tout récem-

ment deux Hommes avoient ete manges j

& deux Femmes mordues par des Vipères y

3c qui en étoient mortes.

Il comiprit bientôt que le projet de fon-

der une Rédudion dans ces Forêts étoit

chimérique ; il mit tout en œuvre pour
engager ces mifcrables Indiens à le fuivre

dans un lieu plus fur & plus habitable , Se

' il n'en put gagner que dix-huit, qu'il con-

duifît
5
par le même chemin qu il venoit de

faire , dans fon Eglife. Mais ce ne fut

qu'ayec une peihe infinie , qu'il put leur

donner une connoilTance de nos Myfteres

ruffifante pour les baptifer. Il différa leur

Baptême jufqu'à rinftant de leur mort

,

qui arriva bientôt ^ &: quelque foin qu'on

prit pour les conferver, il ne fut pas

pofTîble d'en fauver aucun. Ces premières

tentatives furent fuivies de quelques autres,

qui ne furent pas plus heureufes. Enfin, les

MifTionnaires fe virent réduits à louer les

-miféricordes du Seigneur fur le petit nom-
bre de ceux dont ils avoient afluré le falut

réternel , à adorer la profondeur de fes Ju-

gemens fur tous les autres , & à fe confo-

Jer par le témoignage qu'ils pouvoient fe

rendre d'avoir fait tout ce qui étoit polli-

ble pour rendre cette malheureufe Nation
participante du bienfait de la Rédemp-
tion.

Nouvelles Hs n'avoient d*ailleurs que des allions

^éduâiions de graces à rendre au Maître de la moif-
.dans la Pro- Çq^-^

^
pour les abondantes récoltes qu'il

viiice d U-
j^^^. avoit préparées dans la Province d'U-

^m^^^^p
;i:uguay. Le Pere Rpmero y fonda, en i6^o^
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une Réduaion fur l'Acaraguay , fous le ^

'

titre de l'Affomption , & en confia la con- ^ ^
"

duite au Pere Cliriftophe Altamirano
5 qui

la rendit en peu de tems très floriflante. Il

y eut néanmoins quelques commencemens
de troubles dans la Partie méridionale

de cette Province , où un des anciens Par-

tifans de Niezu voulut s'oppofer à force

ouverte au deiî'ein de quelques Caciques ^

qui avoient invité le Pere Romero à faire

un Etabliffcment
5

pour les réunir avec

tous leurs Vaffaux. Mais il fut défait, 8C

rien n'empêcha plus le Millionnaire de

tracer le plan de àcvit nouvelles Réduc-
tions.

, '-j

Dans le même tems le Pere Maceta , de
^^.f^if^

retour du Brefil , rétablit celle de Jefus-

Maria ; mais il la changea de place, & la

rapprocha de la Cafcade du Guibai. Gui-
tavera , qui le refpeâioit toujours comme
fon Libérateur , lui rendit beaucoup de •

fervices en cette occafion , & tout Libertia

qu'il étoit , lui amsna quantité de Profé-

lytes
, qui remplirent les vuides que les

Mamelus y avoient faits. On profitoit aind

d'un calme , dont on n'ofoit fe promettre

de jouir long-tems
, parcequ'il y avoit

tout à craindre d'un Ennemi , qui pouvoit

tout ofer impunément , $c qu^après Tinu-
_

tilité des démarches qui avoient été faites

auprès du Capitaine général du Brefil, pour
obtenir une fauve - garde en faveur des

nouveaux Chrétiens du Paraguay , on n'é-

tois plus étonné que de l'inadion des Ma-
melus

,
qu'ion favoic s'être tout récemment

confédérés avec les 1'///? 5 les plus féroces

des Brafdiens. N ij
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1^50 "3 î
parurent enfin à la vue de Saint-Paul,

Peu.' Réduc- °"
1'°"

^'"V^ P™ ga^'^es, que le

dons détiui- ^^^^ -^^^^"^ Suarez ,
qui avoit tom de cette

^es par les Eglife^ n'en fut averti que par le Comman-
Mamelus. ^ant même , qui entra chez lui le pillolet

à la main. Ce Pere fe jetta à fes pieds, & le

conjura les larmes aux yeux
,
d'épargner des

Chrétiens qui n'avoient point mérité d'être

réduits à lefclavage ; mais il ne lui répon-

4it qu en lui appliquant fon piftolet fur la

poitrine. Le Miffionnaire en fe la décou-
vrant y lui dit

3
qu il feroit charmé de

4onner fa vie, comme un bon Pafteur
, pour

fon Trouppeau , 8c qu'il le fupplioit au
nom de Jefus - Chrift de s'en contenter.

L'Officier parut étonné 6c fortit fans dire

un feul mot ; mais il donna auffitôt fes oiv

jdres pour faire main-balTe fur tous ceux

qui fe mettroient en défenfe , eç qui fut

exécuté. Il rentra enfuite chez le P. Suarez,

lui donna de grandes marques d'eftime , &
^près avoir pris congé de lui, il lui dit d'un ton

moqueur de fe confoler
,

parcequ'il auroic

bientôt des Compagnons de fon infortune.

Le Pere pénétré de la plus vive douleur,

Se n'aïant pas eu la permiffion de voir fes

chers Enfans , qu'on emmenoit chargés de

chaînes
,

prit le chemin de J'H^carnation

,

où il n'arriva que pour yoir encore évacuer

cette Bourgade , dont la plus grande partie

des Habitants furent conduits à Saint Fraii-

jçoiâ-Xavier , 8c les autres à Jefus-Maria.

Le Pere Suarez , avant que de s'éloigner

davantage , voulut encore vifiter les

ruines de fon Eglife , 8c eut le bonheur

4^ jL'gncputrç; fur fpa cliçmni quel<jues-ua?
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de fes Néophytes ,
qui avoient échappé T^JoT^TT

aux Mamelus , ou s'étoient fauvés de leurs

mains , & qu'il emmena avec lui.

Le Pere de Montoya ,
qui étoit chez les Conduire im-^

Gualaches ^
lorfqu il apprit que l'Ennemi P^"^^^^^

etoit entré dans le Guayra, ^^^^^^ ^'^^^^'^
pagiioîL

au fecours des Rédudions les plus expofées^

& n^aïant trouvé perfonne dans les deux!

dont je viens de parler , il lui vint en!

penfée de conduire du côté de Villarica

tout ce qu'il pourroit rencontrer de Néo-
phytes errans & fugitifs : mais il apprit bien-

tôt que les Habitans de cette Ville Tavoient

prévenu , & que voulant profiter du mal-
heur des H^édu(flions ^ ils avoient recueilli'

tous ceux qui avoient eu le bonheur d'é-

chapper aux Mamelus , & les^aifoient tra -

vailler pour eux. Sur cet avis il fe rendit à

Villarica 5 fît au Magiil:rat de grandes plain-

tes d'une telle conduite , Se n'en aïant pu
avoir aucune juftice , il envoïa le Perc

Diaz Tano à FAiTomption, pour la deman-
der au Gouverneur de la Province , & le

conjurer de pourvoir à la fureté des Ré-
durions.

A-^ peine Dom Louis de Cefpedez voulut ^^^ouver^

ecouter le Mnlionnaire 5 il lui dit même
g^,^^ refufe

qu'on lui mandoit de Villarica que les Jé- de fecourir

fuites faifoient beaucoup de bruit pour peu les Réduc»

de chofe , à quoi il ajouta qu'ils fe rendoient ^^^^^^

partout fort odieux. Le Pere fe retira fans

répliquer 5 mais le jour même , ou le len-

demain 5 il fît préfenter au Gouverneur une
Requête

, pour lui demander , au nom da
Roi Catholique , de prêter main- forte aux
Chrétiens du Guayra. Dom Louis de Cefpe-

N iij
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dez n'y répondit point ; & le Pere "D'iaz

Tano partit , pour aller informer (on Pro-
vincial de ce qui fe pafToit, & conférer avec
lui fur ce qu'il y avoir à faire dans les

triftes conjondures ou Ton fe trouvoit.

Le Pere Aifaro avoit été en même tems
cnvoïé par le Pere Romero vers le même
Provincial

,
pour lui demander fes ordres

au fujet d'un Edit
, que Dom Louis de Cef-

pedez avoit fait publier , & qui défendoit à

quiconque , fans exception 5 de pafTer 5

jfans une permiflîon particulière y
par le

Parana pour aller des Réaudions de la Pro-

vinces d'Uruguay à celles du Guaya , 8c de

celles-ci à celles-la ; ce qui mettoit les Mif-
iionn aires 5 6c le Provincial même des Jé-

fuites 5 fou^fS^nt obligés de fe tranfporter

d'aune Province à l'autre pour des affaires

prefTantes , dans la nécefïîté de prendre

un détour de plus de cent lieues. Inutile-

ment on avoit reprefenté à Dom Louis de

Cefpedez les inconvéniens , qui ne pou-

voient manquer d'^arriver de ces retarde-

mens , fur-tout dans un tems oii le Guayra
étoit en proie aux Mamelus ^ il n'avoit

pas été poffible d*obtenir qu'il fit la moin-
dre exception ou modification à fon Edit :

il ne fe cacha pas même trop du deffein qu'il

méditoit 5 & qui étoit de foumettre tous

les Indiens dirigés par les Pères de la Com-
pagnie, à des Commandataires : fur quoi le

parti que prit le Pere Truxillo, fut d'en-

voïer le Pere Diaz Tano à la Plata
,
pour

porter fes plaintes à l'Audience roïale des

Charcas.

Le Seigneur ne lailToit pouitant pas en-
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core fans quelque confolation les Miffion- ^ ^
,r

naires. La Religion r£g.a9;ncit dans la Fro- I'3ï-

vince d'Uruguay ce qu'elle perdoit dans le Etat flodiTan^^

Gaayra par la taute de ceux mêmes
,

que
del"u-

toutes fortes de raifons dévoient obliger njguay,

d^emploïer toute leur autorité & toutes

leurs forces pour la dcfenfe des Chrétiens

de cette Province. Le Pere Romero y fon-

da cette année deux nouvelles Réductions -y

l'une fous le nom du Prince des Apôtres

& l'autre , fous celui de Saint Charles ,

dont le Coufin germain , Pilludre Cardi-

nal Frédéric Borromée ^
Archevêque de

Milan , fut jufqu^'à fa mort le protedeur

déclaré & le bienfaiteur de ces Eglifcs.

La pefte
,
qui dans ce mcm.e tems fît de La pèflè

grands ravages dans tout ce Pais , & s'é- ^^"'"'^^^ ^^^^^

tendit jufqu'au Parana ^ donna une nou-

velle matière au zele des Miflîonnaires , &
peupla le Ciel d'un grand nombre de nou-
veaux Chrétiens , qui furent bientôt rem-
placés far la Terre avec ufure. On voïoit

avec un étonnement toujours nouveau des

Hommes
5 que bien des. Gens n'avoient pas

même crus capables de raifonner ,
' dans

une réiîgnation parfaite à la volonté de

Dieu 5 en parler d'une manière ravilTante
,

pratiquer des vertus qui marquoient une
fainteté confommée ^ des Néophytes de peu
de jours 5 des Profélytes mêmes

,
qui vou-

loient partager avec leurs Maîtres en Jefus-
Chrift 5 les fatigues 6c les dangers de leurs

courfes apoftoliques , leur fraïoient les

chemins , & difpofoient des Nations en-

tières à fe ranger fous Pétendart de la Poi.

Dom Chriftophe de Arefti
, Evêque dé
N iiij
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^'°**7^77] rAfTomptiom ^ cpi avoit été Religieux cîe

U ^ vernie de ^^^i^^
Benoît , voulut alors faire la vifite

l Afibmpdon ^es*Ré(ludions du Parana. Il y fut reçu des

Yiiîte les Ré- Néophytes avec des tranfports de joie qui
fîiîai<)as da ne le furprirent point ; cependant

,
quelque

Parana. En prévenu qu il fût déjà en leur faveur , il
quel erat il i-i • • j r / •

les trouve
^^oua que ce qu il voioit de les yeux , etoit

infiniment au-delTus de ce qu'il s'étoit at-

tendu de trouver dans cette Eglife. ?La foi

vive de ces nouveaux Chrétiensmérita'même
alors d*étre récompenfée par des Miracles

accordés à leurs prières : mais Dieu voulut

auiïi en faire
, pour les retenir dans la crain-

te de fes jugemens , pour faire reprendre

leur première ferveur à ceux qui Tavoient

lin peu laiffé ralentir , Se pour faire entrer

dans fon Eglife les Elus
,

qu'il s'étoit réfer-

vés dans les Nations qui avoient un plus

grand éloignement du Chriftianifme. On
vit même plus d*une fois les plus obftinés

Perfécuteurs de la Pvcligion devenir , contre

toute efpérance , fes plus zélés Défenfeurs,

& les plus fermes appuis des Miflîonnaires^

dont ils avoieut juré la perte.

Kouvelle Sur ces entrefaites le Pere Diaz Tano re-

îrrnptioa des vint de la Plata avec un Arrêt de l'Audience
MameUis roïale , qui déclaroit nulle Se préjudiciable
dansleGuay-^^^^^,^.^^

du Roi, la défenfe faite parle

Réduaions Gouverneur du Paraguay , d'aller en droitu-

^éuuites. re des Rédudions de l'Uruguay à celles du

Parana 5 Se le Provincial partit aufTitôt pour

le Guayra. En arrivant à Villarica, il ap-

prit que les Mamelus étoient à Saint-Fran-

cois-Xavicr , & il engagea plufieurs Efpa-

gnols de cette Ville à courir au fecours de

cette Réduction 5 mais ils la trouvèrent en-
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tierement détruite , rEnncmi retranché fur

fes ruines , & tous les Chrétiens dans les

fers. Ils attaquèrent d^abord avec allez de

réfolution le retranchement , mais un d'en-

tr'eux aïant été tué , & un autre bleffé ^ ils

fonnerent la retraite. Le Pere Sylveira^

qui étoit chargé de cette Eglife , fit paroître

beaucoup plus de courage ; de quinze cents

ramilles , dont étoit compofé fon Trou-
peau 5 il fauva au moins cinq cents per-^

fonnes.

Saint-Jofeph n'étoit pas loin de Saint-

Irançois-Xavier , & Tallarme y fut fi.

grande
,

qif il ne fat pas poiTible d'en ralTu-

rer ies Habitans. Plufieurs s^allerent cacher

dans les Bors , d'autres , au nombre d'en-

Tiron quatre cents 5 furent fauves par

foins du Provincial 5 & confiés au Pere Sua-

lez
5
qui avec les débris de ces deux Bour-

gades 5 en alla former une nouvelle près

de Lorette. Le P^rc Truxillo de fon côté

fe rendit au Canton de Tayaoba , ou le

bruit couroit que TEnnemi fe préparort à
entrer. On y comptoir trots Rédu^^^ions

fort peuplées , & les Nations voifines don-'

noient de grandes efpétances de s*y réunir,--

oii d'en former avec le terris pliifieurs au-

tres. Mais à-peine le Provincial y étoïc

îirrivé
5

qu'on y eut des avis certains de-
rapproche des Mamelus,

Il affembla aufiitôt les Miffionnaires ^-^

pour délibérer avec eux fur les mefires que
Ton devoir prendre dans un danger fi prêt-

fant. Les avis furent parta<iés. Les uns
vo'Uoient qu'on engaorear les Néophytes à

fe bka défendre,. iSc fe fiattoient que ie$

N r
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" Infidèles mêmes ne refuferoicnt pas de fe

joindre à eux contre TEnnemi commun
leur raifon étoit qu'il ne reftoit plus que ce
moien d'empêcher la diffipation entière de
toute cette Chrétienté. Les autres repréfen-

terent que des Indiens mal armés ^ & fans

aucune difcipline militaire, ne tiendroient

jamais devant des Troupes aguéries
, qui

avoient des armes à feu , de bons Offi-

ciers à leur tête, & qu^une réiiftance inu-^

tiie mettroit en fureur 5 qu'il étoit donc
plus à propos de tranfporter ailleurs ceux
qu'ion pourroit perfuader de s*y laiflcr con-
duire y 3c que quelque peu confîdérable

«lu'en fût le nombre , on perdroit encore
fceaucoup moins en prenant ce parti ,

qu'yen

s'^expofant au hafard d\ioe guerre , qu^on

n^étoit point en état de foutenir.
fkfieiirs

p^^,^ Truxillo fe déclara pour ce der-
Néophytes le . . „ v t. j • a

nmxkicnu nier avis , & ordonna que I on conduisit

tous les Néophytes auprès du grand Sauk
du Parana , afin qu'au cas qulis fiifTent

pourfuivis , ils n^eulTent qu'à traverfer ce

, rleuve pour s^'en faire une barrière
, qu'il-

feroit aifé d'empêcher les Mamelus de fran-

chir. Il les alTembla eiifïiite & les exhorta

à ne point fe féparer de leurs Pafteurs , à qui^

ils ne dévoient poir t douter que leur con-

Tervation ne fut ce qalls avoient le plus à

cœur. Cela fait , il partit pour aller dif^

pofer toutes chofes fur les lieux mêmes j 8c

il n'étoit pas encore* bien loin, que le périt

devenant plus priefTant, il fallut fonger à la

retraite. Il paroiffoit que tout le monde y
confentoit ; mais quand il fut queftion de

fe mettre en marche ^ on reconnut qu^oa
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avoit trop compté far la docilité des Néo-
phytes. ^ 3

•

Plufieurs refuferent ouvertement de for-

tir de chez eux ; un grand nombre
,
qui

avoient commencé de fe mettre en mar-
che 5 retournèrent fur leurs pas , elFraïés

de la difficulté des chemins j
quelques-uns

même fe révoltèrent ouvertement ; & le

Pere de Mendoze voulant retenir un des

plus échauffés 5 cet Homme 5
qui n'écou-

toit plus que fon défcfpoir ^ lui alloic

fendre la tête^ fi on ne lui eût arrêté le

bras. Ils furent bientôt punis de leur dé-

fobéiffance. Tous ceux qui avoient voulu
chercher d'autres retraites, & ceux qui

étoient reftés dans leurs Bourgades , tom.-

berent entre les mains des Mameius , ou
furent pris par des Gualaclies errans

,
qui

en maffacrerent une partie , & firent les

autres Efclaves. Il y eut même encore des

Efpagnols
, qui n^eurent pas honte de pro-

fiter des débris de ces Eglifes , dont il parut

qulls regrettoient moins la ruine , qu'ils

n'avoient témoigné de chagrin de leur

établiffement.

Les Mameius de leur côté envoïerent Toutes les

des Partis contre iiceiix qui s'éroicnt lailTés î^éduaions

conduire par les Millionnaires : ils ne pu- Guayra
t ^ . j • -1 1— font eva-

lent les attemdre ; mais ils ne perdirent
^uées.

point tout-à-fait leurs pas. Plufieurs de

ces Néophytes reftoient toujours derrière

les autres , Se nul de ces Traîneurs ne leur

échappa. Ils n'^emmenerent perfonne de la

Réduélion de S. Pierre , parceque les^ Gua-
laches 5 dont elle étoit toirte cômpofée,

avoient la réputation de n'être pas propres

N vi
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ferviee. Ils Te contentèrent de piîîer
^ * îeur Bourgade ; & ils en uferent de la mê-

me manière, & pour la même raifon, à
la Conception. Mais comme ils en avoient
gardé deux Femmes des plus confidérables^

on s'avifa d'en rendre refponfable le Pere
de Salazar , qui avoit la diredlion de cette

Bourgade.

.

Le Pere de Les plus échaufFés allèrent tumultuaire-
Salazarinfiii- ment à l'Eglife , oii ce Religieux difoit la

Imes^''^''''^^^^^' & fans attendre qu'il Teiit finie,

' ' ils lui firent les plus fanglans reproches.

Comme il ne répondoit rien , ils élevèrent

encore plus lavoir, 3c lui dirent ques'it

-ne retiroit les deux Femmes des mains de
l'Ennemi, il lui en couteroit la vie. En
même tems un de ces Furieux lui préfenta

la pointe d^une lanc£ , & un autre lui ap-

procha celle d'une flèche. Tous deux Tau-

roient même percé , fi on ne les avoit pas

défarmés 5 mais on n'empêcha point qu'ils

ne fe jettafl'ent fur lui , ne le dépouillaf-

lent de fes habits fàcerdoraux , & même
de fa foutanne , après quoi ils allèrent pil-

ler (a Maifon. Ils voul nent enfuite pren-

dre le Calice fur TAutel ; mais le Pere le

tint des deux n-airs , Itax protefta qu'ils-

xie le lui arrache îO!ent qu'avec la vie , Se

ils le lailTerent. Dès qu'ils fe furent reti-

lés, il s'en alla au travers des Bois , ac-

compagné de deux Enfans ,.. joindre les .

autres Miffionnaires , qui étoient comme lui

fans Eglifes , & quelques-uns fans un feul

Néophyte.
Triije fifua- j| [^^ trouva tous plongés dans la plus

l^jii^ket! P^^^^ manquant abfolumeat.
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Je tout 5 & n'aïant avec eux aucun de leurs

Chrétiens 5. qui ne pleurât fon Pere, fa

Mere , fes Enfans
,
égorgés ou chargés de

chaînes à leurs yeux. Mais comme ce qui

preffoit le plus , étoit d'avoir de quoi fub-

fîfter 5 on fema le peu qu^on avoir pu ra-

maffer de grains , tandis que le Provincial

alloit chercher des fecours plus preflanSo

Quelques jours après on reçut des nouvel-

les
5

qui obligèrent de prendre d'autres

réfolutions. Deux Exprès vinrent coup-fur-

coup avertir le Pere de Montoya qu'une

Armée de Mamelus paroiliait près de Vil-

larica ; que d^autres trouppes de Brigands^

étoieiit forties des Côtes méridionales du
Brefil 5 & que ks Habitations& les Villes

mêmes Efpagnoles étoient menacées.

Celafut confirmé par le Pere de Salazar ,

à qui. un Mamelu avoit dit la mcme chofs

à la Conception , (ur quoi le Pere de Mon^
toya cnvGÏa fbnimer y au nom du Roi ^

en vertu des ordres de Sa Majefté , le

Commandant de Villarica de lui prêter

main-forte j & fur la réponfe qu'ail en re=r

eut 5 qu'il n^'étoit point en état de donner
le moindre, fecours 5. il fit évacuer les Ré-
dudions de Saint-Ignace & de Lorette^ les

feules qui reftaffent encore fur pié dans

Guayra5.& les premières qui.y avoient été

fondées. Elles pouvoient figurer avec les

meilleures Villes Efpagnoles du Paraguay ^

îfes Eglifes y étoient même plus ornées ^
plus grandes

,
qiie dans aucune ^ & les Néo--

phytes n^y étoient plus diftingués des an-r

ciens Chrétiens ,
que par leur innocence

âc kur piéîé. lis aourmfoieiit de gtanâi



^Té^i ^i^o^peaux de Bœufs
, que des Miffionnaires

^ ' ieur avoient amenés de fort îoin ; ils cul-

tivoient le coton 5 & non-feulement ils en
recueilloient de quoi fe vêtir ^ mais ils en
faifoient des libéralités aux autres Réduc-
tions qui ne pouvoient encore fe procurer
le même avantage , Se même à de pauvres

- ' Efpagnols. Toutes leurs terres étoient bien

enfemencées, & Ton avoit tout lieu d'ef-

perer que les autres Rédudions ne tarde-

roient pas à être fur le même pié.

Ferveur des Mais cela même devoit faire craindre
Néophytes de qu'on ne pût jamais perfuader a ces Néo-
S. Ignace & d'abandonner de fi beaux Etabliiîe-

mens , le truit de tant d années de tra-

vaux 5 & dont ils commençoient à-peinc

a jouir, pour aller chercher fi loin un
exil 5 au rifque de n'y pouvoir pas même
arriver^ Se avec une efpece de certitude

d'y être réduits à la plus extrême mifere.

Mais le Pere de Montoya fut agréable-

ment furpris d'apprendre qu'à la première

propofition
,
qu'on leur fit de fa part de fe

préparer à quitter tout ce qu'ils ne pour-
roiem pas emporter, ils répondirent tous

dune voix. « Vous nous avez procuré,
»o mes Pères , le bienfait ineftimable de la

33 Poi ; nous avons befoin de vous pour
00 la conferver; ainfi par-tout ou vous:

33 irez 5 nous vous fuivrons. Si la faim ,

3> la foif, les fatigues , & les autres in-

35 commodités inévitables dans un fi long^

DO voïage , font périr nos Vieillards , nos
as Femmes & nos petits Enfans , nous nous

33 en coiifolerons, dans la penfée quec^'eft

33 pour coiiferver leur Religion ^
qu'ils en
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auront couru les rifques^ & que Dieu"
*) même Icra leur recompeiiie. tnlin , au

.

33 défaut des alimens du corps ^ le pain des

>5 Anges y dont nous ne craignons point

» d'être privés 5 tant que vous ferez avec

30 nou5 5 fera notre force & notre fou-

33 tien.

Ces fentimens ne furent point Feffet I^sabandoîî^

T, r 1 T-> T TL^r iiiiu leur Ré-
el une ferveur panagere j les Pères de Mon-

<j^£^iQ^^.

toya & Maceta n'eurent pas plutôt donné
dans les deux Bourgades le fignal du dé-

part^ que tous virent avec une fainte infen-

îibiliré dcpouilkr leurs Eglifes & leurs

Maifons de tout ce qu^ils pouvoient fouf^

traire à la cupidité de rEîinemi 5 qiielques-

uns aïant remarqué qu^on cmballoit une
image de ITnfant Jefus , & une autre de ^
îa Sainte Vierge y îefqueUes avoient été

les inftrumens de plufieurs merveilles, ils

s'écrièrent qu'il n'y avoit point d'exil ni

de fatigues
^ qui ne leur fuilent agréables

en fi bonne compagnie. Ils s'embarquèrent

enfin fur le Paranapané
,
qui les conduifir

bientôt dans le Parana ; ils defcendirent

ce Fleuve jufqu'au grand Sault
,
quoi que

pufTeiit faire les Habitans de Ciudad Réal^

pour les retenir dans leur voifinage. Tous
ceux des autres Réduélions

5
que les Mif-

iionnaires avoient pu engager à ne les point

quitter 3. ou s'y étoient déjà/ rendus , ou les

y joignirent bientôt y & on y compta deux

mille cinq cents ramilles.

Mais le pîaifir de les avoir amenés juf- ils fhm
ques-là étoit bien tempéré dans les Mif- pouiftiivis.

fionnaires^ à la vue de la mifere ou ils

étoient réduits ^ par le fouvenir de ^ceux
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qu'ils avoieiit perdus & qu'ils noCoîent
^ plus fe flatter de pouvoir ramener au ber-

cail 5 & par la penfée qu'il n'y avoir plus

aucune apparence de voir Jefus - Chrift

adoré feul dans le Guayra, Pour furcrok

d'inquiétude , ils apprirent que les Mame-
lus défefperés d'avoir manqué de furpren-

dre Lorette Se Saint-Ignace
,
avançoient à

grandes journées fur k route qu'ils ve-

noient de faire , & qu'ils ne. pouvoient

éviter de fe voir enlever tout ce qui leur

reftoit de Chrétiens
,

qu'en fe faifant une
barrière de la grande Cafcade , au-delTus

de. laquelle ils les avoicnt raifemblés j ce

qui foufFroit de grandes difficultés , & de-

mancloit bien du tems.

îîs defcen^ Le plus grand embarras étoit de faire

dent le grand de fcendre aitez de Bateaux , & de conduire
Sauît du Pa- enfuite cette multitude d'Hommes, de

Femmes 5 . d'Enfans 5 de Vieillards & de

Malades, par des chemins a|Freux pen-
, dant trente lieues qu'il falloir faire^

avant que de pouvoir marcher en plaine^

' Il n'y avoit pourtant pas à délibérer , ni

un moment à perdre.. On fut obligé d'a^

bandonner les Bateaux an courant. Se ils

furent tous brifés y plufieurs Néophyte^
furent noïés, d'autres périrent des fati-

^ gues d'une marche de huit jours , tantôi:

îiir un fable brûlant
,
expo(es au foleil le

plus ardent ; tante r fur des pointes de ro-

chers bordes de précipices , oii Ton ne fair-

fèit point impunément un faux pas . Avec
cela tous étoient chargées , les uns du h^y-

gage , les autres des Malades , les Femmes
3c leurs petits Enfans y les MiiîlonnaircS'
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de leurs Chapelles & de leur follicitude
ij

paftorale. Auflî tous arrivèrent plus morts

que vifs au terme , oii les vivres commen-
cèrent bientôt à leur manquer ,

quoique

de toutes les Redudlions du Parana on
leur eût envoie tous les rafraîchilTemens ,

qu'on avoit pa ramafTer.

Il n'y avoir donc pas encore moïen de

refter là , & il Fallut après quelques jours

de repos fç remettre en marche. On fît

quatre divifions, dont la premierej qui étoit

conduite par le Pere de Efpinofa, eut ordre

de cotoïer le Parana. Les Pères Suarez Se

Contreras en menèrent deux autres au tra-

vers des Bois des deux côtés du Fleuve

,

pour gagner les Rédudions établies fur

TAcaray & fur Tlgnazu. Le Pere de Mon-
toya Se deux autres Jéfuites defcendirent

le Fleuve avec la quatrième, où étoient

tous ceux qui fe trouvoient hors d^état de

marcher , fur des Bateaux qu'ion leur avoit

amenés des deux Rédudlions dont je viens

de parler; mais comme il n'y en avoit

pa? fuififamment pour tous , les Pères de

Salazar & Maceta reflètent avec ceux qui

Be purent pas être embarqués , des deux
côtés du grand Sault , oii ceux qui étoient

i^vec le Pere Maceta furent réduits pendant
trois mois , Se ceux que le Pere de Salaxar

conduifoit ,
pendant quatre 3 à ne vivre

que de fruits fauvages.

La Trouppe du Pere de Montoya eut Une Temms-

encore plus à fouffrir : fes Bateaux étoient Sauvée mka-

fî petits , Se on les avoit fî exceiïîvement ^uleufemeni;

1 ^
/. t

du naufraf;ç
charges

, que quelques - uns tournèrent
, ^^g^, ^n-^

que plufieurs perfonnes furent iio'iées ^ &; fans.
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^
^ ^ qu'une bonne partie de leur charge fut per-

^ due. On voulut faire des radeaux avec des

cannes ; mais ils furent G mal conftruits
5

que ia plupart coulèrent à fond avec leur

charge. Tant de pertes pénétrèrent de
douleur les Miffionnaires , & ils craignoienc

beaucoup que la foi de leurs Néophytes
ii*en fut ébranlée 5 mais le Seigneur voulut
bien la raffermir par un Miracle. Le Pere

de Montoya apperçut un jour un radeau

fe détacher , & tous ceux qui étoient def-

fus 5 tombèrent dans Teau. Comme ils n'é-

toient pas bien loin du bord 5 tous le

gagnèrent à la nage
,

excepté une Femmey
qui tenant entre fes bras deux petits En-
fans

5 qui Tempêchoient de nager
y difparut

d^abord. Au moment que le Pere la vit

tomber 5 il fe fentit infpiré d'invoquer la

Mere de Dieu : il tira fon image , dont
nous avons parlé 5 du ballot ou elle étoit^

fe profterna devant elle fjr le rivage , avec

plufieurs chrétiens y lui fit une fervente

prière , qui fut exaucée. A l'inftant même
on vit la Femme lever la tcte au-defliis de

Teau : quelques Néophytes fe jetterent à

la nage pour aller à fon fecours 5 la pri-

rent par les cheveux , & la tirèrent au bord

avec fes deux Enfans
,

qu'elle tcnoit en-

core y Se qui rioient comme s'ils n*euffent

fait que fe jouer dans Peau, quoiqu'ils y
fiîilent reflés plus long-tems qu'il n'en

falloir pour fe noïer.

la famine H ne paroît point qu' aucun de ceux qui

5c Us mala- firent le voïage par terre ait péri dans le

aies f<^ntpé- çj^^^^,-^ . p^-^^^jg quand ils furent réunis,

Chié^ienr'' ^^^^s dans la Px^édadion de la Nativité
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fur TAcaray, Se les autres dans celle de
lèx i.

Sainte-Marie-Majeure fur Tîguazu , ils y
augmentèrent la famine

,
qu*on y fouffroit

déjà parceque la récolte y avoit man-
qué 5 & elle y caufa bien des maladies ,

qui enlevèrent en peu de tems fix cents

perfonnes dans Tune , & cinq cents dans

l'autre. Alors tous ceux qui y reftoient y

fe difperferent dans les Bois pour y cher-^

cher des fruits fauvages & des racines , &
plufieurs y moururent encore de langueur ,

tans que leurs Condudeurs
5

qui man-
quoicnt eux-mêmes de tout, puflent leur

donner d'autres fecours 5 que les aider à

bien mourir.

Enfin 5 quand la mortalité eut cefTé , on peux RéJuc-
1 «11 1 / • tions formées

trouva que de cent mille ames , dont etoit
débris

compofée TEglife du Guayra, il n'en ref- celles de

toit plus avec les Miflîonnaires qu'environ Guayra.

douze mille. Le Pere de Montoya en forma

deux Réductions près de la petite Rivière

de Jubaburrus , qui vient de TEft fe dé-

charger da^^^ s le Parana, Se il leur donna

les noms de Lorette & de S. îrnace. Mais
comme on ne pouvoir ni labourer ni en-

femencer les terres
,
parceque le plus preifé

étoît de fe lo^rer , il acheta dix mille

Bœufs 5 de Targent des Penfions que le

Roi faifoit aux Milîicnnaircs du Guayra ^

& de la vente de plufieurs effets qu^'on

avoit fauves des Bourgades de cette Pro-

vince , & dont on pouvoit abfolument fe

paffert

Les Efpagnols n'avoient pas voulu com-
prendre que ces Rédudions faifoient une

bonne partie de leur fureté dans cette Pr©-
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' — vince. Se que leur chute laiflbit les Villes

^ ' Ciudad Real & de VillariGa
,
expofées aux

"Le^ yi^^^^^^ courfes des Mamelus. Ils ouvrirent enfin

& deVillad- ^^^^^ '
quand ils virent les Territoires

ca font dé, ces deux Villes inondés de ces Brigands^

truites par qui traînoient avec eux des Armées entières
les Mamelus. cllnfideles. Mais il éîoit trop tard ^ les

Mamelus ne trouvant plus dans le Guayra
de nouveaux Chrétiens pour en faire des

Efclaves ^ fe jetterent d'abord fur les Ha-
bitations de la Campagne, & ruinèrent

en fuite de fond en comble les deux Villes ,

lans aucun refpeél pour TEvêque de TAf-

fomption
,
qui y étoit accouru. Une partie

des Habitans fe réfugièrent fur le Paraguay^

. & les autres allèrent chercher un afyle chez

leurs Ennemis mêmes. Nous parlerons

ailleurs de la nouvelle Villarica
, que les

Habitans de l'ancienne ont rebâtie depuis.

^ ^
Cependant il fe formoit une nouvelle

Miffionnaires
Chrétienté au Nord de rAfToràption y 8c

chez les lia- voici ce qui y donna occafion. Dans le

lÊies. tems que les Miffionnaires étoient cam-
pés avec tous leurs Néophytes auprès du
grznà Sault du Parana , le P. de Monroya
reçut une Lettre du Magiftrat de Xérès ,

qui lui renouvelloit les inftances qu'on

avoir faites ,
enK^io, aux Jéfuites, pour

les enf^ager à accepter un ^j^tabliffement

dans cette Ville 5 8c qui lui repréfentoit

que depuis ce rems-là aucun Prêtre n'y

avoit paru , fi ce n*eft: quelques Pères de la:

Compagnie
,

lefquels de tems en terns y
avoient prêché le Carême avec un fuccès

qui avoit encore augm.enté rempreiTemenc

qu'on y avoit d'y poifeder des Religieux da

la-. Sociéré*-



DU Paraguay. Lîv. VIII. 3^9

Pour engager davantage le Pere de

Montoya à faire ce qu^on fouliaitoit de ^ 5^*^

lui , le Magiftrat lui donnoit avis qull y
avoit aux environs de Xérès plufieurs Na-
tions Indiennes , qui paroifloient affez dif-

pofées à embrafler notre fainte Religion ;

& il lui nommoit entr^'autres les Itatines y

dont une bonne partie s*étoit fixée dans
le voifinage de cette Ville ^ & ce fut en
effet ce qui intérelTa davantage le Supé-
rieur des Miffions. Il favoit d'ailleurs que
fon Provincial avoit recommandé aux
Millionnaires dii Guayra de vifiter de tems
en tems les Itatines , & il envoïa fur le

champ a Xérès le Pere Jean Rançonnier ,
né en Flandre d*un Pere Francomtois , &
le fit fuivre de près par le Pere Manfiila :

il les chargea de bien obferver en quelle

difpofition étoient les Itatines , & de ne
prendre aucun engagement, qu'après l'a-

voir informé de tout, & reçu fa réponfe.

Ils furent très bien reçus à Xérès vifi-

terent les Itatines , qui leur parurent tels

qu'on les avoit rep ré fentes au Pere de

Montoya. Le Pere Manfiila jugea même
à propos d'aller inftruire de vive voix fon

Supérieur de tout ce qu'il avoit obfervé

parmi ces Indiens ; & le Pere de Montoya
le renvoïa fur le champ , avec le Pere

Henart , & le Pere Ignace Martinex. Nous
verrons bientôt quel fut le fruit de leur

voïage.

La guerre continuoit toujours entre les Suite d€

Efpagnols & les Calchaquis s & la
la guerre des

de Rioja étoit celle du Tucuman qui en

fouffroit le plus, Oa rçfQlut eafia fairç
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—^ ^
^ un effort pour fe délivrer d'un Ennemi fl

incommode. Le Gouverneur leva des

Trouppes , & mit ^ leur tête un Officier de
- mérite , nommé Dom Jérôme de Cabrera ,

lequeb déclara qu'il ne marcheroit point ,

fans avoir un Jéfuite avec lui. Malgré la

répugnance de ces Religieux à paroître

dans une Armée deftinée à faire la guerre

aux Indiens , il fallut céder à Tautorité ;

3c le Pere François Hurtado eut ordre d'ac-

compagner Dom Jérôme de Cabrera. Les

premiers exploits de ce Général furent

heureux ; il battit en plufieurs rencontres

les Habitans de la Vallée de Famatina , 8c

d'autres Calchaqiiis des environs deRioja,
lefquels aïant enfuite appris qu'il y avoit

un Jéfuite dans l'Armée Eipagnole y le

firent prier de ménager leur paix.

On leur ac- Ce n'étoit pas une chofe aifée : ces In-

eocdc la paix, diens avoient été autrefois fournis , &
non-feulement ils s'étoient révoltés , mais

ils s'étoient encore engagés par les fer-

niens les plus exécrables a ne jamais faire

de quartier à aucun Efpagnol , Se ils n'en

avoient excepté que les Pères de la Com-
pagnie , lefquels, difoient - ils 5 ne leur

avoient jamais fait que du bien , & défen-

doient 5 autant qu'ils le pouvoient , leur

liberté , Se l'honneur de leurs Femmes. Ils

ne celToient même de les inviter à venir

chez eux pour les inftruire, parceque la

plupart d'entr'eux étoient baptifés. Le Pere

Hurtado fe crut donc obligé de travailler

à les réconcilier avec les Efpagnols , & il

f y réuffit. Mais parcequ'il étoit néceflaire

de fe prccautionner contre leur légèreté
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naturelle , Dom Jérôme eut ordre de conf- ""f

truire une Forterefle dans la Vallée de ï^32'«

lamatina , & le MilTionnaire y fit quelque

tems fa réfidence , au grand profit de la

Garnifon & des Indiens.

La paix devint même bientôt générale Ilslaromi*;

fur toute cette Frontière, & la Ville de P^^^'

Salta 5 dont le Territoire avoir beaucoup
foufFert de la part des Calchaquis , com-
mençoit à refpirer. Mais lorfquon

attendoit le moins , ces Barbares , fans

qu'on leur en eût donné aucun fujet
, por-

tèrent par-tout le ravage & l'incendie ,
&"

il fallut que le Viceroi du Pérou envoïât

des Trouppes au Tucuman. Elles arrêtè-

rent leurs courfes , mais elles ne change^
rent point leurs cœurs. Les Jéfuites de leur

côte ne pouvoient , ni les aflurer qu'ion

n'entreprendroît point fur leur liberté

,

s'ils fe faifoient Chrétiens , ni perfuader

aux Efpagnols que leur véritable intérêt

demandoit qu'on pût leur donner cette af-

furance 5 ce qui étoit d'autant plus furpre-

nant
, qu'il s'en falloit beaucoup qu'ils

fufient en état de réprimer toujours leurs

brigandages.

Ce qui arriva fur ces entrefaites dans le Tout le Ta*

Tapé auroit cependant bien dû leur faire embraflû^

ouvrir les yeux fur ce point. L'année pré-
nif^e^"^*^*

cédente le Pere Romero & le Pere André
Rua , aïant été avertis que les Habitans
de ce Païs paroiffoient moins éloignés du
Chriftianifme

,
que le P. Gonzalez ne les

avoir trouvés , voulurent s'en inftruire

par eux-mêmes , & entrèrent dans le Tapé
par deux endroits différens* Ils renoontre-
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rent Tun Se Tautre plufîeurs Caciques

, qui

leur firent amitié ^ & les invitèrent même
à faire des Etabliflemens chez eux. Ils fe

contentèrent alors de leur donner fur cela

de bonnes paroles ; mais cette année i6jz
Je Pere Romero remonta l'Ibicuy avec les

Pères de Mendoze Se Berthold , & chargea

le Pere Emmanuel Ernot & le Pere Paul

Benavidez 5 d'entrer dans le Tapé. Il fuivit

de près les deux premiers , Se leur fit pren-

dre la route qu'il avoit lui-même fraïée

Tannée précédente.

Les uns Se les autres furent furpris de

i*accueil qu'on leur fit par-tout y Se le Pere

Romero ne balança point à tracer le plan
d'aune Rédudion

,
laquelle fut aufli - tôt

remplie de Profélytes : il les mit fous la

protedion de S. Michel; on y baptifa^ès

la même année foixante Se dix Adultes Se

quatre cents foixante Se dix-huit Enfans.

Les Pères Berthold Se Benavidez furent

encore plus heureux chacun de leur côté;

ils trouvèrent une Bourgade toute formée.

Se une Eglife bâtie , dont ils prirent pof-

feffion en arrivant , Se qu'ils dédièrent à

î'Apôtre S. Thomas. Mais ce qu'il y eut

de plus admirable dans un fuccès fi inef-

peré 5 c'eft que les Indiens qui s'y étoient

réunis , étoient ceux-là mêmes qui avoient

empêché le Pere Gonzalez de pénétrer plus

avant dans leur Païs. Auffi ne douterent-

ils pas que cet heureux changement ne fût

le fruit de Tintercefllon du faint Martyr.

Les deux nouvelles Eglifes étoient éloi-

gnées Tune de l'autre de deux journées de

chemin, Se dans cet intervalle il y avoit

des
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5

des Indiens qu^on ne connoiiToit pas en-

core. Cependant on apprit qu'ils s'étoient

alTemblés dans ùn lieu nommé Itaqua-

tica &: qu^ils y avoient même bâti des

Cabannes , une Eglife ^ & une Maifon
pour un Miffionnaire. Ce fut par eux-

mêmes qu'ion l'apprit ; car dès que tous ces

Edifices furent achevés, ils envoïerent de-

mander au Pere Romero un Pere de la Com-
pagnie pour les inftruire. Le Pere Romero
voulut être lui-même témoin de cette

merveille y Se trouva trois cents cinquante

Familles dans l'impatience de connoître

nos divins Myfteres. Il fit fur le champ
planter une grande Croix au milieu de la

Place, & tous fe profternerent pour l'a-

dorer. Il baptifa enfuite quelques Enfans

qu'on lui préfenta , 3c cette troifieme Ré-
diidion prit le nom de S. Jofeph.

On vint prefqu'en même tcms lui dire

que Pexemple de ces Indiens avoit ét^

fuivi de plufieurs autres ,
qui s'étoient

placés affez près de là fur une Montagne
nommée Aratica, Il s*y tranfporta , prit

polTelîîon de cette nouvelle Colonie , & la

dédia à la Mère de Dieu , fous le nom
de la Nativité. L'Efprit faint étoit fur ce

Peuple ; fa foi mérita d'être mife à d^'affez

fortes épreuves , & elle en devint plus vive

& plus pure. Les quatre Bourgades furent

attaquées de la pefte , & bientôt on n'y

vit plus que des Malades. Les MilTionnai-

res ne furent pas épargnés , & fouvent ils

fe virent réduits à fe faire porter dans

des Hamachs pour adminiftrer les Mori-

bonds. La famine fucccda, comme on s'y

Tome II O
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^' écoic bien attendu, à ce premier fréau,

mais la vertu de ces nouveaux Fidèles n*ea

fouftrit aucun échec , 6c engagea le Ciel à

le faire ceffer par des voies qui n'étoient

point naturelles.

Il n'y eut pas même iufqu'à certains

icandales, prefqu inévitables lorfque des

Novices dans la Foi ne peuvent pas rom-
pre abfolumenc tout commerce avec les.

Infidèles
,
qui

,
par la manière éclatante

dont la Juftice divine en punit quelques-

uns , fervirent a fortifier la vertu de ceux

qui s'en étoient garantis , Se à ranimer la

foi chancelante de ceux qu'ils avoienc

ébranlés. La principale fource du mal ve-

noit de rattachement de quelques Caci-

ques à leurs Concubines : dé Tordre
, qui

dans toutes les nouvelles Réduâiions du
Paraguay y caufa bien de l'embarras à leurs

Fondateurs. Mais pour bien faire compren-
dre ce qui s'eft pafîé à ce (ujet, il faut

reprendre les choies de plus haut , & fe

rappeiler, ce que j'ai obfervé ailleurs
, que

parmi les Nations Guaranies, les Caciques

avoient droit de prendre autant de Femmes
qu'ils en pouvoicnr nourrir.

Difficultés On perfuadoit aifément à ceux qui vou-
,avi fujec des loient- fincerement embrafler la Religion

NéolfT-s^^^
Chrétienne 5 qu'il falloit fe contenter d'une

, i^^^P
lyî^^s.

Çq^^i^ Epoufe : mais la difficulté étoit de

favoir Jî on devoit les obhger de garder

celle qu'ils avoient époufée la première , ou
fi on devoit leur laifier la liberté de choi-

fir entre toutes celles qu'ils avoient alors.

On fait que fur cela les opinions font

partagées entre ks Théologiens j 3c les
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MiiTionnaires fuivirent d'abord celle que z

chacun d'eux eftima la mieux fondée. Ce- ^^ 3-*

pendant les Supérieurs , jugeant qu'il étoit.

à propos d^'établir dans ces Eglifes une

conduite uniforme fur un point de cette

importance , s'adreiTerent au Souverain

Pontife y
pour favoir à quoi ils dévoient

s^'en tenir ; Sz ce fût le Pere Jean de Lugo
alors Profeffeur de Théologie au Collège

Romain, Se depuis Cardinal, qui fut chargé

par le Général de la Compagnie , de deman-
der au Pape Urbain VIII qu'il voulut bien

prefcrire aux Jcfuites du Paraguay la ma-
nière dont ils dévoient fe comporter à cet

égard.

Le Pere de Lugo préfenta à Sa Sainteté Ce quî eCt

un Mémoire 5 ou il expofa que les Caci- ^-^^i^^^ ^^^^ ce-

qucs Guaranis regardoient moins leurs

femmes comme leurs Compagnes
, que

comme leurs Servantes ; qu'ils les ren-

voïoient fans façon
,
quand ils en étoient

dégoûtés; qu'ils en avoient fouvent plu-

fieurs 5 & qu'il leur étoit affez ordinaire

d'avoir en méme-tcms la Mere & les Fil-

les ; qu^ils faifoient quelquefois préfent de

quelques-unes de leurs Femmes à leurs

Amis & à leurs Vaffaux , & les reprenoient

quand ils le jugeoient à propos ; enfin qu'ail

yen avoir qui, en changeant de demeure^

lailToient leurs Femmes pour n*avoir point

l'embarras de les jmener avec eux , & eu ~

prenoient d'autres dans le lieu où ils s'ar-

rétoient ; d'où il concluoit qu'ail n*y avoic

point de mariage parmi ces Indiens , Se

qu'il feroit dangereux d.e les obliger à s'en

tenir à leurs premières Femmes , quand
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- ils recevoient le Baptcme ^ ce qu'il prou-

voit par plufieurs raifons.

, La première étoit la difficulté de favoir quel-

le étoit cette première Femme, parcequ'il fe

pouvait bien faire qu'ils n accufaffent point

jufte
5 quand an les interrogeoit fur ce

foiïit. La féconde ^que cette première Fem-
pic pouvait bien avoir été la première

-Femrne d'un autre. La 4:roi{iemc , qu'il eft

^arrivé plufieurs fois qu'un de ces Indiens,

^près avoir été marié en face de l'Eglife

,

entretenoit une autre Femme que celle

4^u*^on l'obligeoit de reconnoître pour fon

ipoufe & qu il n'aimoit pas. La quatrième,

que Tobligation qu'on avait voulu leur

impofer de s'en tenir à leurs premières Fem-
mes , leur avoit paru fi dure, que pour

cela feul plufieurs étoient reftés dans Tin-

ifidelipé : enfin que dans les mariages des

Xiuaranis il n'y avoir ni Contrat , ni rien

.qui pût faire diftinguer une Epoufe d'une

-Concubine. La réponfe d'Urbain VIII fût,

^que les deux opinions fur le cas propofé

itant également probables , il n'étoit nul--

Içmeiit befoin de difpenfe , & que chacun
.devoit agir félon les conjondures comme
il le jugeroit convenable

,
pour ne pas rif-

^querie falut des Infidèles. Sur quoi il fut

réglé par les Supérieurs de la Province, que

Von fe conduiroit en ce point de manière

..qu'on ne rifquât. point le falut de ceux qui

de préfenteroient pour embraffer notre

:lainte Religion ; mais qu'on fe comporte-

j'oit avec toute la prudence que demandok
\ mie matière fi délicate.

Ceppdant les Itatines n'avx)ient pas



coiitinué de répondre aux efpérances qu on ^^TT^
avoir conçues de leur converfion. Mais ' ^
pour mieux comprendre ce que nous au-

^

rons a dire dans la luite lur ces Indiens

,

il eft bon de remarquer que cette Natioiï

n'eft point réunie dans un même lieu 5 SC

de faire connoître ceux dont il s'^âgit ici'

Dans cette étendue de Païs
,
qui eft à VO-

rient du Paraguay 5 & qui s^'étend jufqu'aU

Parana dans l'endroit oii il circule vers le

Nord-Eft 5 il y a une chaîne de Montagnes,
d'où fortent plufieurs Rivières 5 dont les

unes fe déchargent dans le Paraguay 5 8c

les autres dans le Parana ^ avec cette diffé-

rence que celles qui coulent à TOrient ont
une pente fi douce

, que leur courant

n'eft prefque pas fenfible à la vue 5 & que
les autres tombant de plus haut , 8c par

conféquent avec plus d'impétuolîté Se dans

des terres marécageufes , entraînent dans

le Paraguay une quantité de limon, qui

pendant quelque tems rend les eaux de ce

Fleuve extrêmement bourbeufes. D'ailleurs

elles fortent fouvent de leur lit , & alors

tout ce Païs reflemble à une vafte Mer

,

qui n'a point d'autre digue que les Monta-
gnes.

C'eft au milieu de ces ' terres , dont une Leur cat-ac^'

partie eft fouvent inondée 3
" qu'hâbitoient tere.

les Itatines 5 dont il eft ici queftion 5 entre

les dix-neuf & les vingt-deux dégrés de La-
titude auftrale. Ils parloient à-peu-près la

même langue , Se paroiffoient avoir la mê-
me origine que les Guaranis; mais s'ils en
étoient une Colonie , elle avoit tout l'air

d'être fort ancienne. On ne fait point à

O iij
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occafion elle s'étoit divifee en plu-
(ieiirs branches. Ce qui paroît certain ,

c'eft qu'on ne trouve point qu'elles euf-

fent 3 au tems dont je parle
,
beaucoup

de communication entr'elles. Ceux dont
nous parlons étoient continuellement en
guerre avec leurs Voifins , fort agiles , &c

d'une complexion robufte. Il y avoir par-

mi eux des prix propofées pour la courfe,

& il falloir qu'yen courant ils portaient de

grolTes pierjfes , dont le poids étoit réglé.

Leurs Femmes étoient piquées prefque

par-tout le corps , & fe domioient par

cette pondion. Si par une poudre dont
elles fe frottoient , une couleur jaune, qui

apparemment , contre leur intention y ne
les embelliffoit pas.

Boules des îl ne mouroit perfonne parmi ces In-
îtatmes. diens

,
qu'un certain nombre de fes Proches

ne fe précipitât de fort haut pour l'accom-

pagner dans l'autre Monde ^ ce qui joint

aux maladies fréquentes , caufées par le

mauvais air qu'ils refpiroient , les empê-
choit de multiplier. On eftimoic beaucoup
certaines boules que les Itatines for moient
d'une gomme qui dé couloir d'un Arbre

fort commun dans leur Païs , & dont plu-

fieurs ont été portées en Efpagne : elles

étoient fort légères , & on s'en fervoit

comme de balle pour jouer ; mais ce qui

devoir les rendre plus précieufes , c'eft

qu'elles étoient, dit-on , un remède fouve-

rain contre la dyfTenterie.

f^^^îaiffer
Tels étoient les Indiens dont laconver-

prévenîr con-
^^^"^ P^^^^ d'abord au P .

Rançomiier afTeTi

trs iss Jéfui- facile 3 mais après les avoir examinés de
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plus près 5 il comprit qu'il y trouveroit de —

^

grandes diiîicukés. Il fat même plus d'une
^'3^*

fois fur le point d'être la vidime de leur

défiance & de leur préventioii v & il faut

avouer qu'elles n'étoient pas fans quelque

fondement. Un Prêtre Portugais ^ nommé
Acofta y avoit quelques années auparavant

raffemblé un nombre aflcx confidérable de

ces Indiens , fous prétexte de les civilifer,

& de leur faire connoître la Loi du vrai

Dieu 5 & les avoit enfuite négociés avec
ceux de fa Nation qui dévoient les con-

duire au Brefil. Par malheur pour lui , ils

découvrirent fon manège , & ils le maila-

crerent. Cet exemple affex récent leur fit

d'abord foupçonner que le Millionnaire Jé-

fuite avoit les mêmes vues fur leur liberté,

d'autant plus qu'un autre Européen avoit

eu Tindifcrétion de dire à quelques-uns

d'entr'eux
5 que tous ceux qui s'attache-

roient à ce Religieux feroient bientôt au
fervice des Efpagnols.

Ils prenoient même déjà les armes 5 P^'oteaion

comme fi les Efpagnols eufient été prêts à
entrer dans leur Païs , 8c tout ce que put

^^^^5^^^^"^^'

faire le Millionnaire pour diffiper ces om-
brages 5 fut d'abord inutile ; mais le Ciel

s*en mêla 3 Se tous les foupçons s'évanbui-
rent. Un Cacique aïant un jour invedivé
avec beaucoup de violence contre' ce Pere
& contre la Religion qu'il prêchoit , un
chancre fe forma fur le champ dans fa

gorge 5 & il en mourut en peu de tems
,

après avoir fouffert des douleurs inexpri-

Jiiables. Un autre fe moquant de ce Reli-
gieux 5 & difant qu'il étoit bien plus ca-

O iiij
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tonnerre tomba fi près de Jui
,

qu'ail fut

ïenverfé fans connoilTance & fans mouve-
ment. Enfin 5 un troifieme lui aïant refufé

un peu de Maïz , dont il avoit un extrême
befoin , une nuée de Sauterelles fondit fur

fon Champs & ne lui laiiTa pas un feuî

grain à recueillir.

Quatre Re- j^^g marques fi vifibles de la vengeance

pir^i^s^^Itati -
^^^'^^^^ firent fur ce Peuple toute l'impref-

j^gc, fion qu'on en devoir attendre ; autant

que les Itatines avoient montré jufques-là

d'éloignement pour le Chriftianifme, autant

firent-ils paroître d'empreffement pour

TembrafTer. Tous voulurent être inftruirs

en même tems, 8c le MilTionnaire étoitfur

le point de fuccomber fous le poids du
travail ,

lorfque les Pères Henard & Mar-
tinez arrivèrent pour le partager avec lui.

Le premier foin de ces Ouvriers Apoftoli-

ques
5
quand ils fe virent réunis , fut de

fonder une Rédudion , qui fut nommée
. S* Jofeph ; & dès la même année ih furent

©bligés d'en former trois autres , fous les

titres des Anges , de S. Pierre & de Saint

Paul. Cette dernière étoit affez proche

du Paraguay ; & de Tautre côté du Fleuve ,

& prefque vis-à-vis étoit une des retraites

des Payaguas , de tout tems Ennemis irré-

conciliables des Efpagnols.

^DesPayagiias Ce voifinage fut d'abord funefte à la

fc meuent Réduélion par la facilité qu'il donn oit aux
^^^^^5

^aes"^T
-^^'^^^^y^^^ manquoient de confiance y

w % trouver une retraite oiî ils n'avoient pas

pt^rfeverent ^ craindre qu on les allât cherci^ier

,

pas. r[uelqueS"-uns s'y réfugièrent en effet 5 mais



DU Pakaguay. Liv. FUI. 311

Cela même penfa être Toccafion d'un grand
^

bien. Les Payâguas s'étant fait iiiftruire

par ces Transfuges de la manière dont les

Pères de la Compagnie traitoient les In-

diens qui fe mettoient fous leur conduite^^

ceux-ci leur avouèrent qu^ils ne pouvoient

que s'en louer , & leur en firent un por-

trait fi avantageux
5
que plufieurs voulurent

connoître par eux-mêmes des Hommes
dont on leur difoit tant de bien. Le Pere

Rançonnier fut un jour fort étonné de

voir entrer dans fa Bourgade une Trouppe
de ces Barbares ,

qui lui protefterent n'a-

voir d'autre deffein que d'y partager avec

les Itatines le bonheur de vivre fous fa di-

reélion. Ils fe logèrent en effet fort près

de la Rédudion^ mais ils n'y demeure-
*

rent pas long-tems. Leur inconftance na-

turelle & leur goût pour le brigandage

leur firent bientôt reprendre leur ancienne

façon de vivre.

Cependant les Réductions des Itatines Projet' des

fe peuplant de jour en jour; les trois Jé-

j

r ' 1 ' >^ 1 / res, ôc ce oui
luîtes conçurent les plus grandes eiperances '

£^-^

de voir bientôt la Religion Chrétienne çhou^t,

's'étendre fort loin vers le Nord. Un Eta-

bliiTement de leur Compagnie à Xeres eut

été fort utile pour cette Entreprife ^ & les

]^-Iabitans de cette Ville ne celToient point

de -le folliciter ; mais l'affaire aïant traîné

en longueur 5 échoua de la manière que
nous verrons en fon tems. Il eft certain

que les Efpagnois n'ont pas aifez com-
pris combien il leur importoic de con-

lerver & de fortifier cette Ville
^ qui pou--

voit" leur alTurcr la pofTeiTion de tout ,k

0 ¥
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cours du Paraguay jufqu'au Lac des Xa-
rayez 5 3c qu'ils ne fe font pas alfez mis
en garde contre les Mamelus

,
qui <^it

fraïé de ce côté un chemin à leurs Com-
patriotes, pour faire des découvertes^ qu'ils

ne doivent point fe pardonner de n'avoir

point faites eux-mêmes.
Réduûion L'occafîon fe préfenta même à eux, dans

néT^'^ac '^^Ics

tems dont je parle
^ d'y faire une férieu-

Mamelus
attention

^ par la nouvelle imprévue de
l'approche d'une nombreufe Trouppe de

Mamelus 5 fuivie d'une Armée de Tupis.

On ne favoit pas encore à qui ces Bri-

gands en vouloient
, lorfque deux Envoies

de celui qui les commandoit arrivèrent à la

Rédudion de S. Jofeph y d'où ils favoient

que le Pere Henart, qui en avoit la di-

redion , étoit abfent , ils s'adrelTerent aa
Corrégidor, 8c commencèrent par lui dire

de la part de leur Général qu'il n'avoir rien

à craindre pour fa Bourgade
,

qu'il mar-
choit contre des Peuples voifins , fur les-

quels il étoit bien réfolu de venger les ou-

trages qu'ils avoient faits au P. Rançon-
nier , Se que s'il vouloir fe joindre à lui

dans une fi belle caufe , il connoîtroit bien

la fincerité de fon zèle pour les intérêts

des Miffionnaires & de leurs Néophytes.

Le Corrégidor donna dans le piège : il fît

prendre les armes à tous fes Guerriers , &
ils fe laifferent conduire au Camp des Ma-
melus, où ils furent mis à la chaîne.

leP.Henart Le Commandant envoïa enfuite un Dé-
âu Camp des vachement à S. Jofeph , pour enlever tous
Marne. us. . , . p / i r i

Comment il
^^^^ y ^^^^^^^ reltes ^ de lorte que le -

yeftreçu. P. Henart y étant retourné quelques jours
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après
5 ny trouva perfoiine ^ mais bien ^" "

"*

quelques marques de la cruauté de ces Per- ^
*

fides. Il ne tarda point à être inftruit de

ce qui étoit arrivé , & il courut fur le

champ au Camp des Mamelus. Il deman-
da aux premiers qu'il rencontra ^ fes chers

Enfans , au nom de Jefus-Chrift , 8c ils ne
lui répondirent que par des injures & des

inlultes. Comme il avançoit toujours vers

le Quartier du Général ^ il l'entendit crier

qu'on l'arrêtât
,

qu'ion le délivrât de cet

Importun. « A la bonne heure ,
répondit-

33 il en élevant la voix 5 &: je donnerai

33 volontiers ma vie pour mes Ouailles ;

33 je prie même Dieu qu'il vous pardonne
33 ma mort ; mais rendez la liberté à des

33 chrétiens qui ne vous ont point oftga-

33 fés. Une fi grande douceur n'amollit

point la dureté de cœur de ces Barbares.

L'Homme Apoftolique fut traité de la

manière la plus indigne ; on lui déchira fa

foutanne ; on vomit contre fa Perfonne &
contre fa Compagnie les injures les plus

atroces : enfin on le chaffa du Camp.
Comme parmi ceux qui le traitoient ainfî,

il en eut remarqué un qui fe difiinguoit

par fa brutalité, il lui prédit qu'il ne
reverroit jamais fa maifon , Se ce Malheu-
reux fut tué par un Indien en retournant à

S. Paul.

La Rédudion des Anges avoit été attà- Deux aiji-

quée prefqu'en même tems qu'on furpre- très R'^d^ac-

ncit celle de S. Jofeph; mais le Pere Mar- tions dkiai-

tinez avoit eu le loiTir de faire fauver une
yart'.e des Habitons. Le reRe fut pris &
emmené à la vue du MifTionnaire

y qu'on

O vj
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^^'^'^^'^ pendant trois jours , de peur qu*îî

^ * n^aidât quelques-uns de fes Néophytes à
s'évader. On le relâcha enfuite & on lui

laiffa un Enfant de neuf ans. Une troifîe-

me Trouppe étoit tombée fur la Réduc-
tion de S. Pierre ^ & partie par trahifon ,

partie par violence , en avoit mis aux fers

les Habitans^ à la ré ferve de foixanté

dix
5 qui s'^étoient rangés autour du Pere

Kançonnier. Ils fe défendirent avec beau-
coup de valeur contre un pareil nombre
de Tupis & trente Mamelus, qu'ils re-

Gucriroami-poulTerent. Il y avoit parmi ces Braves un
fajuleiife. Catéchumène qui reçut cinq bleffures à la

te te 5 dont quelques-unes étoient fi profon-

des
,
que la cervelle en (ortoit avec le fang^

& que les Vers y parurent bientôt. Il de-

manda le Baptême. Le Pere Rançonnier y

après l'avoir baptifé ^ aïant été appellé

ailleurs 5 le recommanda à fon Ange-Gar-
dien & à l'Apôtre des Indes, dont ce jour^

là on célébroit la Féte. Huit jours après;

étant retourné à Tendroit où il Tavoit laiP-

fé 5 il le trouva jouiiianr de la fanté la

plus parfaite , & (ans aucune foiblefTe.

Les Marne-" Le Pere Heoart de fon côté , fans (e

îiîs perfua- rebuter de llnutilité de fa première ten-

1"
es e ^îes

^^^^^^ ' ^^^^^ retourné au Camp des Ma-

jéfukes"^ jj^
melus, &: à force de prières avoit obt^enu

avoienc ap- la liberté de deux Caciques. Il y eut même
l>€liés. quelques Tupis qui , charmés de fon cou-

rage & de la manière dont il s^intéreffoit

pour fes Néophytes , fe dj3nnerent à lui.

Mais peu de tems après , il eut la douleur

^'apprendre que tous les Caciques & autres,

Of&dora Itatines j aïant été attachés, à um,



DU Paraguay. Z/V. VIIL yi^

Tnéme chaîne , avoient pcri en traverfant —
le Parana. Enfin les Miffionnaires furent

i^3^»

bientôt inflruits que les Mameius
,
pour les

rendre odieux aux Indiens 5 renouvelloient

l'ancienne calomnie qui leur avoit déjà fî

bien réuffi , en publiant que c'étoit ces

Pères eux-mêmes qui les avoient appelles.

Quelques-uns le crurent encore ^ Se porte- ,

rent leur refTentiment jufqu'à profaner les

. Vafes facrés. Il y en eut même qui fc

chargèrent d'afTaffiner le Pere Rançonnier ,

mais on vint enfin à bout de les défabufer,

& on ne fongea plus qu'à rétablir ces Ré-
ductions

y qui fe repeuplèrent peu-à-peu.

Celles du Parana
5

qui depuis long -tems lé^^,
étoient alTez tranquilles , forent éprouvées

RéJuc-
à leur tour ; & la première épreuve où

j-i^pg

elles furent mifes , étoit d une efpece toute rana courenr

nouvelle. Mais ce ne fut qu*un orage qui jiraDd
'

gronda de loin , & fe diffipa fans avoir danger,,

caufé d*autre mal
,
qu\ine grande crainte

de les voir fur le point d'être fapées juf-

ques dans leur fondement par ceux - là

mêmes qui en dévoient être les Protedeurs ^

c'eft-à-dire , par le Gouverneur & par TE-
vêque de la Province de Paraguay. Celui-

ci étoit cependant le même Prélat
, qui

après avoir vifité ces Eglifes 5 avoit fait les

plus grands éloges des Pafteurs Se de leurs

Ouailles, Quant au Gouverneur 5 fa con-
duite 5 depuis qu^il étoit dans cette place ^

ne faifoit rien efpérer de favorable pour
ces nouvelles Colonies Chrétiennes ; on fut

même furpris qu'il n'eût pas porté les chofes

plus loin.

Il avoit domaé ordre à un Cacique nou-



Histoire
16 yy. veliement converti de lui fournir un cer-

Coaduitevio-^^^7.'''''^^r'}^ Pirogues, & il avoir été

IcnredLîGoLi- obei avec la plus grande promptitude : mais
veilleur du ees Pirogues s'étant trouvées plus petites
Paraguay. qu'il ne les vouloit , il encra dans une fi

grande colère
,

qu^il fit fur le champ mettre

,
en prifon le Cacique & les Indiens qui

étoient venus avec lui pour les amener. Il

s^'oublia même jufqu'à menacer du fervice

perfonnel tous les Chrétiens des Réduc-
tions du Parana. Ces voies de fait & ces

menaces firent une fi grande impredion far

les Néophytes
, que les Millionnaires eu-

rent toutes les peines du monde à les con-
tenir. Mais il fut encore plus difficile de

les calmer fur une démarche de D, Chrif-

tophe de Arefti
, qui ne pouvoit être faite

dans une conjonélure plus fàcheufe.

Prccention Ce Prélat fe mit tout-d'*un-coup dans
de l'Evêque la tête 5 ou fe laida perfiiader, qu'il pou-
duPaïa^aay.

voit augmenter confklérablement les reve-

nus de fon Eglife , fi les Réductions àt

fon Diocèfe avoient des Parieurs plus dé-

pendants de lui que les Jéfuires , & pre-

nant ponr prétexte que les nouveaux Chré-

tiens conduits par ces Religieux nepaïoient

ni les décimes , ni la quatrième partie

des fruits de la terre , il commença par

interdire tous leurs Miinonnaires. Un fi

grand éclat fur prit tout le monde 5 & il n*y

eut perfonne qui ne fut perfuadé que FE-
vêque n'en étoit point venu jufques-là

pour n'aller pas plus loin. Le Gouverneur

de fon côté ne rabattoit rien de fes me-
naces 5 & on étoit de toutes parts dans

Tatteate de ce qui arriveroit 5 lorfquc ie
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P. Romero accourut du fond de la Pro-
^

vince d'Uruguay à l'Aflomption.

Il alla d'abord chez le Gouverneur , &: L'an & Tau-

le pria de faire attention que les Rois""*^ s'appai-

Catholiques avoient abfolument défendu

d*ufer de violence contre les Indiens , &
fpécialement contre ceux qui avoient été

convertis Se réunis dans des Rédiiélions

fous la conduite des Jéfiiites , &: de les -

charger même d'aucunes corvées , mais

bien de les engager par la douceur à faire

de leur plein gré ce qu'on pouvoir fou-

haiter d'eux. Il ne ea2;na rien d^abord ;

mais il ne fe rebuta point , Se par fa conftan-

ce
5
jointe à une éloquence également forte

Se infuiuante , il vint à bout de tout ce

qu'il fouhaitoit. D. Louys de Ce{}.>edez

promit de ne plus inquiéter les Néophytes
des Rédudions , Se confentit à Télargiffe-

ment des Prifonniers.

L/Evêque fut encore plus difficile à ilé-

chir En vain le Pere Romero, ne pouvant
rien gagner par fes raifons , lui fît voir^

en ini préfentant les Bulles des fouverains
,

Pontifes & les Arrêts du Confeil roïal des

Indes, qui prouvoient clairement qu'il

avoir palTé fes pouvoirs en interdifant les

Millionnaires , il n*en put tirer d'autre ré-

ponfe, fîDon que c'é^oit à lui à difpofer

des Cures de fon DiocèCe. Le P. Romero
lui répliqua que les Réduâiions dirigées

par les Jé fûtes n'étoient point des Pa~
roilfes proprement dites ; il foutiut tou-

jours que ceux qui en étoient chargés,

étoient des Curés fournis à l'Ordinaire ^

commp tous les autres- Enfin le Pi'o.vincM



3l8 HlSTOlRÊ
qui âniva fur ces entrefaites à rAflomp-
tion 5 lui fit fignifier les Lettres patentes

du Roi
5
par lefc|uelles Sa Majefté défen-

doit à quiconque , de quelque dignité dont
il fût revêtu , d'ôter , fans fa participa-

tion 5 aux Pères de la Compagnie de Jefus

la conduite de leurs Néophytes , & de les

troubler ^ fous quelque prétexte que ce

fût * dans Texercice de leurs fonctions.

Le Gouverneur
,

qui s'étoit déjà rendu ^

appuïa le Provincial , & le Prélat fe ren-

dit auffi. îi le fit même de fi bonne grâce

,

que le P. Romxro étant parti pour retour-

ner à fon Eglife 5 il le fuivit de près

vifita de nouveau les Réduélions fituées

dans fon Diocèfe , combla les Néophytes
d'éloges Se de carelTes , 8c leur recommanda
fur toutes chofes un confiance entière en

ceux qui les dirigeoient avec tant de fa-

geffe. Ce Prélat paffa en 1^35, de TEvê-
ché de TAfTomption à celui de Buenos Ay-
rcs 5 & a vécu jufqu'à fa mort en très

bonne intelligence avec les Jéfuites ^ ce

qui n'a pas empêché les Auteurs de la

Morale -pratique de le mettre 5 fur la foi (^e

D. Bernardin de Cardenas au nombre de

ceux que les JéHiires avoient ^ félon lui,

chaffés de leur Diocèfe 3 ne faifant pas ré-

flexion que fi ces Pères avoient eu alTez de

crédit pour cela , ils auroient bien eu celui

d'empêcher qa^on ne le transférât à Buenos
Ayrès , ou il leur imporroit encore plus

d'avoir un Evêque qui ne fut pas leur En-
nemi 5 qu'à l'AiTojTipîion.

Mais à-peine cette bourafque étoit cal-

mée
j que k bruit qui fe répandit de la.
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marche des Mamelus vers le Parana
,
jetta

'

toutes les Rédudions qui y étoieiit éta-

blies dans la plus grande confternation.
^^l' ^^^f!^'

Ce netoit point une faufTe allarme; onj^g Rédue-
eut bientôt des avis certains que TEnnemi tions du Pa-

avoit franchi le grand Sault duParana, &i'ana.

avançoit à grandes journées. Comme on
ne doutoit point que fes premiers coups

ne portaflent fur la Rédudion de la Na-
tivité 5 fîtuée 5 comme je Tai déjà dit, fur

les bords de l'Acaray , il fut jugé à propos

de révacuer & d^'en tranfporter les Habi-
tans à îtapua , ce qui fut d'abord exécuté.

Sainte Marie Majeure , établie fur Tlgua-

2U5 demcuroit par cette retraite expofée

aux premières fureurs des Mamelus : le Pere

Jlomero s'y étoit rendu pour délibérer fur

ce qu'il convenoit de faire ; & tout bien

confideré
, jugeant qu'une Bourgade , éloi-

gnée de toutes les autres de plus de trente

lieues , ne pouvoit pas réfifter à une Ar-
mée entière qui alloit fondre fur elle , il

en ordonna la tranfmigration
^
qui fe fît eh

bon ordre fur les bords de l'Uruguay. Ces
précautions dérangèrent toutes les mefures

des Ennemis, qui n'oferent s'engager plus

avant dans un Païs qu'ils ne connoifloient

point alTez , & ils retournèrent far leurs

pas.

Le P. Romero, de retour dans la Pro- Nouvelles

viiice d'Uruguay, mit la dernière m.ain à ^^'^^^^^^^^^

la fondation d'une cinquième Rédadion
''''^'^

du Tapé
,
projetté l'année précédente, fous

le titre de Sainte Thérèfe. Sa fituation

,

prefqu'à la fource de l'îgaï , étoit des

plus avantageufes au milieu de très belles
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Plaines entrecoupées de petits Bois , oiî iî

avoit des Palmiers de fix vingt pies de
aut

5 qui différent de ceux de la même
efpece 5 en ce qu'à mefure qu'ils croifient

,

ils pouflent des branches qui leur font

comme une couronne 5 elles tombent
cnfuite d'elles-mêmes , & il fe forme à

leurs racines des nœuds qui deviennent fi

durs
5

qu'ils paroiffent tenir plus de l'os

que du bois. Les pignons en font peu in-

férieurs à ceux de TEurope, & font pen-

dant une bonne pa:rtie de Tannée la nour-

riture ordinaire des Gens du Pais. On y
recueille aufii beaucoup d'Herbe de Para-

guay. Les Pères François Ximenez & Jean
Salas

5 qui furent chargés de cette nouvelle

Eglife, y réunirent dès la première année
trois cents Eamilles.

Dans le même tems le Pere Romero

,

aïant traverfé les Montagnes du Tapé

,

rencontra un Cacique , lequel de concert

avec tous fes VaiTaux ^ le pria de leur

donner une Rédudion , & lui affura que
plufieurs Nations voifines étoicnt dirpofées

à le fuivre. Il n'avoit garde de leur refufer

ce qu'il fouhaitoit encore plus qu'eux , &
il chargea le Pere Ximenez de ce nouvel

Etabliflement
^ qui fut mis fous la protec-

tion de S. Joachim. Le Provincial des Jé-

fuites faifoit alors la vifite des Miffions y
& quoiqu'il fe fût caffé la jambe en allant

à Sainte Therefe ^ il fe fit porter dans un
brancart à toutes celles qu'il n'avoit point

encore vues. îl paffa même les Montagnes
du Tapé 5 au-delà defquelles il fonda en-

core deux Rédudions , fous les noms de
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Tefus-Marie & des Saiilts Martyrs Corne
^

Da nien.

D^'autre part l'Eglife des Itatines com- Suites des

mençoit à-peine à réparer fes pertes, qu^^elle
^^^^-[^^^

courut rifque d'être entièrement ruinée par

les Efpagnols. Au premier avis qu'on avbit

eu à l'AfToniption de l'irruption des Ma-
melus fur les Terres de ces Indiens , le

Gouverneur de la Province y avoit envoie

deux Compagnies d'Infanterie pour les fe-

courir j mais elles étoient arrivées trop

tard. A leur retour quelques perfonnes en-

treprirent de perfuader à Dom Louys de

Cefpedez qu'il ne falloir pas permettre que
ces nouvelles Millions jouiffent des mêmes
privilèges que celles des Guaranis , & lui

confeillerent d'en rappeller les Jéfuites, Se

d'envoïer à leurs places des Prêtres fécu-

liers. Il goûta cet avis 5 & ii le P. Truxillo ,

qui fe trouvoit alors au Collège de l'Af-

fomption , ne lui avoit fait voir qu'il n'a-

voit pas plus de droit de changer les

Miiîîonnaires de ces Réductions que de
celles du Parana , c'en étoit fait de la li-

berté des Itatines : aufïï le Provincial

,

après lui avoir prouvé par les propres ter-

mes des Edits des Rois Catholiques
, que

toutes les Réductions formées par les Jé-
fuites étoient exprefTément exemptes de
ce fervice , lui fît obferver que les Efpa-

gnols ne gagneroient rien à vouloir en
excepter les Itatines

,
parcequ'à la pre-

mière propofition qu'on leur feroit de
changer leurs Pafteurs, ils comprendroient
d'abord qu'on en vouloir ^ à leur liberté ,

& ne manqueroient pas de fe réfugier daas
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^^^^"^ Montages. Ces repréfentatrons eu*
rent tout Tcffet que le P. Tmxillo s'en étok
promis. Lje Gouverneur envoïa au Pere
Rançonnier de très amples pouvoirs de
faire

, par-tout ou il le jugeroit a propos ^

des Etabliflemens fembiables à ceux qu'il

avoir déjà faits^ Se ce Miffionnaire en
profita fur' le champ. Il fonda deux nou- .

veiles Eglifes , l une fur le bord du Tobati,
& Tautre alTez près du Paraguay 5 à cent

milles de TAlTomption.

îndifciétion II eft vrai que ce ne fut pas fans de
d'uiiErpagnol grandes difficultés qu'il vint à bout d'em-
& fes mues,

p^çj^ç^, qu'elles ne fuifent détruites auffi-tôt

que fondées/ ce qui auroit entraîné la

mine de toutes celles des Itatines. Un
Cacique de cette Nation étant allé rendre

vifite à u'n Efpagnol conftitué en dignité

,

celui-ci eut l'imprudence de lui dire que
tôt ou tard ils ne pouvoient éviter d'être

donnés en Commande : on a prétendu 5 8c

cela peut bien être
,

qu'il n'avoit voulu
que badiner. A^ais fur l'article de la li-

berté 5 les Indiens prenoient tout au fé-

rieux. Le Cacique publia partout ce que

rEfpagnol lui avoit dit ^ & cela fit d'au-

tant plus d'impreffion fur les Itatines y

que peu de tems après les Payaguas firent

courir le bruit que les Efpagnols fe difpp-

foient à leur faire la guerre , & que leur

deffein étoit , après les avoir fubjugués 5

de mettre auili les Itatines fou^ le joug.

Alors l'allarme fut fi grande parmi ces

derniers
, que le Cacique le plus accrédité

de la Nation 5 & celui qui avoit le plus

contribué à rEtabliffement des nouvelles
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îledudions , alla Te réfugier avec quatre—

"

cents de Tes Vaffaux 5 dans des Montagnes
^

prefqu'inacceffibles. On Ty fuivit fans per-

dre un moment de tems , mais après bien

des négociations, on ne put ramener qu'une

partie de ces Fugitifs.

îl y avoit déjà long-tems que les Mif- Décret du

fionnaires fe plaignoient que par de pa- Roi au fujec

reilles indifcrétions on renverfoit fouvent fervicé

toutes les mefures qu'ils prenoient pour ^'^^^^
*

convertir les Indiens & les gagner en mê-
me tems à Jefus-Chrift & à la Couronne
d'Efpagne. Ils ne celToient même de de-

mander au Confeil roïal des Indes qu'on

y remédiât efficacement. Plufieurs perfon-

nes, qui ne s'intérelToient pas moins que
ces Religieux au falut des Infidèles ap~

puïoient leurs demandes, & Philippe IV
comprit aifément que la fource du mal
venoit de Tabus que l'on continuoit à faire

des Commandes ; abus , qui
,

malgré tous

les ordres donnés par fes Prédécefîeurs

,

tenoit les Indiens dans un véritable ef-

clavage. Il prit enfin la réfolution d^y rem.é-

dier , en réduifant à de juftes bornes ce

qu'on appelloit le fervice perfonncl , & le

quatorzième d'Avril de cette année , il fi-

gna une Cédule roiale adreflec à Dom
Louys Jérôme Fernandez de Cabrera, Bo-
badilla & Mendoza, quatrième Comte
de Chinchon, Viceroi du Pérou. La voici

^
traduite fur la copie qui fe trouve à la fin

de l'Ouvrage que le P. deMontoya a faiç

imprimer à Madrid, fur le Paraguay ( i).

(I ) Conquîfta efpinrLial, 6cc. eu Madrid ^ tïi
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Lettre du 30 Gomte de Chinchon , mon Coufîn
Roi au Vice- „ (i)^ Coiifeilkr d'Etar, Gentilhomme de
£oi du Pcrou. ma Chambre, mon Vicerol, Gaiivei-

K» neur 3c Capitaine général au Pérou ; à
53 celui ou à ceux qui fe trouveront char-
as gés du Gouvernement : vous nlgno--
w rez pas que par pluficurs Cédules roïales

00 Se Ordonnances émanées de moi Se des

33 Seigneurs Rois mes Ancêtres , il a été

53 enjoint que les Indiens naturels de ces

» Provinces feroient maintenus dans la

3> jouiffance de leur liberté , Se me fervi-

33 roient comme les autres ValTaux libres

« de mes Roiaumes ; vous favez auffi que
33 cela étant incompatible avec le fervice

M perfonnel , fubftitué en quelques endroits

33 au tribut que les Indiens dévoient païer

S3 à leurs Commandataires 5 il a été ex-

»3 preiTément & plufieurs fois ordonné de

S3 le fupprimer Se de le convertir en un
33 tribut païable en argent ou en froment,

33 maïz 5 racines , volaille , poiîTons , étof-

33 fes , coton
,

grains , miel ,
légumes , &

33 autres fruits de la terre, que ces Indiens

93 pouvoient recueillir , fuivant la variété

33 des climats & des terreins qu'ils occu-

93 pentjn'^yen aïant aucun qui ne produi-

99 fe quelque chofe de propre à entrer dans

h le Commerce, Se par conféquent ne

33 puiffe fournir à tous leurs bcfoins.

Cependant je fuis informé que , mal-

gré ces ordres réitérés , le fervice pér-

il) Il y a dans rifpagnol Varientc.
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) 33 foiinel fubfiile , au grand préjudice de
M ces Peuples , que leurs Commandaralres
w regardent & traitent comme des Efcla-

w ves, ne leur UniTant pas même la li-

M berté de travailler pour fe procurer le

55 néceffaire à la vie , les occupant fans

as cefle & ne leur donnant pas un moment
>3 de relâche ,

"& cela pour fatisfairc leur

3î cupidité effrénée , au préjudice de ces

w Malheureux; d'où il arrive que^ pouffes

M au défefpoir , ils s^enfuient , que leur

33 nombre diminue de jour en jour ^ &
M que bientôt ils difparoîtront tout- à-fait,

95 fi on n'y apporte ptomptement un re-

M mede efficace.

33 M'étant donc fait rcpréfenter ^ dans
»3 mon Confeil Roïal des Indes 5 un grand
33 nombre de Lettres , de Relations &; de
33 Mémoriaux

,
qui m'ont été adrefiés pai;

33 des Perfonnes zélées pour le fervice de
3> Dieu & pour le mien , & qui ont à cœur
33 la confervation des Indiens , oui le

33 rapport des Fifcaux de mondit Ccnfcil,

33 après avoir mûrem.ent réfléchi fur ce

33 qull convient de faire , dans un point

.33 de cette importance , j*ai pris la réfo-

33 lution de vous mander & de vous en-

*3 joindre , comme je fais par la Préfente,

3» qu'auffi-tôt que vous Taurez, reçue , vous
33 ne différiez point d'abolir abfolument 6c

3» irrévocablement le fufdit fervice perfon-

33 nel 5 en quelque lieu • -: fous quelque

33 forme qu'il fe faffe dans ces Provinces ,

33 que vous fafficz entendre & que vous

35 perfuadiez aux Indiens & à leurs Cora-

i>3 mandataires qu'en cela
5 j'ai égalemenc

\
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53 en vue Tavantage des uns 3c des autres,

33 3c ce qui convient mieux au fervice de
33 Dieu & au mien ; que vous procédiez
w en ceci avec toute la douceur pofTible;

M que vous afTembliez l'Archevêque , les

33 Officiers roïaux , les Supérieurs des Or-
33 dres religieux , & d'autres Ptrfonnes

33 expérimentées 3c défintércffées de cette

3i Province
5

pour conférer avec eux 3c.

33 convenir d'un tribut qui fbit équiva-

33 lent à ce que les Commandataires peu-

39 vent légitimement exiger de leurs în-

33 diens , 3c pour régler la manière de le

53 lever , foit en argent , foit en denrées ;

33 fur quoi il fera dreffé un nouveau rôle

*3 3c un nouveau règlement au fujet de
33 la taxe, faifant bien comprendre aux
» Commandataires qu'il ne leur eft pas

33 permis de rien exiger au-delà de ce qui

53 fera réglé , conformément à ce qui fe

33 pratique au Pérou 3c dans la nouvelle

M Efpagne.

33 Mon intention eft que tout cela foit

53 réglé dans le terme de fix mois , à

33 compter du jour de la réception de la

33 Préfente. Toutefois, fi quelqu'inconvé-

33 nient
,
qu'on n'auroit pas pu prévoir

,

o3 mettoit un obilacle invincible à l'exé-

33 cution de mes ordres , 3c demandoit
33 que vous m'en informaffiez avant que
53 de paffer outre

5
je vous le permets danS

23 ce cas feulement j mais je vous ordon-

33 ne de me rendre compte des motifs

qui vous auront porté à furfeoir. Je

33 vous ordonne auffi que fi dans Tinter-

y a!le il veu oit à vaquer quelque Corn-
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mande oii le fervice perfoimei fût era-

s> bli 5 vous différiez à la remplir jurqu^à

3> ce que la taxe ait été réglée 3 & que
>3 perlomie n'en foit pourvue ^ ou n'en

•3 prenne polfedion
y
qu'à la charge de fe

« contenter d*en jouir fur le pié de la taxe

33 ci-deffus expliquée. Vous aurex foin de

33 m^'en donner avis par la première occa-

33 (ion 5 & de m'envoïer le nouveau rôle \
33 que vous aurez fait drelfer des Indiens

33 qui font en Commande 3 & le nouveau
règlement de la taxe qui leur aura été

33 impofée.

33 Enfin, vous ferez réflexion que je me
î3 tiendrai ofFenfé du moindre retardement

0. Se de la plus légère oniiiTion ou dillimu-

33 lation de votre part en cette affaire , &
33 qu'outre le compte rigoureux que je

33 vous en demanderai , votre confcience

33 fera chargée du préjudice qu'en fouirri-

33 ront les Indiens , & qui fera réparé à

03 vos dépens. A Madrid , le quatorzième

33 d'Avril mil fix cent trente-trois. LE ROI.

Et par le commandement du Roi^ notre

Seigneur
,

DoM Eernand de Contreras.

Il y a bien de l'apparence qu'il fe trouva H ne procaic

à l'exécution de ces ordres des oppofitions pî^e^q^'^*^^"^^

que la prudence ne permit pas d'entrepren-
^'^^^^

dre de vaincre par la voie de l'autorité ,

ou qu'on chercha des moïens de parvenir

par la douceur au but que le Roi Catho-
lique s'étoit propofé., Ce qui efi: certain ^

c'eft que depuis ce tems-là les chofes font

demeurées à-peu-près fur le même pié oii

Tome IL P
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-•'^^^ ~ elles étoient alors , & que les plas trifles

^ expériences n'ont pu encore faire compren-
dre aux Efpagnols du Paraguay

, que leur

intérêt même devoir les engager à entrer

dans les vues de leur Souverain , indépen-

damment des devoirs que leur impofent fur

cela la Religion 6c la juftice.

Les Chîn- On eut , vers le même tems
,

quelque
^uanes de- lueur crcfpérance de gagner à Jefas-Chrift

jlfui^r
^^^^ partie des Chiriguanes. Tandis que le

Générofué ^^^^ Tano étoiî à la Plata pour les

d'uvi £f|a- affaires dont j'ai parlé
,
quelques-uns de

i^^çl» ces Indiens l'aïant un jour rencontré , lui

dirent que fî les Feres de la Compagnie vou-

loient faire un Etabliiïement parmi eux ,

ils les trouveroient dociles & pleins d'ef-

time Se d'affedion pour eux. Il fit part de

cette rencontre au Pere de Torrex
, que

quelques affaires avoient auffi appellé à la

Plata 5 Se qui en parla à un riche Habitant

de cette Ville , nomm.é Guzm.an
,
lequel lui

mit fur le champ en main une fomme
confidérable pour les frais de cette entre-

prife j Se s'engagea de plus à conllitucr une

rente de cinq cents écus d'or
^
pour fonder

des '^.édudions 3c pour Tentrerien des Mif-
iîonnaires. Le Pcre Diaz Tano y à qui le

Pere de Torrez donna avis de cette offre Se

remit l'argent qu'il avoit touché , partit

auffi-tôt pour aller vifiter les Chiriguanes

dont il s'agifToit , Se crut les trouver dans

les bonnes difpofitions où on l'avoit aifuré

qu'ils étoient.

Il n'ctoit plus queflion que d'avoir des

Miffionnaires qu'on pût leur envoïer promp-

le^i^eat ^ m^ïs Iç Pere de Boroa ^ qui venpit
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de fucceder au Pere Truxillo dans remploi
'^^^^ "J^

de Provincial , &: qui pouvoir à-peine four- ^ ^ ^ ^
*

iiir des Sujets aux Miffions déjà établies

,

. ' .
1 i-î ^ envoie , irais

ne put îamais en trouver un pour les Chi-
^

riguanes. Sur fon refus , le Pere deTorrez
écrivit au Général de la Compagnie ,

pour

le prier d'^ordonner au Provincial de ne pas

laiffer perdre une fi belle occafion de fou-

mettre à JeLus-Cbrift un Peuple
, qui plus

qu*aucun autre de ces Provinces
,
pouvoir

€tre un graiici^^ftacle , ou contribuer beau-

coup à établir la Religion Chrétienne dans

une grande étendue de Païs. C'étoit aller '

chercher le remède bien loin , mais on n^'en

trouvoit point de plus proche. L'ordre arri-

va ; TAudicnce roïale de la Plata fe prêta

avec zèle à une fi belle entreprife. Les Pères

Pierre Alvarex & Ignace Martin ez en fa-

rent chargés & partirent fur le champ ;

mais ils furent bien étonnés de trouver les

Chiriguanes plus éloignés que jamais d^em-
braffer notre lainte Religion , & il fallut

même bientôt les retirer de-là
5
pour les

emploïer plus utilement ailleurs. La fuite

de cette Hiftoire fera connoître que, quand
on auroit fait plus de diligence pour pro-

fiter des invitations de ces Indiens , on
n'en auroit pas été plus avancé pour leur

converfion.

Le Pere de Bqroa étoit alors occupé à

faire la vifite générale de fa Province , &
il voulut voir par lui-même en quel état

fe trouvoient toutes les Réduélions. Ce
voïage étoit de deux mille lieues , à caufe

des détours qu'il étoit obligé de faire , &
ii falloit avoir blanchi comme lui dans
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pl^s pénibles travaux des MiiTions da
Paraguay

y
pour n^étre pas effraie des fa-

tigues & des dangers
^
auxquels il s^expo-

foit & qu'il connoifî'oit mieux que perfonne,

îl fit naufrage fur TUruguay , & n'en fut

fauve que par la hardieffe de quelques Néo-
phytes , qui ne pouvoient le tirer de Teau,
qu'en s'expofant à y périr eux - mêmes :

mais huit cents Adultes , Se un bien plus

grand nombre d'Enfans
,
qu'il eut la con-

lolation de baptifer dans ceti^ vilite j l'état

fiorifl'ant des Rédudions 5 oii Ton avoit

compté Tannée précédente , treize mille

huit cents Baptêmes ^ de nouvelles Eglifes

qui fe formoient de toutes parts ; la vue
des nouveaux Chrétiens : • qui , animés du
tzele le plus ardent du falut des Ames

, par^-

couroient fans ceiTe avec leurs Palleurs

,

.& allez louvent fans eux , les Forêts & les

Déferts ^ au péril de leur vie ,
pour faire

part aux Infidèles du bonheur dont ils jouif-

îbient ; tout cela étoit bien capable de dé-

dommai^cr un Homme du caractère du
Provincial , de ce qu^il lui en coutoit pour

en être ie témoin , & pour y avoir fa

part.

le f*. de H- jj n'en étoit que plus inconfclable de

i'^^;^^^^^^'^f^'ia difette ou il fe trouvoit d'Ouvriers , &
cre en traiu- -, j- 1 j r
fon par les

perdit alors un de ceux que la vertu
^

Infidèles. fon expérience &: fes talens ^ lui rendoient

plus nccelTaire. Les Chrétiens des Réduc-

tions détruites par les Mamelus , & qu'on

avoit transférés fur le Parana
,

n'^y trou-

vant pas de quoi fe vêtir ,
parccque la

récolte du coton avoit manqué partout ,

Pere 4e Mpatoya engagea le P^re de
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^Bi^iiiofa à en aller acheter à Santafé. Il
1(^23- 34V

partit avec cinq Néophytes , & il a'étoic

guère qu'à moitié chemin , qu'il fut dé-^

couvert par des Guapalackes
,

qui aïant

été maltraités par des Efpagnols , cher-

choient une occafion de s^en venger. Uit

jour 5 à l'entrée de la nuit , ils apperçurent

un feu -que les Néophytes avoisnt allumé,'

& ils s'en approchèrent dès qu'elle fut tout-^

à-fait fermée.

Ils maffacrerent d'abord les Néophytes t

ils dépouillèrent enfuite le Miffiomiaire , 8c

lui donnèrent tant de coups
,
qu'ils le cru-

rent mort. Quelques momcns après ik

Tentendircnt invoquer les facrcs noms de
Jefus & de Marie , & ils Tacheverenî , en
difant que c'étoit en vain qu^il appelloit

à fon fecours des Dieux qui ne l'enten-

doient pas & ne pouvoienr le fecourir. Ils

lui coupèrent enOaite îes bras ; puis aïant

mis tout fon corps en pièces , ils les difper-

ferent pour fervir de pâture aux Bêtes car-

nacieres. Le Pere Aiegambé s'eil trom.pc

en mettant la mort de ce Millionnaire en

1^3 7 j Se le Pere del Techo
^
qui le relevé

fort bien fur cela 5 fe contente de nous
apprendre qu'il mourut en 1^34, fans

marquer ni le jour ni le mois^qu^irl pou-
voir cependant favoir , étant fur les lieux.

Car il rapporte lui-même que, la nuit Comrhejiif

que le P. de Efpinofa mourut , un Miiîlon- ^^^^PP^^^"-'^^^^

naire des Itatines le vit tout refplendilTant

de lumière , Se entendit de fa bouche ces

propres paroles : Dieu foït avec vous^ moiv
cher Pere

,
-pour mol je ni en vais au Ciel ;

qiie ce Religieux y dès qu'il fur levé^ mar--

p lij
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— qiia le jour & Tireure de cette apparition f

^ >3 34- qu'il Javoit d'abord prife pour un forge ^ &
€ju'*il apprit dans la fuite que le Pere de
Éfpinofa étoit mort de la manière que je

viens de dire , la nuit & à l'heure même
qu^il Tavoit vu & entendu. Ce Pere étoit

de Baeza en Andaloufie y 8c avoit dans la

Compagnie trois Frères ,
qui s'y font telle-

ment diftingués
^

qu'un Poète Efpagnol

,

nommé Bonïlla ^ a fait leur éloge en Vers,

& n'a pas oublié le Miffionnaire du Para-

guay. Celui qui a eu le plus de réputation

en Efpagne , eft le Pere Auguftin de Efpi-

nofa
^
que le Pere de Nieremberg a placé

parmi les Hom.mes illuftres de fa Com-
pagnie.

j ^
^
^\

L'^année fuivante on découvrit que les

, Mamelus & les Tupis faifoient un- corn-
Nouvelles j.-rr 1 i i j

courics des ^^^^^ d Eiclaves le long des Cotes orien-

ta nelus & "^^^^^ du Brefil , & s'arrétoient ordinaire-

dcslupis. ment au Port de San Pedro
^ que forme

l'embouchure de la Rivière du S. Efprit

,

qu'ion appelle auffi la grande Rivière de

Tebïquari^ laquelle prend fa fource dans

les Montagrxs du Tapé. Les Tupis font

errants fur toute cette Côte ; ils fe difoient

chrétiens 5 & avoient peut-être été con-

vertis par les premiers Miffionn aires du
BrefiL îl y a bien de Tapparence que leurs

liaifons avec les Mamelus les avoient per-

vertis. Ce qui eft certain , c'eft que les uns

& les autres n'avoient tout au plus alors

de chrétien que le Baptême ^ & qu'on ne

connoiiToit point dans l'Amérique de plus

méchans Hommes , 6c dont les moeurs fuf-

fent plus débordées.
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Comme Tunique occupation des uns & i6i<\
des autres étoit d^enlever des Indiens par-

*

tout où ils pouvoient , & de les vendre en ^|g^^^^^ ^^^^

qualité d'Efclaves , les Rédudions du Tapé Néophytes^

commencèrent bientôt à craindre leur voi-

finage : les MifTionnaires comprirent mêm.e

que , fi on ne prenoit de bonne heure des

mefures pour leur sûreté , elles ne tarde-

roient pas beaucoup à efTuïer le même fort

que celles^ du Guayra ; mais cette crainte

auroit fait alTez peu d'imprefHon fur des

efprits auffi indolens que ceux des nou-
veaux Ciirétiens , fi dans ces entrefaites

quelques-uns d'entr^'eux n'étcient tombés^

entre les mains de ces Brigands. Ce mal-
heur les réveilla , ils prirent les armes , &
engagèrent les Pères de Mendoze & Mola
à les accompagner. Ils firent affez de dili-

gence pour joindre ceux qui emmenoient
~

leurs Frères; & non-feulement ils les tirè-

rent de leurs mains 5 niar^ ils firent plufieurs

Prifonniers , & les envoïerent dans les

Réductions du Parana, oii la plupart fe ?

convertirent.

La Religion profita doublement de ce Martyredir

petit avantage ; car non-feulement la tran- du Peie de^

quiiliré fut rétablie dans le Tapé , mais
plufieurs Infidèles 5 charmés du zele que
les Miffionnaires témoignoient pour pré-

ferver leurs Néophytes de refclava2:e y
vinrent fe ranger fous leur conduite. La
joie qu'on en reffentit dans les Réductions
fut pourtant bientôt troublée par la perte

d'un de ceux qui avoient le plus contribué

à les mettre dansTheureux état ou elles fe

trouvoient. Le- Pere de Mcndoze ^ dajat-
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nous venons de parler , étoit chargé de

celte de Jefas-Marie , où l'on comptoir

environ deux mille Familles : il y avoir

afiez pïès de là un Cacique fort accrédité y

qui faifoit profeffion de Magie , fe don-
noît pour un Dieu, & trouvoit des Ado-
rateurs. Le Pere de Mendoze lui envoïaun
de Tes Néophytes , nommé Antoine^ Hom-
me à^nnt vertu éprouvée , & d'une pru-

dence rare parmi les Indiens. Il avoir été

un des plus zélés Difciples du Caciq le ; &:

celui-ci 5 qui ignoroit fon changement

,

s'imagina qu'il venoit encore pour l'en-

cenfcr : il lui fît un très bon accueil >

mais Antoine ne le laifla pas long tems

dans fon erreur. Il fe déclara d'abord Chré-
tien

5 puis il lui dit que les Pères de la.

Compagnie auroient un grand plaifir de le,

voir & de traiter avec lui ; qu'il ne doutoit

pas que de fon côté il ne fût fort aife de

connoître des Hommes fi eftimables , 8c

qu'il en feroit bien reçu y s'il les voioit.

Le Cacique en courroux lui demanda s'il

y avoir bien penfé avant que de lui faire

une telle proportion, sa Moi
,

ajoûta-t-il ,

33 que je m'abbaiffe à rendre vifite à de,

M miferables Etrangers , qui me difputent

33 ma divinité I Je faurai bien me venger

« de ces Prêtres infolens. Ils ne me ver-

â3 ront point , & j'en purgerai la Terre.

à3 Mais toi , mon Enfant , comment as-tu

o3 pu te laifTer féduire par ces Ignorans l

Le Néophyte
, qui étoit lui-même Caci-

que y lui répliqua qu'il ne connoiffoit pas

bien ceux dont il parloit ainfi ; que c'é-

toient des Hommes favans y qui rendoieiir
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Csi'Vice à tout le monde , & flir-tour fort
~"

zélés pour la liberté des Indiens. La con-

verfation ne fat pas pouflee plus loin , &c

Antoine en alla rendre compte au Pere dd

Mendoze.
Quelque tems après le MifTionnaire alla

vifiter le Canton de Caaguapé , ou il pro--

jettoit de fonder une Rédudion. Sur le

chemin qui y conduifoit , il y a une Mon-
tagne qui fervoit alors de retraite à des"'

Indiens fort décriés pour leurs fortileges^-

& qui avoient un CKef^ nommé Tayiiba y
KEnnemi le plus irréconciliable que le-

Ghriftianifme eut dans le Tapé. -Il avoir

été (iirpris à St. Michel , mettant tout en

œuvre pour difTuader les Profclytes de re-

cevoir le Baptême : les Chrétiens Tavoient

faiii & enfermé dans la maifon du Miflîon-

naire, qui étoit le Pere de Mendoze , le-

quel apparemment étoit chargé en même
tems de deux Egliles ; Se comme fon aven-

ture l'avoit un peu décrédité , il cherchoic

routes les occaiions de fatisfaire fon reflea-

titnent. Il crut en avoir trouve une bien

sure
5 quand il eut appris que le Pere de*

Mendoze devoir bientôt paffer par fa Mon-
tagne ; Se pour mieux aifurer fa vengeance^,-

il prk le parti de le bien recevoir : il alla

même au-devant de lui , lè retint quelques

jours dans fa Bourgade , lui dit qu'il alloit

aifembler le plus qu'il pourroit d^Indiens ^

pour les engager à fe mettre- avec lui fous

fa conduite , & le pria de repafler par che-S

lui à fon retour.

Le Pere le lui promit , continua fa routn

Yers le Caaguapé ^ fat reçu des Caagùas
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avec toutes les demonflrations de la plus

iincere amitié , leur annonça Jefus-Chrift

,

les trouva difpofés à profiter de fes inf-

truclions , & prit avec eux des arrange-

mens pour les réunir dans une Rédudion.
Tayuba de fon côté éroit très attentif k
empêcher quli ne lui échappât : il avoit

aiTemblé un grand nombre d'Indiens £c

leur avoit infpiré toute fa fureur ; il en
plaça une partie en embufcade^ & il fe poPca

lui-même fur le chemin par oii le Pere de
Mendoze devoir paffer. Il n'^étoit pas né-

cefTaire qu'il prît tant de précautions pour
ne pas manquer un Homme qui croïanr

l'avoir plus qu'à demi gagné a Jefus-Chrift^.

marchoit fans défiance & fort peu accom-
pagné. Dès que le Perfide Fapperçut ^ il

alla à fa rencontre ^ 8c après l'avoir abor-

dé , comme il eût fait fon meilleur Ami

,

lui fit prendre le chemin on étoient ceux,

qu'il avoit mis en embufcade.

Pour y arriver il falloir traverfer une
petite Rivière

,
qui fe trouva débordée 5.,

êc dans le même tems il furvint une très

groffe pluie. Les Indiens qui accompa-
gnoient le Miflionnaire^ s'érant un peu

éloignés pour fe m.ettre à couvert (bus des

Arbres, découvrirent Tembufcade , & la

plupart ne fongerent qu'à fe fauver. Il n'y

en eut que quelques-uns qui coururent pour

avertir leur Pere
3^
bien réfoius de le dé-

fendre 5 s'il étoit attaqué , ou de mourir

avec-lui. Il étoit à cheval & pouvoit aifé-

ment s'échapper ; mais parmi les Indiens

qui étoient autour de lui , il y avoit quel-

ques Caîhécum>eaes y. il voulut les bap-
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tifer. - Ils étoient déjà aux prifés avec rEii-
"

nemi ; comme il couroit pour les join-

dre 5 fon Cheval s'embourba. Alors il leur

cria de prendre la fuite, ce qu'ils firent,

& il demeura fetil au milieu d\m grand
nombre de Barbares qui Tinvertirent en
jettant des cris affreux , mais d'^un peu
loin. Un de Tes Néophytes lui avoir laiffc

une efpece de rondache , il s^en fervir

quelque tems pour fe couvrir; mais elle

fut bientôt fi hérilTée de flèches
,

qu'il ne

pouvoit plus la tenir. Il voulut les arra-

cher y ce qu'il ne put faire fans fe décou-
vrir , Se dans le moment il fut blelTc à la

temple & dans deux autres endroits ^

fort dangereufement. Alors un Indien s'ap-^

procha de lui & lai déchargea fur la tére

un pieu ,
qui Tétourdit. Il fe foutenoit

encore 5 Se pas un de ces Barbares ii^ofoic

mettre la main fur lui. Enfin il tomba , &
on lui déchargea aulTi-tôt plufietxrs coups

de pieu.

On le crut mort , on lui coupa une
oreille & on le mit tout nu. Un Crucifix

qu'on lui trouva (iir la poitrine , fit vomir
à ces Furieux mille blafphémes contre le

Dieu des Chrétiens, 6c ils fe difpofoient à

iiti ouvrir le ventre
,
lorfque la pluie qui

redoubla, fit remettre l'opération au len-

demain 5 c^'eft à quoi ces Barbares ne man^
quent jamais

,
parcequ'ils font perfuadés

qiî.e s'ils y manquoient , le ventre enfiercit à

celui qui auroit donné le coup de là mort
à TEnnemi. Dès qu'ils fe furent retirés, le::

.Serviteur de Dieu revint à lui , &: fe voïant

tout BU couché dans la boue , il fit una
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dïon pour fe tirer de-la ; il fe leva ^ mais iî

ne put aller bien loin, & il paffa la niiit

dans les douleurs qu'on peut imaginer,
va l'état ou on t'avoit mis. Au point du
jour les AlTaiTms revinrent à Tendroit ou-

ils l'avoient laiffé , ils ne l'y trouvèrent
point ; mais les traces de Ton fang les con-
duifirent où il étoit. Ils lui dirent qu'iK

fervoit un Dieu bien aveugle , s'il ne voïoir
pas ce qu il foiifFroit , ou bien impuifiant ,

puifqull ne le défeodoit pas.

Cette impiété échauffa fon zele ; Sc

comme il ne ceffoit point de la leur re-

procher, ils lui firent fauter toutes les dents

de la bouche. Cela ne Tempêchant point

encore de parler, ils lui coupèrent les na-
rines , les lèvres , cSc l'oreille qui lui reiloir^

accompagnant ces cruautés de nouvelles

injures & de nouveaux blafphcmes. Enfin ,

las de tourmenter un Homme qui paroif—

foit infenfibie , ils lui traverferent le corp^

d'un pieu, & le portèrent dans un petie

Bois, après lui avoir arraché la langue par

mie ouverture qu'ils lui firent fous le men-
ton. Ils lui ouvrirent enfaite la poitrine &}

lui arrachèrent le cœur, qu'ils percèrent

avec une flèche,, en difant : volons Jifon

ame prendra le chemin du Xiel ^ parceqiie

peu auparavant ils lui avoient oui dire que

fon plus grand defîr feroit de laver leurs

ames dans les eaux du Baptême, & que

pour lui il efpéroit que la fiennealloit jouir

de Dieu dans le Ciel , tandis qu'ils s^achar-

neroient fur fon corps. Ils le jetterent en-

fin dans un ruifleau & allèrent fe régaler

d.:£S cadavres de deux jeunes . Indiens qui

.
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fervoicat le faint Homme à TAutel , & î^35'
qui avoient été tués la veille a fes cotés.

Le Pere de Mendoze étoit Petit-fils d'ail

des premiers Conquéraiis dU Pérou, &:

caquit à Santa Cruz de la Sierra d'un Pere-

qui en étoit Gouverneur. Il avoit reçu aur

Baptême le nom de Ruiz
,

qu'il cha igea^

en celui de Cliriftophe 5 en diffimulant es-

lui de fa famille
,

lorfque craig^nant

qu'elle ne s'bpposîir à fon entrée dans la;

Compagnie , il s'échappa furtivement de

la maifbn paternelle pour paiTer au Tucu-
man. Il y obtint

,
après de grandes inftan-

ces 5 ce qu'il étoit venu y chercher de fi

loin 5 & fut un des premiers Sujets que Ton
reçut dans la Province du Paraguay.

mais Homme, ne s'cft flus défié de llii-

niême , & perfonne n'a montré plus de

patience dans les travaux
,
nipbis de conf-

t<ince da^is les tourmens. On ne connut

jamais mieux que dans fa perfonne
,
que

la force &: lé coura2;e des Hommes Apof-

toliques font un don du Seigileur , qui

ne les en gratifie qu'à proportion qu'ils

comptent moins fur eux-mêmes. Ce fut'

le x6 d'Avril 1655 qu'il .conftïmma foir

fâcrificc.

La nouvelle de fa mort ne fut pas plu- î-^s Neophy-
A / t j î / ,

^ ^{ / tes vengenc
tôt répandue dans le Tape

.5 que les Chre- niort.

tiens & les Profélytcs dont il étoit le

Pafteur , & qui l'aimoîent tendrement , ré-

fôlurent de le venger. Le Pere Mola mit
tout en ufage pour les en détourner j mais

il ne put empêcher qu\m Corps de qua-

torze cents Hommes ne partît , fous pré-

texte d'aller, chercher les précieux relies
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""'^"Ç^.^'r' leur Pcre

^
pour lui rendre

^
difoient-il^

les derniers devoirs. A leur entrée dans le

Pais ennemi 5 ils rencontrèrent Tayuba à'

la tête d\ine Armée : ils ne s'y attendoient

pas, & dans la ftirprife ils furent afTez mal
menés d'abord 5 mais ils fe remirent bien-

tôt 5 firent leur attaque en bon ordre , &
fans perdre un feul Homme ils couvrirent

de Morts le Champ de bataille. Le Cacique
de Saint Michel, aïant apperçu Tayuba
dans la mêlée , courut à lui , le fai'it au'

corps , lui demanda ou il avoit tué le faine

Homme , & celui-ci aïant été obligé de l'y

conduire , il lui cafTa la tête au même lieu.

Il fit enfuite retirer le corps du Martyr du
ruifleau oii on l'avoit jetté , & tranfporter

à Jefus-Marie , ou on lui fit des obfeques

dont la piété & les larmes firent tout Fap^
pareil.

Trait de dôu- Quelque tems après, la Rédudion de
t?eui-des Mif- Saint Jofeph voulant aufTi venger la mort
fionnaires, $c Mendoze , fes Guerriers entrèrent
ce qui en ar- i i -r» •• • a /

,.'J dans le Pais ennemi par un autre cote, y
rencontrèrent encore une ' Armée cl Inœens,

qui ne tinrent point devant eux, & firent

un grand nonibre de Prifonniers, à qui

leur captivité procura dans la fuite la li-

berté des Enfans de Dieu. -Ce qui furprit

infiniment les Infidèles , c'eft qu'aucun des

Chrétiens qui avoient été bleffés dans les

deux combats dont je viens de parler , ne

mourut de fes blelTures. L'occafion étoit

favorable pour délivrer le Tapé d'un grand

nombre d'Impofteurs
,
qui par leurs prcfli-

ges féduifoient les Peuples , 8>c il faut con-

Yenir que les Miilioiinaires j, en réprimàm



DU Paraguay. Llv. VIÎL ^ f r

ce qu*iî y avcit peut-ctre clc trop vif dans —~»
le zek de leurs Néophytes, ne firent pas ^ 3

5'-

ailez d attention qu'il eft dçs Ennemis de

Dieu
5
que la douceur ne eaî5;ne point, qui

en abufent même
,

qu'il cil des impiétés

conragieufes qui méritent toute la féveriré

de l'anathéme. Plufieurs expériences au-

roient dû leur apprendre qu'en s'oppofant à

ce qu'on punît les auteurs de certains fcan-^

dales, lorfqu'on le pouvoir fai-re parie droit

d'une guerre non-fculement jufte, mais
néceilaire, comme étoit celle-ci, ils ex-

pofoient toute une Province a perdre la'

foi & à une ruine entière.

Ils le ccunprireot enfin, mais un peu
trop tard. UEnnemi, qu'on g voit épargné, ,

fe fortifia ; &: rinaciion ou Ton retint les

chrétiens après leur viéloire , lui fit re-

prendre le delTus. Le P. Diaz Tano , aïant

été envoïé pour remplacer le P. de Men-
doze dans le Tapé , trouva fa P.édudion
prcfque détruite par le malfacre d'une par-

tie de Tes Habitans , & la fuite d'an grand
nombre de ceux qui y avoient échappé.

On y comptoit plus de trois cents Enfans"-

que les Barbares avoient é2;or2;és avec des;

cérémonies exécrables , & enfuite dévorés..

Les autres Eglifes du Tapé fe voïoient i
la veille d'éprouver le mêm.e fort , & il'

fallut enfin, pour foutenir les unes & ré-

parer les autres , en revenir à la guerre,

& faire des efforts, dont le fuccès étoit

t^-rès incertain. *

t rî 4 '

Le Dieu des Armées fe déclara bientôt
ç^l^^ \l ^xt^^

pour des Fidèles qui n'avoient pris les ar- re avec fuc-

mes ^ que pour empêcher la profaiiatiost ces-
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^lô z ç
' ^^^^^^ Sanduaire , Se pour lui conferver des*

Adorateurs. D'ailleurs ces nouveaux Ma-
chabées fongerent beaucoup moins à répan-

dre le fang de leurs Ennemis
,
qu^à leur

impofer un joug 5
qu'ils leur rendirent très-^

fup^^ortable , 8c dont ils les déchar2;crent

dès qu'ils les virent fincerement difpofés

baifier la tête fous celui de l'Evangile.On eut

plus de peine y Se il fallut plus de tems
5
pour

reparer les brèches que les Koftilités avoient

faices aux Egîifes les plus cxpofées: mais

enfin on y réufllt au-delà même de ce qu'on
en avoit efpcré. Cette même année les Jé-
fuites du Paraguay perdirent un Sujet qui

leur étoit cher par bien des en^'oits , & fur

lequel ils comptoient beaucoup. Le Pere

îgnicc de Loyola mourut fort jeune au

Collège de Saint Michel., îl étoit né à

Cordoue du Tucuman , d'un Pere qui étoit

Petit-neveu du Fondateur de la Compagnie;,

& il retraçoit dans fa conduite toutes les

verms que le faint Patriarche a le plus re-

commandées à fes Enfans, far-tout une
abnégation de lui-même

,
qui ne pouvoir

pas aller plus loin, & une obéilîance aveu-

gle aux moindres fignes de la volonté de

fes Supérieurs.

— L'année faivanre ]3om Marrin de Le-
ï6'3c?. deGna

,
qui avoir fuccedé à Dom Louys de

Perfécudou Cefpcdez dans le Gouvernement du Para-
da la part des (tq^v

, aïant reçu ordre df l'Audience roïale

de la Plata dé vifiter % Rédiidions du

Parana , n'eut pas plutôt «fcévé cette vi^

iTte, que pouffé par les ^«Htes^*^ TAf-

fomption , il forma le deffeW9.'en rappra-

clier de la Capitale deux ^ du nombre
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<ie celles qui avoient été transférées du i^^éi
Guayra dans cette Province , & d'en donner

les Habitans en Commande. Il fe fondoit

fur ce que ces Indiens aïant été , difoit-il

fournis par les armes avant que les Jéfaites

entreprifTent de les réunir , les Efpagnols

avoient un droit légitime de les afTujettir à

leur fervice. On eut beau lui faire voir

par des preuves
,
qui ne fouffroient point

de réplique , la fauffeté de fon principe

,

il ne fe rendit point ; & il fallut encore

avoir recours à l'Audience roïale. Le Pere

Diaz Taiio fut de nouveau envoi é à la Plata,

& il rapporta un Arrêt qui défendoit air
^

Go aVc ineur de paff: r outre

.

Dom Eftcvan d'Avila, Gouverneur de

Rio de la Plata ^ ne fut pas plus heureux

dans une autre prétention
^ qui n'étoit pas

mieux fondée. Il avoit eu depuis peu quel-

que démêlé avec les Jéfuites , & fa niau-

vaife humeur contr'eux le porta à vouloir

bâtir une Ville fur l'Uruguay. Il ne voulut

pourtant pas prendre tout-à-fait Hir lui uiie

démarche de cette conféquence , il propofa-

fon deflèin au Confeil roial des Indes , te

il manda au Roi qu'il jugeoit cet EtablifTe-

ment néceiTaire
,
pour tenir en refpeél tous

les nouveaux Chrétiens de cette Province
,

qui fe multiplioient beaucoup. Ce motif
parut étrange à Philippe IV y lequel étoit

très perfladé que ces Néophytes , bien loin

qu'il fut befoin de prendre contr^'eux de
pareilles précautions , étoient la reflource

la plus sûre qu'il pat avoir de ce côté-là;,

contre tous fes Ennemis , &: il envoïa or-

dje au Gouverneur de renoncer à fon projet,.
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" . Un troifieme orage

^
qui fe leva en même

^ * tems, ne fe contenta pas de gronder de
On veut en-

j^^^ ^ ^ • ^. funeftes. On
VOierdesPie- / ' j. v * /r • i t •

très fécLiliei s
prétendît a 1 Aiiomption que les Itatmes

aux Itatines, Chrétiens n'étoient point compris dans îe

êc pourquoi, privilège accordé aux Néophytes des Jé-
luites

y par conféquent qu'il n'y avoit au-
cune raifon qui empêchât de les donner en
Commande. Ils n'avoient cependant pas

été conquis , & on n^avoit aucun titre

pour entreprendre fur leur liberté , mais
ceux qui avoient intérêt à foutenir cette

prétention , avoient gagné le Magiftrat &
la Chambre ecciciîaftique , & il fut jugé à

ces deux Tiibnnriux qu'il falloir commencer
par retirer les Jé faites des Rédudionslca-
tines 5 & envoïcr k leur place des Prêtres fé-

culiers. Le Pere Diax Tano étoit encore à

la Plata , & on s'attendoit bien qu'il ne

s'cndormiroit pas fur cette affaire. Le parti

qu'on prir^ fut de prévenir contre lui

l'Audience roïale , à laquelle on adrefla

un Mémoire figné de plufieurs des Princi-

paux de la Ville , ou l'on avançoit quantité

de faits inventés pour rendre odieux ce

Pere & tous les Jéfuites en général.

Défcrtioii Ce fut précifément ce qui fit échouer

Bc morcaiité ce projet. Un de ceux qui avoient figné le

parmi les! ta Mémoire , tourmenté par les re'mors de
tiues.

confcience ^ ne put les calmar qu'yen en-

volant à l'Audience roïale fa rérradation

en bonne forme j & ce défaveu découvrft

le myfiere d'iniquité qu'on vouloit revêtir

du voile fpécieux du bien public. L'Au-

dience roïale rendit auffi-tôt un Arrêt

qui défendoit de rien innover aux Itaii-
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ncs ; mais il arriva trop tard. Le dcilcin '^^7^
*

des Efpagnols avoir tranfpiré dans ces Ré-
dudlions 5 &: la crainte du fervice perfoonel

y avoir tellement faifi ces nouveaux Chré-

tiens
5
qu'un grand nombre d'entr'eux s'é-

roit réfugié chez les Infidèles. Pour fur-

croît de malheur la pefte furviot 5
plufieurs

en moururent , & quantité d'autres fe dif-

peiTerent. Les Pères Henart & Rançonnier^

accablés de fatigues & de chagrin ^ tombè-

rent dans une langueur qui les mit hors

de combat , & le Pere Manfilla fe trouva

feul chargé de ce Troupeau effarouché ,

plus difficile à réunir qu'il n avoir été à

former.

La pefte & la famine faifoient aufli de Irruptîos

crands ravages dans le Tapé , & y avcient ^f^
Mamclus

S /.
\ r"^ j t. j dans ie Tape»

deja enlevé un grand nombre de Neo~ ^

phyres ^ loi fq'i'on apprit que les Mamelus
armoient puifTamment pour y entrer.

Comme la Sitcduélion de Jefus-Marie fe

trouvoit la plus expofée de toutes , le Perc

Romero demanda au Gouverneur de Rio
de la Plata la permifTion d'y faire quel-

ques retranchemens ^ il l'obtint , & fe

tranfporta lui-même fur les lieux pour y
hâter les travaux. Ils n'étoient pas encore

achevés
5

que l'Ennemi parut , fuivi de

quinze cents Tupis &: de beaucoup d'autres

Indiens. Ceux des Néophytes qui n'étoicnt

point emploies aux travaux , étoient à la

chalfe, ou occupés de la ciikure de leurs

cham.ps. Il n'en reftoit dans la Bourgade
que quatre cents 5 dont plufieurs n'étoicnt

point en état de faire une grande refit

tance.
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'

—

"^^7^ la firent cependant plus vigoiireufaî

qu^'on ne l'avoit efpéré ; mais aucun ne fe
B^lle aaion

^[ftinp-ua autant qu une Femme , qui avoit
ë un Femme. . <7i , .,i i> tt Vu

pris 1 iiabiilement d un Hom.me. Elle ap-

perçut un Mamelu qui feul faifoit plus de

carnage que plufieurs autres enfemble

,

elle courut à lui & le renverfa mort à fes

pies. Deux Frères Jéfuites , dont l'un (e

nommoit Antoine Bernai , & l'autre Jean
Cardenas , étoient au milieu de la mêlée ,

pour encourager les Chrétiens , 8i furent

aiTez grièvement bkffés. Le Pere Mola le

fut aurti en faifant les périlleufes fondions
de Ton miniftere avec le Pere Romero. Les

Mamelus en vouloient fur-tout à ce der-

nier ; cependant quoiqu'ils le couchaffent

continueirement en joue , Se que les balles

fifflaflent fans ceffe à fes oreilles , il ne

reçut pas la plus légère bleffurc.
Pîa-ieiirs Re- Enfin, les Mamelus aïant mis le feu à
ductions de- ^

rruites.
lEgiile, ou tous ceux qui ne pouvoient

combattre s'étoient renfermés il fallut

capituler : on fe rendit à des conditions

affez toiérablcs ; mais elles furent bientôt

violées. Une partie de ceux qui avoient

combattu , fut mafiacrée de fang froid. Se

tout le refteinis à la chaîne. Les Vainqueurs

en emmenèrent mêm.e que le P. Romero
avoit rachetés. Ils fe répandirent enfuit©

dans les Cam-pagnes , & y firent bien des

Prifonnicrs ^ en forte qu'on put à-peine

fauver la quatrième partie des Habitans de

cette Rédudion qui fut réduite en cendres.

Le Pere del Techo
, qui fat chargé de celk

qu'on avoit formée des débris de celle-ci,

ai©us apprend que prefque tous les Cap t il s
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& les Enfaiis mêmes firent beaucoup d'hon- —
^

neur à la Religion dans leur captivité ,
^ '

mais que quelques-uns apoftafîerent y &c

fuicent dans la fuite , comme il arrive or-

dinairement 5 les plus dangereux Ennemis
des Chrétiens.

^
La Réduction de Saint-ChriRophe

,
qui ^SicS

n'étoit qu'à deux lieues de celle qu'on vè-

noit de détruire , fut auffi-tôt évacuée

,

& les Habicans envoies à Sainte-Anne 5 od
le Pere Romero avoir fait conduire ceux
qu'il avoit fauvés de la première. Quel-
<iues-uns n'aïant pas voulu le fuivre^ tom-
bèrent entre les mains des Ennemis. Ce
MifTionnaire fe flatta de pouvoir conferver

Saint-Chrillophe , & y mena feize cents

Hommes qu'il avoit raffemblés de plufieurs

endroits ; mais les Mamelus y arrivèrent,

prefqu'en même tems que lai avec des

forces fupérieures. Il fallut faire retraite
,

& il perdit beaucoup de monde avant que
d'avoir pu gagner Sainte-Anne , d'où il

étoit parti Se oii le Pere Orighi gouvernoit

une fort^elle Eglife. On- ne s'y crut pas

long-tems en sûreté , & on en tranfporta

les Habitans , avec ceux qui s^y étoient

i'éfugiés 5 à la Nativité , au-delà de liguai.

Cette ttanfmigration fe fit avec beaucoup
^'ordre ; on plaça des Trouppes à tous les

endroits od liguai" eft guéable & dans les

Bois qui couvrent fes bords , précaution

dont on reconnut bientôt la néceffité. Un
gros Parti de Mamelus , aïant traverfé la

Rivière dans un endroit qu'on avoit laifié

exprès dégarni , tomba dans une embufcade

<ju'«i^ lui avpit drelTée , Se fut taillé eu pi^
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Cependant Tallarme étoit grande par-

^ * tout 5 & fut encore augmentée par le bruit

qui fe répandit que TEnnemi appro choit

de rUruguay. On ajouta que quelques-

uns de leurs Détachemens avoient tué

plufîeurs Jéfuites ; Se le Pere de Montoya
en douta fi peu, qu'ail ordonna de mettre

le feu à toutes les Rédu6lions de cette

Province. Cet ordre commençoit à s'exé-

cuter, lorfqae le Provincial, mieux inf-

truit, manda de furfeoir jufqu'à ce qu'il

fût fur les lieux. Il partit auffi-tôt pour
s'y rendre , oi rencontra en cliemin les Ha-
bicans des Rédudions déjà évacuées ; il ie^

diftribua dans les Bourgades les plus pro-

ches , & il alla enuiite demander du fecours

au Gouverneur du Paraguay.

On lui refii- Il lui repréfenta que fi on laifioit périr
fe du fecours toutes les Colonies Chrétiennes , rien ne
a l AUorap

pQ^inoit plus (garantir un srand nombre

cientès & à ^ Habirations Elpagnoles des n*ruptions des

Buenos Ay. Mamclus : Dom Martin de Ledefraa lui

^ès. répondit qu'il auroit beaucoup mieux fait

de fortifier les anciennes Réduftions
,
que

d'en établir de nouvelles. Le Pere de Boroa

répliqua qu'en abandonnant le Tapé , &
tout le cours de l'Uruguay 3 on auroit dé-

couvert la Province du Parana Se celle du
Paraguay même, od rien n'empêcheroit

i'Ennemi de pénétrer & de porter le ravage

Jufqu'aux portes de TAflomption , comme
faifoient les Chiriguanes, les Calchaquis

& beaucoup d'autres Barbares dans le Tu-
cuman. Le Gouverneur connoilToit mieux
que perfonne la force de ces raifons, aïant

ité Gouverneur du Tucuman ^ mais il as
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jugea pas à propos de s'y rendre.

Le Fils du Gouverneur de;^ Rio de la ^ 3
•

Plata 5
qui avoit le commaMement des

Trouppes à Buenos Ayrès , & qui comman-
doit même alors dans cette Capitale , de-

voit prendre encore plus d'intérêt à la

confervation des Eglifes de l'Uruguay. Le

Provincial lui en écrivit & ne put rien

obtenir. Il s'adrefla enfuite à la Ville de

Corrientès , & n'en fut pas plus écouté ;

mais toujours ferme dans la réfolurion de

ne point abandonner les Rcdudions qui

étoient en danger , il affembla tout ce

qu'il put de Néophytes qui ne s'étoient

point encore fixés dans aucun lieu, fit de-

mander aux Rédudions les plus proches

de bonnes efcortes
,

paiTa Tlguai od il

groflit encore fa Trouppe 5 forma une affez

Bombreufe Armée ,
s'avança jufqu'aux

Bourgades qui avoient été détruiccs , où il

comptoir de trouver encore TEnnemi , &
de lui enlever fes Prifonniers. Mais les

Mamelus avoient été inftruits de fon def-

fein , 6c avoient fait retraite.
^ ^

Tout ce que le Provincial put faire fut
cj„fea"'des

de donner la lepulture aux Morts , dont indes. Ses

on voïoit encore les cadavres par terre Lettres fonc

dans tous les endroits où l'on s'étoit battu :
jetcées à la

enfuite voi'ant qu'il n avoit rien ^ ^^^^^^
^^^^t^'uf u'ai

des Efpagnols , fi le Confeil roïal des In- ^oiV^
des ne prenoit fa caufe en main, il lui

écrivit pour l'informer de tout ce qui s*é-

toit parte , & de la trifte ficuation où fe

trouvoient lés nouveaux Chrétiens du Pa-

raguay. Il envoïa fes Lettres par un Na-
vire qui partoit pour le Portugal 3 6c il

.
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' ~ croïoit les avoir confiées à une Perfonnc
^^}^' hi&n sûre ; mais à deux cents lieues de

Lisbonne mes furent jettées à la Mer.
Ceux qui en avoient donné Tordre

,
n'y

gagnèrent pourtant rien ^ le paquet fut

trouvé quelque tems après dans le Port de

Lisbonne , & porté au Roi d'Efpagne.

L^'année (uivante le Pere Diaz Tano fut

député à Rome , & le Pere de Montoya à
1637.

Le P. Diaz ^ ... , . , , , r n-
Tano cd dé- Macirid. Celui-ci etoit charge de iollic^iter

punéàRom^, auprès du Confeil des Indes ^ de puidants
Se le Pere de fecours contre les Mamelus , Se de Tinf-
Montoya a

^^^^^^ empéclioit le pro2:rès de la
Madiid.

-n. 1- - 1 ^ 1 -n i !^ -rKeligion dans le Paraguay. La CommiL-
fion du Pere Diaz Tano étoit de rendre

compte au Général de la Compagnie de

l'état de la Province , & de lui demander
des MifTionnaïres. L'Evêque du Tucuman ,

Dom Melchior Maldonado & Saavedra^

qui avoiî été Religieux de TOrdre & de la

Congrégation des Hermites de Saint Au-
guftin

5
profita de la même occafion ^

pour

-expofer au Roi_Catholique le trifte état de

fon Diocèfe. .Sa Lettre fe trouve dans

rOuvrage du Pere de Montoya , dont j'ai,

^éja parlé , & j'ai cru nécefiaire d'en

donner ici la tradu^ion en François. La
voici ( I ).

SIRE,

Lettre de s^VoTRE MAJESTÉa fouvent don-

fEvêque du né ordre à mes Prédéceffeurs de Tinfor-

Tucuman au 5, mer du befoin
,

que pourroit avoir le

35 Diocèle du Tucuman ^ de Religieux

(i) Traduite fut une copie légalifée.
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qui puflent travailler à la converfion des

93 Indiens , afin que le Confeil roïal des

w Indes fût plus en état d'y pourvoir.

35 Comme depuis plus de trois ans que je

» fuis chargé de cette Eglife
,

je Tai vifitée

33 prefque toute entière
,

j'en ai pris une
» connoilTance aflez exade. Se je vais

33 rendre compte à Votre Majeflé de fon

» état préfent.

33 Cette Province , S i R e 5 a plus de
3a quatre cents lieues d'étendue, on y comp-
33 te huit Villes , Se un grand nombre de
?3 Peuplades Indiennes^ dont les moins
33 confidérables ont douze à quatorze
33 mille Ames. Tous ont r-ççu le Baptême ;

33 mais la plupart ont apoftafîé. Leur lég;é-

33 reté naturelle , & le défaut d'infrruâ:ioii

33 en font la caufe. Il y en avoit plus

» de cinquante mille y qui avoient été

33 convertis par les Pères de la Compa-
»3 gnie de Jefus , Se que ces Religieux

33 ont été contraints d'abandonner , à.

33 caufe de la mauvaife conduite des Ef-

33 pagnols ,
qui font entrés a main ar-

33 mée dans le Chaco 5^ dont les Habitant
33 font communément dociles , ne vont
33 point nus , comme les autres Indiens ,
33 Se font réunis en Bourgades. Il y a huit.

33 de ces Bourgades , dont les Habitant
33 font chrétiens; mais ils manquent de
»3 Pafteurs , Se il m'eft impoffible de leur

33 en donner
5

puifque dans les ParoifTes

3» Efpagnoles mêmes ,
' à-peine y a-t-il m\

33 Prêtre , qui foit en état de faire les

33 fonctions Curiales. J'y envoie 5
quand je

aj le puis 5 deux fois raimée^ des Eccléfiaf-

Tome IL Q
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35 tiques

5
pour les vifîter, mais je ne îe

35 peux pas toujours 5 ainfi fai le chagrin
35 de voir périr fans fecours bien des Ames
33 commifes à ma garde , rachetées du
33 Sang de Jefus-Chrift , Se qui font fous
33 la protedion de Votre Majefté.

S3 Dans les Bourgades Indiennes
, qui

33 font gouvernées par des Prêtres fécu-

00 liers 5 il y auroit beaucoup à réformer ;

33 mais je ne vois aucun moïen de le faire.

33 Ces Prêtres ne favent rien ^ & ne font

33 capables, ni de remplir leurs obligations,

33 ni d'inftruire ceux qui leur font confiés.

33 Les Réguliers font en petit nombre , Se

33 les Religieux de Saint François ont à-

35 peine aflez, de Sujets pour le fervice de
33 leurs Eglifes. Il n'y a donc que les Pères

33 de la Compagnie ,
qui puifTent déchar-

33 ger la confcience de Votre Majefté , Se

3î celle de TEvêque. Dans toutes leurs Mai-
33 fons on trouve des Ouvriers

, qui nuit

33 & jour font prêts à faire tout ce qu'on
«3 fouhaite d'eux. Ils inftruifent les En-
33 fants 5 ils vifitent les Malades , ils aC-

33 fiftent les Mourants , ils ont fur-tout

33 2;rand foin des Nei2;res Se des Indiens.

35 Aufii ai-je prie , au nom de Votre Ma-
33 jefté 5 leur Provincial, qui eft venu avec

33 quelques-uns de fes Religieux tenir fon

33 AfTemiblée dans cette Ville de Cordoue,

33 oii je fais a6luellcment ma vifite , d'en-

33 voïer des Ouvriers Evangéliques au

33 Chaco , afin que ces Peuples
, qui ont

33 de bons commencemens d'inftruàioos ,

33 puiflent être fournis a Jefus-Chrift, fans

97 violence. Je l'ai en même tçms conjuré-
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« de donner aux Quartiers les plus aban-
»3 donnes de mon Diocèfe des Prédica-

33 teurs 5
pour y travailler à la réforma-

»3 tion des mœurs diffolues des Efpagnols ,

33 des Portugais & des Métis , dont la vie

33 libertine eft un grand fcandale pour les

33 Indiens , &c pour y adminiftrer les Sa-

cremens
^
qu'on n'y connoît plus guère.

33 II m'^a repréfenté fur cela que fes

33 Religieux ne pouvoient faire ce que je

33 fouhaitois 5 fans s'expofer à une perfé-

33 cution 5 femblable à celle qu'ils ont
33 efluïée les années précédentes dans la

33 Province de Paraguay , de la part des

33 Efpagnols , des Habitans de Saint-Paul

33 de Piratiningue 5 & des Tupis. En effet ^
33 les Efpagnols font fort prévenus con-
33 tr'eux ,

parcequ autant qu'il eft en leur

33 pouvoir 5 ils maintiennent les Indiens

33 dans la liberté
,
que Votre Majefté a

33 bien voulu leur accorder. Cependant ,
33 dès qu'il a vu que je lui parlois au nom
33 de Votre Majefté , Se qu'il y alloit du
33 fervice de Dieu , il a envoïé dans tous

33 les Collèges, des ordres conformes à mes
33 defirs. Se je m'alTure qu'ils abandonne-
33 ront plutôt toutes leurs Maifons , que
33 de ne pas s'y conformer ; mais par mal-
33 lieur ils font en très petit nombre.

33 Je conjure donc Votre Majefté , par

3» les entrailles de Jefus-Chrift , Se par la

33 coniidération de tant d'Ames , dont ce

33 divin Sauveur m'a chargé de procurer le

33 falut 5 Se pour lefquelles il eft mort fur

33 la Croix , de m envoïer quarante Pere s

*3 de la Compagnie 5 qui n'aient permifTion

Q'ij
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d'excixericurzele que dans leTucuman %

ô3 car je ne crois pas que dans toute TE-
w glife il y ait un Diocèfe plus dénué da
>3 fecours fpirituels. Je puis mcme^ Sire,
S3 vous protefter que fi mes dépenfes in-

5> difpenfables n abforboient pas tout mon
revenu

5 qui n'eft que de quatre mille

53 écus
5 je ferois venir à mes frais ces

33 Fveligieux. Mais je crois avoir acquitté

35 ma coufcience ^ en repréfentant à Votre
^ 33 Majefté, qui eic le Souverain de ces

33 Provinces hc le Seigneur Patron de leurs

« Eglifes, la trifte fituation de celle-ci ^ 6c

33 le remède qu'on peut apporter à leurs

33 maux. Dieu garde & confcrve votre
^ 53 Perfonne Roïale ^ pour la défenfe de la

93 Religion. A Cordoue du Tucuman 5

33 l'onzième jour d'Odobre 1(^57.

lettre du La Lettre de Dom Pedro Eftevan d'Avila^

Cruveineur que ce Gouverneur remit lui-même aux
4s Rio de la p^putés ,

lorfqu'iis furent prêts pour s'em-
|.nau,iiî Roi.

à Buenos Ayrès, eft datée du I2,

d'Oâ:obre de la même année voici ce

qu^il mande au Roi. 33 J'^ai été averti des

33 maux qu'ont foufferts , de la part des

33 Habitans de S. Paul du Brefil , les Fvé-

93 dudiions 5 ou Miffions , que les Pères

93 de la Compagnie de Jefus ont établies

93 dans le reïlort de ce Gouvernement , fur

?3 rUruguay & dan^ le Tapé. A mon ar-

?3 rivée à Rio Janeyro j'ai reconnu qu'on

03 ne m'avoit rien dit que de vrai ; car

93 je vis vendre ^ dans ce Pôrt , des Indiens

33 que les Habitans de Saint-Paul y avoienc

»3 amenés auiTi librement ,
que s'ils avoient

*5 fajts EfcUves avec Tagrémeat de
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« Votre Majefté. J^'ai enfuite vérifié que
3i depuis jufqa'en 1630 , les mêmes
?j Habitans de Saint-Paul àvoietit enlevé

w plus de foixante mille Ames des Réduc-
*3 tions 5 tant de cette Province ,

que de
M celle du Paraguay 5

qu'ails y ont exercé

3t) des cruautés & des inhumanités incroïa-

03 bles 5 fe comportant de manière qu'©ii

o3 ne pouvoir croire que ce fuflent des Chré-^

tiens & des Catholiques.
>3 Dans le defir que j'avois de faire cet-

Xi fer un défordre fi criant ^ fécrivis à
w Dom Martin de Sa, qui étoit alors Gou-
33 verneur de cette Province ,

pour Ten-*

3i gs-ger à faire ce que je fupplie Votrd
M Majefté d'ordonner , conformément à:

ce je demande & à ce que je marque à
w Votre Majefté , à qui j*envoie la répon-

ds fe quil me fit. J'efpere de fa piété 6d

w de fa Religion qu elle arrêtera ce fcan-^

M dale 5 en donnant de bons ordres poui^

interdire Pentrée de ces Provinces aux
M Habitans de Saint-Paul , qui y trouve-

as roient facilement un chemin pour aller

53 jufqu'au Pérou 5 furquoi le Pere An-
30 toine Ruiz (i), de la Compagnie de
M Jefus

5 qui paffe en Efpagne pour des

33 affaires importantes au fervice de Dieu
55 & de Votre Majefté

, pourra l'informer

on plus amplement, A Buenos Ayrès ce 12.

03 Odobre 16

Le mal étoit encore plus prelTant , que ne

le croïoit le Gouverneur de Rio de la Plata;

mais quelque impatience qu'^euflent les

deux Députés de fe rendre en Efpagne^
(i) Ruiz de Montoya.

Q "j
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ils furent arrêtés plus de fix mois à îlîo

Jaiieyro
,
apparemment faute de Vaifleau

pour continuer leur route. Ils voulurent

profiter de ce retardement pour faire com-»

prendre aux Portugais combien le Com-
merce

5
qu'ils faifoient des Indiens enlevés

par les Mamelus , étoit indigne de Gens
d'honneur , & ils les conjurèrent de faire

attention au compte rigoureux
,

qu'ils en

rendroient à Dieu , & au Roi Catholique,

leur Souverain. Le Pere de Montoya s^^en

expliqua même plufieurs fois en Chaire,

Se fes remontrances ne furent pas tout-à-

fait inutiles : plufieurs Particuliers rendi-

rent la liberté aux Efclaves qu'ils avoient

achetés des Mamelus , & les Magiftrats fi-

rent de très expreffes défenfes de continuer

cet infâme commerce. Mais le Miffionnai-

re qui prévit bien que tout cela ne reme-
dieroit point à la fource du mal > crut de-

voir prendre des mefures plus efficaces pour

garantir les Néophytes du Paraguay de la

ïureur de leurs Ennemis ; & nous en Ver-

rons le fuccès dans le Livre fuivant.

fin du Livre huitième.
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en fort^ Ses inquiétudes fur le prétendue

retardement de fes Bulles, H avance
, fur

une faujfe Lettre y qu'elles étoient expé--

diées. Les Jéfuites de Salta , fur cette Lettre

qu'il leur montre^ font d'avis qu'il peut
être confacré fans Bulles, UUntverfité de'

Cordoue lui mande le contraire. Comment
il reçoit la Lettre du ReBeur, L'Evêque du
Tucuman , â qui Une parle point de cette

Lettre^ le facre. Proteftation de ce Frélat.^

Dom Bernardin fe rend à Cordoue y & ce qui-

s'y paffe entre lui & les Jéfuites qui refu^

fini d'approuver fan Ordinations^

y j'E m p L o î de Supérietir des Ré3uc>-p, i>i n,,,

tiojas
,
qui vaquoit; par: Iç départ du Pçr^
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* Montoya pour l'Efpagne , n'étoit paâ'

aifé à remplir dans les circonftances od fe

trouvoient les Eglifes du Tapé. Le Pro-
vincial en chargea le Pere Diegue Alfaro ,

& ce choix fut fort applaudi. Le P. Alfaro

étoit Homme de tête & de réfolution 3 d'un

courage à toute épreuve , & quoiqualTez

ancien Miffionnaire , d'un âge encore à
pouvoir fupporter les plus grandes fati-

gues. Il eut bientôt occafion de faire con-
noître qu'ion avoit fait un bon choix. Les
Mamelus étoient plus acharnés que ja-

mais contre les nouveaux Chrétiens du
Tapé 5 où il ne reftoit plus que les Ré-
dudions de Saint-Joachim ^ de Sainte-

Therefe , & de Sainte-Anne ; & comme 011

ne voïoit aucune apparence de pouvoir
foutenir la première contre un Ennemi

,

dont les fuccès & la réfiftance des Néo-
phytes augmentoient également la fureur

,

on réfolut de la rapprocher de TUruguay.
Réduâ:îon II ne fut pas auffi aifé

, qu'on l'avoit
abandonnée, ^ru, d y réfoudre les Néophytes. Ils re-

fe^mu'dneiiT^
préfenterent que le Païs oii Ton propofoit

de les mener , n^étoit guère plus à l'abri

des infultes des Ennemis, que le leur , Se

quoi qu'on pût dire pour leur prouver

qu'ils fe trompoient , on ne les perfuada

point. Ils pouffèrent même affez loin

leur mécontentement 5 piufieurs fe retirè-

rent 5 & il y en eut qui s'oublièrent juf-

qu'^à confpirer contre les Miffionnaires. Le
plus grand nombre s'opiniâtra à ne point

défemparer , & pour les y contraindre il

fallut mettre le feu à la Bourgade. Ce fut

alors pour eux une néceifité d'en fortir^
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mais tous ne prirent pas le même chemin.

Le Pere Chriftophe de Arena fut obligé ^

*

d^en fuivre un grand nombre du côté des

Caapis , ou Caapagiias. Les Pères Romero,
Suarez & Ximenez conduifitent les autres à

Sainte-Therefe.
Réduaîo

Leur deiTein n'étoit pas de les y laifTer; ^
sa mt-

fis tracèrent même alTez près de cette Bour- Therefe di-

gade le plan d\ine Rédudion , pour la- truitç»

quelle on avoir déjà raiîemblé fix cents

Familles : mais une nouvelle allarme obli-

gea de les mener encore plus loin j & peu
de tems après Sainte-Therefe fut furprife ,

& tous fes Habitans enlevés. Les Pères

Salas & Ximenez voulurent les racheter y

maison leur demanda beaucoup plus qu'ils

ne pouvoient donner. Ceci fe paffoit peu
de jours avant Noël ; Se le jour de la

Fête 5 les Mamelus vinrent à TEglife, aïant

tous un cierge à la main
,
pour entendre

les trois Meiles du Pere Ximenez. Au
fortir de TAutel le MifTionnaire monta en
Chaire , & leur reprocha vivement leur

injuftice & leur cruauté. Ils l'écouterent

auffi tranquillement que Ci ce qu'il difoit

ne les eût point regardés , & quand il eut

fini 5 ils lui accordèrent la liberté de deux
Enfans

,
qui fervoient à TAutel. Enfiii les

deux Pères ne pouvant rien obtenir de plus^

enterrèrent ce qu'ails ne pouvoient pas em-
porter de vafes (acres Se d^ornemens d'Au-
tel , Se fe retirèrent vers l'Uruguay.

îls rencontrèrent fjr leur route quelques Sainte-Ani^
Néophytes, qui erroient dans les Déferts, abaacioiiîiêe,

6c le Pere Ximenez les cpnduilît (ur le

Paranaj Oii ils furexat reçus à bras ouverts»

Q V
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•ew-^

—

^- Quelque tems après on eut avis que fesr

"^^37- Habitans de Samte-Amie n^avoient pas
Les Néophy- voulu attendre que les Mamelus vinflent
tes fc laifTeiH j^g attaquer ^ Se s'étoient difperfés de côté
^revenir. ^ d'autre. La plupart étoient encore Pro-

félytes 5 & reprirent bientôt le goût de la-

vie errante
5 qu ils avoient toujours menée

depuis leur enfance. Plufieurs fe lailTerenC

perfuader qu'on ne les avoit raflemblés que,

pour les livrer aux Mamelus y qui répan—
doient eux-mêmes partout cette calomnie^

bientôt tous les Chrétiens le crurent

tellem 2nt que ces Religieux n'étoient plus,

en sûreté nulle part. Le Pere Alfaro fut:

plufieurs fois infulré , & on lui enleva un.

Jour fa Chapelle , qui fut indignement
profanée à fes yeux. Des Réduâions fei

trouvèrent tour-d'un-coup fans Habitans ^
3c on fut obligé d'en rapprocher quelques-

unes du Parana 5 oii Ton ne fut pas long—
tems pins tranquille.

'•^ '

;

— L^allarme fe répandit jufqu'^aux îtatines^^
1^38. qu'on avoit réunis dans deux Réduélions

^

Mort du Pere en un lieu ou il n'y avoit pas d'appatence:
Henaic. [q^ Mamelus vinfTent les attaquer. Le.

Pere Henart y étoit alors féul chargé de
ces deux Eglifes dans l'état de kngueur ,

où j*ai dit qu'il étoit tombé. Son zele le

foutint encore quelque tems ^ mais il fuc-
' comba enfin. Il mourut fans aucun fecours

5c couché fjr la paille; mais bien confolé

de finir la vie comme le Sauveur du Mon-
de avoir comm^encé la fienne. Ce Pere

d'île feul Mifficnnaire, que la Province de

Irance ait donné au Paraguay ; Se ce fa-

mScQ. lui. aymt coûté garcc^u'elle fe
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privoit d.*un Sujet de la plus grande efpé-
^

rance. Le Pere del Techo
, qui l'avoit ^ ^ *

connu 3 en parle comme d'un des plus^ la-

borieux Ouvriers qu'ait eus cette Maifon.

Tandis que la Religion faifoit dans le Nouvelles'^

Tapé des pertes, qu'on ne voïoit aucune ^^^5?^"^ ^^"^

apparence humaine de pouvoir jamais re-

parer 5 les Jéfuites du Tucuman, pour en-

trer dans les vues de leur faint Evêque ^

parcouroient fon Diocèfe avec des fatigues

d'autant plus méritoires pour eux, que
ceux qui étoient le principal objet de leurs-

travaux , furent ceux qui en profitèrent-

moins y tant à caufe de la défiance que les-

Indiens avoient conçue des Efpagnols^ que
parceque ces Religieux n'avoient pas dans
cette Province le même Privilège

, que dans^

celles de Paraguay & de Rio de la Pîata ^

d'exempter du fervice perfonnel les Infi-

dèles qu'ils gagnoient à Jefus-Chrift. Leur
zele n'y fut pourtant pas- tout- à-fait infruc-

tueux.

Dom Melchior Maldonado avoir fort:

à cœur de voir la Religion Chrétienne foli-

dement établie dans le Chaco , Se le Pere

Gafpar Oforio eut ordre d'y travailler. IL

prit fa route par le Païs âcsOcloïas' ^ Na-
tion Barbare

,
qai éfoit établie du côté

de Jujuy , à la décharge d'une petite Ri-

vière dans Rio Vermeje
, par les quarante-

quatre dégrés de Latitude auftrale, & voicr

ce qui l'y détermina. Les Pères de Saint-

Prançois avoient autrefois annoncé Jefus-

Chriil à ces Indiens 3 un Reli2;ieux d'un;

autre Ordre en avoir au(!i bapîifé quelques*-

îuisj; mais ce$ nouveaux Chréiieiis as/^okiw;:
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^JJT^^ bientôt oiîBlié ies engagemens qu'ils avoieiît

)
'')9'

pj.jg recevant le Baptême, & cette Na-
tion avoit perdu jufqu à Tidce même dix

Chriftianifme. Comme il étoit facile d'en-

trer dans le Chaco par le Païs qu'elle oc-

cupoit, le Général Dom Jean Ortiz de
Zaraté ^ à qui les Ocloïas avoient été

donnés en Commande, & qui fouhaitoit

fort qu ils fuffent Chrétiens
,
parceque fans

cela fa Commande étoit comme un Béné-
fice in partibus înfiddium , aïant fu l'ordre

que le Pere Oforio venoit de recevoir , lui

perfuada que s'il réuffiffoit à faire goûter

aux Ocloïas la Religion Chrétienne , ils

lui feroient d^'un grand fecours pour le

fuccès de Tentreprife , dont il étoit chargé,

le P. Oforio Le MifTionnaire qui ne pénétroit point
chez les O- le motif du confeil qu*on lui donnoit , ne
Cxoias, laifla pas de le trouver bon , & il réfolut

de le fuivre. Il partit de Jujuy avec le Pere

Ignace de Medina , né à Saint- Michel du
Tucuman , d'une Sc^ur de Dom Jean Ortiz

de Zaraté ; &: après qu'ils eurent traverfé

une chaîne de Montagnes fort hautes , ils

arrivèrent chez les Ocloïas
,

qui leur pa-

rurent alTez traitables. îls en convertirent

en effet quelques-uns 5 ils firent enfuitc

quelques excurfions chez leurs Voifins , &
trouvèrent partout des Peuples dociles, qui

fembloient ne demeurer dans leur infidéli-

té
5

que faute d'inftrudion. Au bout de
quelque tems le Pere de Medina tomba
malade , & fut obligé de fe retirer à Salta.

Dans le même tems le Pere Oforio fut

appelle à Jojuy ^ ou fa préfence étoit né-

ceffaire pendant le Carême ^ auflitôt



DU Pa^raguay. Llv.IX,

après Pâque , il retourna chez les Ocloïas , TTTTT^
& les trouva mieux dilpoles encore

,
qu il

'"^

ne les avoir lailTés. Alors il forma le def-

fein de les réunir tous dans une feule Bour-

gade
5 parcequ'étant divifés en petites

Trouppes affez éloignées les unes des au-

tres 3 il ne pouvoir les vifîter tous fans

perdre beaucoup de tems. Il leur en fit la

propofition ; ils y confentirent , & la Bour-

gade fut placée à trois ou quatre lieues

de Jujuy. On y bâtit une Eglife 5 quantité

d*autres Indiens vinrent s'y établir, & on

y baptifa en alTez peu de tems plus de fix

cents perfonnes. Le Pere de Medina 5 dont

la fanté étoit rétablie , en fut chargé ; &: le

Pere Oforio
5

qui fut bientôt joint par le

Pere Antoine Ripario , fe prépara à entrer

avec lui dans le Chaco.
Le Pere de Medina voïoit croître fon .^^^i"^^^^

, . V 1 • r • / S. François
Trouppeau de manière a lui raire eiperer ^-^y^j^jj^^^eni

que bientôt toute la Nation des Ocloïas la MilTioa

feroit Chrétienne; & il prenoit déjà fes cies Ocloïas,

mefures pour fonder deux nouvelles Bour-
gades

, lorfque les Pères de S. Trançoisfe

plaignirent que les Jéfuitcs mettoient la

faulx dans leur moilTon (i). En vain TE-
vêqde & le Gouverneur leur repréfenterenr

qu'ils dévoient au moins prendre un autre

tems pour faire valoir leur droit ^ & que
leur prétention alloit faire échouer TEx-

pédition du Chaco , laquelle intérefToit

également b E.eligion & TEtat. En vain ils

les affûtèrent que quand il n'y auroit plus

à craindre qu'elle manquât , les Jéfuites

fe feroient un plaifir de leur remettre leur

(î), LeP delTecho 5 Liy, xi. Ch. 11. ôc
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^6 g^P*^ ancienne MilTion , où ils ne feroient

^ ^ mais entrés 5 s^ils n'^euffent pas cru qu'ils

y renonçoient. Ils ne voulurent rien écou-

ter 5 & déclarèrent que fi on ne leur rendoit

pas juftice au Tucuman , ils fe pourvoie-

roient au Tribunal du Métropolitain,

s'il étoit néceflaire y au Conîeil roial des

Indes.

Le Pere Oforio avoir cru de bonne foi

que ces Religieux avoient abfolument re-

noncé à la Miffion des Ocloias , & il ne.

lui étoit pas venu à refprit de leur deman-
der leur confentement pour travailler au-

falut de cette Nation. D'ailleurs les Jéfui-

tes 5 comme je l'ai déjà remarqué , n é-

toient pas dans le goût de fe charger des

Indiens qu'ils ne pouvoient pas fouftrair-e

au fervice perfonnel , & ils ne s'y pré-

toient que quand ils ne pouvoient s'y xe-

fufer 5 & pour un tems feulement. Ils

avoient déjà fait leuî*s preuves qu'il n^'étoit

point d'intérêt qu'ils ne fuffent toujours

difpofés à facrifier à la bonne intelligence

qu'ils vouloient conferver avec les Reli-

gieux des autres Ordres. Ainfi ,
quoi que

puffent faire les Ocloïas pour retenir chez

eux le Pere de Médina^ ce Miflionnairc

obéit fur le champ à l'ordre que fon Pxovin»

ciai lui envoïa de fe retirer.

tSî qui en H en arriva tout ce qu on avoir prévu :

jiarive, l'entreprife du Chaco ne réuffir point , 8c

il en coûta encore la vie à ceuic qui s'y-

étoient coiifacrés. Les Pere^ Oforio éc

Ripario, obligés de fe fraïer une autre

route pour fuivre leur deftination^ mar-
ciieient quelque tems avec des^ IndieiiS'>
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qui s'offrirent à les accompagner ; mais j^i^.^q/
ils s'apperçurent bientôt qu'il leur man-
quoit un Guide. Le Pere Oforio en alla

chercher un à Jujuy 5 & Taïant trouvé ,

il retourna joindre Ton Compagnon. Il

n'ëtoit rien arrivé pendant, fon abfence qui

put leur faire augurer mal du fuccès de

leur entreprife ; cependant la première

chofe qu'ils firent en s'^embraflant , fut de

fe communiquer le preflentiment qu'ils

avoient de leur mort prochaine.

A-peine s'étoient-ils remis en route y Martyre Jef

qu'ils rencontrèrent des Indiens de différen- Peres oforia

tes Nations 5
qui s'offrirent à les efcorter. Ripado ,

La plupart étoient Chiriguanes 5 il y avoir Se dun jeuue^^

auffi des Palomos ^ 8c de ceux que les Ef- ^^^^^ '

pagnols nomment Lahradillos^ Si PlntadiL

los. Leur offre fut acceptée ; & ce farcroît

de compagnie fit bientôt confumer les

vivres , dont on avoir eu foin de fe four~-

iiir. Il fallut donc faire de nouvelles pro-

vifîons 5 8c le Pere Oforio envoïa pour cela

à Jujuy un jeune Efpagnol , nommé Sé-

baflien Alarcon , qui demandoit à être

reçu dans la Compagnie , Se avoir voula
accompagner les deux Miffionnaires pour

faire , fous leur conduite y TapprentiiTage

de la vie Apoftoliquc. Deux Chiriguanes

voulurent faire le voïage avec lui y Se les

Peres ne s^^y oppoferent point , parceque

tous ces Indiens témoignoient un fi grand
plaifir de les entendre parler de la Religion

Chrétienne
,
que ces Peres fe fîattoient déjà

d'en avoir fait des Profélytes. Mais les

Barbares avoient un autre deffein. Les

Conduéleurs d'Alcaron le maffacreient dès
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le fécond jour de leur mai'che ^ Se le mm^
gèrent.

Ils retournèrent enfuite fur leur pas , Sc

arrivèrent à l'entrée de la nuit au lieu d'oii

ils étoient partis. Les deux Miffionnaires
furent bientôt inftruits de ce qui étoit arri-

vé , & leurs Néophytes voulurent les en-
gager à profiter de la nuit pour mettre leurs

vies en sûreté ; mais la chofe leur parut
impoflîble , & ils ajoutèrent qu'ils s'eftime-

roient heureux de mourir en exécutant les

ordres qu'ils avoient reçus de leur Supé-
rieur. Ils fe retirèrent enfuite pour prier Se

pour prendre un peu de repos. Quelques
momens après ils entendirent le bruit que
faifoient les Barbares en pillant leur baga-
ge : ils ne doutèrent point que ce ne fût

le prélude de leur mort , Se ils pafferent le

refte de la nuit à s'y difpofer.

Le lendemain à la pointe du jour, com-
me ils fe promenoicnt en difant l'un fon
Bréviaire , Se l'autre fon Chapelet , ils vi-

rent venir à eux des ChirigUanes armés de
leurs flèches & de leurs macanas. Les Néo-
phytes qui n'étoient pas loin , gagnèrent

aufïï-tôt un Bois , ne doutant point que les

Pères ne les fuivilTent ; mais s'étant arrêtés

en y entrant 5
pour voir ce qui arriveroit,

ils apperçurent les deux Pères que les Chi-

liguanes avoient environnés . Se un mo-
ment après ils les virent tomber aux piés

de ces Barbares qui les affommoient à grands

coups de macana. Se qui leur aïant en-

fuite coupé la tête , les dépouillèrent , leur

ouvrirent le ventre , ce fe retirèrent. Ils

accoururent aufli-tôt pour leur donner la
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fépulture ; Se faute d'inftrumens pour creu- i6i%')cf,
fer une foffe ^ ils ne purent fa^'e autre chofe

que de les couvrir de quelques pièces de

bois & de feuillages
,

puis allèrent à Salta

donner avis aux Jéfuites du Collège de

cette Ville de ce qu'ils venoient de voir. Ils

rencontrèrent fur le chemin le P. François

Xarque
,
qui alloit à Jujuy ^ &: lui firent

part de ce qui venoit d^arriver.

Ce fut vers la mi-Carême ,
qui 5 cette

année 1^3^ 5 tomboit au premier d'^Avril,

que ces deux Miifionnaires terminèrent ainfi

leurs courfes apoftoiiques 5 mais on n'a pas

eu foin d'en marquer exaâ:cment le jour.

Plufieurs perfonnes déclarèrent à Salta qu'ils

leur avoient oui due avant leur départ de
cette Ville^ qu'ils alloient mourir pour Jefus-

Chrift 5 & le Pere Xarque
,

qui peu de

tems après fut obligé
5
par le mauvais état

de fa fanté 5 de fortir de la Compagnie , Se

qui eftl'Auteur d'un Ouvrage que j'ai déjà

cité &: que je citerai encore plus d'une fois

dans la fuite (i) , affare que îe P. Oforio

lui avoit marqué le genre de mort qui Tat-

tendoit. Le Pere Nadaxi
5
qui a continué

l'Ouvrage du P. Alegambe (i), dit qu'il a

eu entre les mains une Lettie que le même
Pere écrivoit au Cardinal de Lugo

, qui

avoit été fon ConfefTeur , & dans laquelle

il difoit 5 comme une chofe dont il ne pou-
voit douter

^ qu'il devoir mourir par la main
des Barbares.

L'Evêque du Tucuman n'eut pas plutôt ,

Honneors

appris cette nouvelle
, qu'il envoïa à toutes

"^^[^J^^

^^^^

(i) Voiez la Liftes des Auteurs,
(i) MqïHs illufires <^ç^
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2^58-59. Villes de foii Diocèfe un ordre de cel^"

brer le triomphe des deux Confeffeurs de
Jefus Chrift ^ car c'eft ainfi qu il ^s nom-
fnoit. Le Pere Jérôme del Gadillo^ Demi-
niquain , prononça leur éloge en préfence

du Prélat , & leur donna le titre de Mar-
tyrs. Les Pères de la Merci & de S. Fran-

çois firent la même chofe en d'autres Vil-

les ; & D. Melchior Maldonado aïant fait

informer fur les caufes de leur mort 5 il fut

vérifié que les Chiriguanes ne s'étoient por-

tés à leur ôter !a vie
^
que pour empêcher

qu'ils ne prêchafient PEvangile dans le

Chaco. Ces informations , revêtues de

toutes les formalités requifes , furent en-

volées à Rome par le même Evêque. En-

fin 5 les Indiens qui étoient avec les Chiri-

guanes 5 & en particulier les Palomos^ pu-

blièrent que tous ceux qui avoient eu part

à la trahifon qui avoir été faite aux deux

Miffionnaircs ^ étoient morts fubitem.ent

peu de tems après , & racontèrent plufieurs

merveilles arrivées au lieu
,
que les Confef-

feurs de Jefus-Chrifc avoient teint de leur

fang ; & ce qui fit juger que leur rapport

étoit fincere, c'eft qu'ils fe donnèrent beau-

coup de mouvemens pour engager les Jé-

fuites à ne point renoncer au deffein de

prêcher rEvan2:ile dans le Chaco. Le Pere

de Medina y fut en effet deftiné avec le

Pere Ferdinand de Torreblanca ; mais leur

voïage fut différé ; Se nous verrons bientôt

quel en fut le fuccès.

inufieursRé- Ce beau Païs , fi on avoit pu lever tous
duaions^ dé. obiiacles qui s^'oppofoient à ce que

combac^^^^^
notre faiiue Religion y fut folidement éta-
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blie , auroit pu dédommager les Miffioiv- " •

iiaires des pertes qu^^elle centinuoit à faire i^}^"*}^*

dans la j^rovince d'Uruguay, oii les Ma-
inelus avan^oient toujours, fans qu'ion pût

les en empêcher. Dès le mois de Janvier

1^38, les Rédudions de Saint Charles 6c

des Apôtres étoient abandonnées. Ce n'eft

pas que leurs Habitans , auflî bien que
ceux de quelques Bourgades voifines y

n'eufl'ent pu fe défendre , s'ils euffent vouli^

fe réunir : mais la fraïeur les avoir faifis y

& les Mifîionnaires n'étoient plus écoutés.

Il y eut pourtant un combat aifez vif , oii

treize cents Chrétiens
,

qui avoient eu

TaiTurance d'attendre TEnnemi de pié

ferme , eurent d'abord quelqu avantage j

mais faifis tout-à-coup d'une terreur pa-
nique, ils firent retraite vers leur Bour-
gade , oii ils mirent le feu , quoiqu'ils ne
fufTent pas pourfuivis. Quelques jours après

ils reçurent du lecours & retournèrent au
champ de bataille. L'Ennemi , qui avoic

fait retraite en même tems qu'eux
, y re-

vint auffi. On fe battit de nouveau , 5c les

Chrétiens remportèrent une vidoire com-.

plette 5 mais ils ne furent pas en profiter ,

& ne s'étant pas même tenus fur leurs

gardes , ils tombèrent ^ans une embufcade,
ils y perdirent néanmoins affez peu de
monde , 6c ils auroient mêm^ pu pafler Qaz

le ventre à ceux qui les y avoient attirés ,

s'il eût été pofTible à leurs Chefs de les

rafl'urer. Ils ne purent même venir à bout

de les rallier, & ils ne cefTerent de fuii^

qu'ils ne fulfent arrivés fur le bord du Pi-*-

ratiny.
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^^^^^ répandit quelque tems après

,

que les Mamelus avoieiit repris le chemin
du Brefîl ; Se quantité de Néophytes retour-

nèrent dans leurs Bourgades , où ils étoient

encore occupés à les rétablir lorfque l'En-

nemi reparut. Ils Tattendirent avec affez

de réfolution : on fe battit ; Tadion fut

très vive ^ & on fe fépara fans aucun avan-
tage de part ni d'autre. La force ouverte

commençant à ne plus fi bien réufïîr aux
Mamelus , ils eurent recours à Tartifice ;

mais ils n'y gagnèrent rien. On en vint de
nouveau aux mains. Les Néophytes, trahis

par un de leurs Chefs , furent obligés de
prendre la fuite , Se ne s'arrêtèrent point ,

qu'ils n*euffent mis l'Uruguay entre eux Se

ceux qui les pourfuivoient. La fuite de

cette déroute fut la ruine de la Réduâiioii

de Saint-Nicolas 5 Se l'abandon de tout le

Païsqui eft entre l'Uruguay Se le Piratiny.

Défaite des Alors on fit comprendre à tous les nou-

Mauielus. veaux Chrétiens qui reftoient dans cette

Province , Se à ceux des environs du Para-

na 3 la néceffité de faire un eftort pour

empêcher leur perte entière , Se ils levèrent

une Armée ,
qui des bords de l'Uruguay

ou elle s'étoit formée
,
s'avança jufqu'au

Piratiny. Le Pere Alfaro , qui l'accompa-

gnoit 5 eut avis que les Mamelus étoient

en pleine marche vers le Brefil , Se l'Armée

Indienne fe mit auffi-tôt à leurs troulTes.

' Elle les atteignit , Se on fe battit plufieurs

jours de fuite , fans que la vidoire fe dé-

clarât. Enfin quinze cents Hommes , dont

le Pere Romero renforça l'Armée Chré-

îieiine ^ firent pancher la balance de fon



DU Paua gua-^. Liv, IX. 3 8

3

coté 5 & les Mamelus ne purent éviter leur
~

défaite entière, qu'en fe retranchant. Les ^ ^

Néophytes , ne pouvant forcer les retran-

mens ,
prirent le parti de les bloquer , 8c

réduifîrent TEnnemi à une telle extrémité,

qu'il n'eut point d'autre parti à prendre

que de tomber , comme il fit , en défefpéré

fur les Afliégeans.

Ceux-ci couroient rifque de fuccomber On les laîfTe

à une attaque fi brufque , fans un nouveau échapper,

fecours qui leur vint fort à propos. Ce
n'étoit cependant qu'onze Efpagnols que
le Gouverneur de Rio de la Plata avoir

envoies de ce côté- là pour favoir en quel

état étoient les chofes dans cette Province
,

& qui
5 après une marche de deux cents

lieues , fe trouvèrent , comme par hafard
,

à la vue du retranchement. Ils remarquè-
rent d'abord que les Néophytes commen-
çoient à perdre du terrein oC à fe déban-
der 5 mais dès qu'ils apperçurent les Efpa-

gnols 5 ils reprirent cœur. Le Commandant
les rallia Se les ramena à la charge. Âlor$

les Mamelus
,
qui cro'ioient apparemment

ce renfort plus coofidérable qu'il n'étoit ,

demandèrent quartier , Se fe fournirent à
tout ce qu'on voudroit exiger d'eux. Le-

Pere Alfaro s'avança pour leur parler. Se

commença par les déclarer excommuniés,
fuivan t l'ordre qu'il en avoit reçu de TE-
véque de Buenos Ayrès : il les obligea

enfdite de jurer qu'ils ne fcroient plus au-
cune holliiité contre les Rédudions Chré-
tiennes,. Se ils n'en firent aucune difficulté 5

mais le Mlffiomiaire
,

perfaadé que l'ex-

cpmiîiuuication Se les fernieas feroieut uns
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"1^38-59 ^^^^ foible barrière pour contenir ces Bri-

gands, vouloit qu'on prît contre eux des
précautions plus efficaces. Il fit tout ce
qu'il put pour en faire comprendre la né-
ceffité à celui qui commandoit les Efpa-
gnols ; mais quoi qu'il pût dire à cet Offi-

cier , il leur permit de fe retirer fans ea
rien exiger.

Ce qui en Les fuites de cette imprudente démar-
ttrive. che furent peut-être encore plus fâcheufes

que le Supérieur des Miffionnaires ne l'a-

voit prévu. De nouvelles bandes de Ma-
melus pafferent l'Igaï , & Ton alloit fe

retrouver expofé à toutes les horreurs qu'on
avoit déjà effuïccs , fi le Pere de Boroa
n'avoit eu le crédit d'engager les Néophy-
tes à former une nouvelle Armée , qui fit

bientôt difparoître tous les Partis enne-

mis ; mais elle ne leur ôta ni l'envie de

revenir avec de nouvelles forces , ni PeC-

pérance d'être plus heureux. A la fin les

Miffionnaires comp^rirent qu'il n'étoit pas

de la prudence de laifTer plus long-tems

leurs Néophytes dans un Païs
5 qui d'un

moment à l'autre pouvoit redevenir le théâ-

tre d'une guerre 5 où il n'y avoit rien à

gagner pour eux , Se que l'inégalité des ar-

mes ôtoit toute efpérance de voir finir

autrement que par la ruine entière d'une

chrétienté qui avoit tant, coûté à former.

Ainfi le Provincial jugea qu'il ne falloit

point différer à mener tout ce qu'on pour-

roit raiTembler de Néophytes dans des lieux

, on ils fuffent à l'abri de toute infulte.

Tranfmigra- p|^s grande difficulté étoii: de les y

^^j^^.^^^^ faire coiT^fem^^^ la plupart aïant déclaré

qu'ils
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Outils aimoieiit mieux courir tous les rifques ^ , „

Auxquels ils pouvoieiit être expoles
,
que ^ ^ ^

d'aller chercher dans une Terre étrangère

nn afyle 5 ou ils fe regarderoient toujours
^

comme exilés. Il fallut du tems & bien de

Tadreffe pour leur faire entendre raifon ,

& une grande fermeté pour les réduire à

faire ce qu'ils ne pouvoient dans le fond
s'cmpécîier de regarder comme nécelTaire

pour leur confervation. La réfolurion fut

donc prife de les placer entre l'Uruguay &
le Parana^ vers l'endroit ou ces deux gran-

des Rivières fe rapprochent Tune de Tautre,

& ne font éloignées que de quatorze ou.

quinze lieues , afin de leur donner deux
barrières aifées à défendre , & de les met-
tre à portée d'hêtre plus promptement fe-

courus. Ce projet rencontra encore bien

des obftacles ; mais on trouva enfin le

moïen de les furmonter , & voici la ma-
nière dont on procéda à fon exécution.

On fit de cette multitude d'Hommes >
^«

de Femmes & d'Enfans, trois ^^^ifions.

Le Pere Chiiftophe de Arenas fut chargé
f^'j.^'^ei^ c^e^ê

de la première , & il eut befoin de toute oçcalioa%

fon induftrie & d'une grande réfolution

pour la conduire toute entière au terme
qu'on lui avoir affigné. Une partie fe dé-
banda pendant le chemin , & il eut bien
de la peine à la faire revenir

, plu^.eurs

voulurent s'arrêter dans des endroits inac-

ceffibles à d'autres qu'à des Sauvages , oii

ils auroient bientôt repris leur ancienne
façon de vivre, mais il les (uivit partout,

& rifqua bien des fois fa vie pour les ra-
piener. Il y en eue qui fe révoltèrent oa^
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g
— vertement , Se lui firent des menaces qui

auroient fait perdre courage à un Komme
moins mtrépide que lui. Enfin il vint à
bout de leur faire paffer le Parana , ou il

^voit ordre de les répartir dans les Réduc-
tions de cette Province , en attendant qu'on
pût en bâtir pour eux. Ce fut furtout au
pafiage de ce Fleuve que les mutineries

éclatèrent & furent portées plus loin , tous

s'étant imaginé qu'on alloit les livrer aux
Efpagnols.

Les Conducteurs de la féconde divifîon

curent encore plus à fouffrir , mais beau-
coup moins que ceux de la troifieme

,
pour

ne pas perdre plus d'Hommes
,

que les

Mamelus ne leur en avoient enlevé. Celui

qui s'épargna le moins dans cette occa-

iîon 5 fut le Provincial , & ce fut princi-

|)alement à fon courage , à fa prudence &
a fon inaltérable douceur

^
qu'on fut rede-

vable du fuccès de cette grande entreprife.

Douze mille Indiens ^ fans compter les

Temmes & les Eafans , fe trouvèrent ainfi

heureufement raffemblés dans des lieux ou
ils ne pouvoient pas être furpris , Se d^'oii

ils pouvoient retourner dans leur ancienne

demeure , quand ils feroient en état de s'^y

maintenir , comme il arriva bientôt après.

Des Miffionnaires furent enfuite détachés

pour aller chercher Se ramener ati bercail

eeux qui s'en étoient féparés 5 Se non-feu-

lement ils y réulïïrent y mais ils eurent en-

core la coniolarion de gagner à Jefus-Chrift

beaucoup d'înfideles, que leur charité Se

îeur follicitude paftorale avoient charmés.

On pr^vailla fur h champ à loger tout ce
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îîionde 5 & à le mettre en état de fe pro- "^^ ^

curçr par le travail de quoi fournir à tous ^ ^

fes befoins.

Mais ce n étoit pas aflez de mettre ces On donne

nouveaux Chrétiens à l'abri d'une furprife
; ^Rédu"^

leurs Chefs repréfenterent au Provincial
^jq^^^ ^j^.^ ^j..

que tandis qu'ils ne pourroient point fe mes à feu.

battre contre les Mamelus à armes égales

,

il n'^étoit pas poifible, quelque précaution

que Ton prît
,

qu'ils ne fuccombaiîent à la

fin. Le Pere de Boroa 8c tous les Million-

naires en étoient bien auffi perfuadés qu'yeux;

mais on regardoit en Efpagne comme une
maxime d'Etat de ne point introduire par-

mi les Indiens Tufage des armes à feu ^ 8c

rien n'^étoit plus fage par rapport à ceux

que Ton donnoit en Commande , & qui

étoient au milieu des Efpagnols intérelfés^

à leur coiifervation. Il n'en étoit pas de-

même de ceux dont il s'agiffoit ici. Oa
ne pouvoit 'compter fur la fidélisé des

premiers , dont la foumiiïîon étoit forcée ,
>qu'autant qu'ils feroient dans TimpuifTancc

de fecouer le joug; au lieu que la foumif-

^fion des féconds étoit volontaire , & le^

avanta2;es qu'ils y avoient trouvés leur ea
aïant fait connoître tout le prix , rien ne
pouvoit les porter à la révolte , tant qu*oa
n'cntreprendroit point far leur liberté

^ que
le Souverain s'étoit engagé à maintenir.

De plus 5 ils étoient les feuls fur qui oa
•pouvoit compter

, pour former une barrière

qui pût couvrir les Provinces de Paraguay
&: de Rio de la Plata contre les Entreprifes

des Portugais Se des Indiens des Frontières

du Breiil ^ lefquels a*ont détruit les Villes

R ij
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ni^^rr-T.-. ,. .. Xerex 5 de Villarica & de Ciudad-réal

,

I 3à''35».
jT^^ font fraïé par le Nord du Paraguay
un chemin pour aller au Pérou ^ & ne fe

font mis en poffefTion des belles Mines d'or

àc Cuyaba Se àe. Montegrojfo ^ dent je par-

lerai ailleurs
,
que depuis qu'on a foulFert

qu'ils aient ruiné les Réduâions du Guay-
ra. Il eft fans doute fort furprenant que les

Gouverneurs Efpagnols , à qui les Miffion-

îiaires ont fait fur cela des repréfentations

réitérées
3 y aient eu fi peu d'égard. Mais

ils fe laiffoient prévenir contre ces Reli-

gieux par des perfonnes qui n*avoient en

vue que leur intérêt propre
y.

qu'ils enten-

doient même très mal , &c auquel ils facri-

fioient celui de TEtat Se de la Religion, ne

voulant de Chrétiens parmâ les Naturels du
Païs 5 que ceux dont ils pouvoient faire de^

Efclaves.

Dans l'affaire préfente les Gouverneurs ,

même les mieux intentionnés , ne croïoient

pas pouvoir prendre fur eux d'autorifer

une chofe auffi délicate que Tufage des

armes à feu parmi les nouveaux Chrétiens ;

& le Pere de Boroa jugea peut-être dange-

reux de leur en parler , de peur que fon

projet aïant tranfpiré dans le Public , on
n'y formât des oppofitions ^

qu'on auroit

bien de la peine à lever. Mais dans les

infbiudions qu'il avoit données au Pere de

Montoya ,
lorfque ce Miflîonnaire partie

pour Madrid ^ cet article lui étoit expref-

lément recommandé. Il le propofa en effet

au Confeil roïal des Indes , Se lui repré-

fenta l'impofTibilité de conferver les Réduc-

tion;^ Chrétiennes expofées aux couxfes des^
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Portugais & des Indiens du Brefil , fi on ne "TTJ^
permettoit aux Néophytes l'ufage des armes

à feu.

Il avoir bien compris qu'on ne manque-
roit pas de lui objeder que fi ces Indiens ^

fe voïant âufîi bien armés que les Efpagnols,

s'avifoient de fe révolter 5 il ne feroit pas

poffible de les réduire
5
puifqu on n'avoit

pas même pu les foumettre
,

lorfqu'^ils

n*avoient point d'autres armes que leurs

flèches & leurs macanâs. Mais il alla au-

devant de cette objeâiiôn 5 en difant que
le delféin des Mifîîonnaires il^étoît point

de laifTer ces armes a la difcrétion de leurs

Néophytes
; qu'ils comptoient bien de les

garder eux-mêmes , avec toutes leurs mu- »

nitions , de ne les leur mettre en main, que
quand il y auroit a craindre quelque irrup-

tion de la part de leurs Ennemis , de n'en

garder même dans les Rédudions que ce

qui feroit nécelfaire pour éviter une fur-

frife 5 & de mettre tout le relie en dépôt à
Aflomption. Il ajouta que, fous le boa

plaifir de Sa Majefté, ces armes & ces

munitions feroient achetées des aumônes
qu'ils recevroient ; qu'on ne devoit pas
craindre qu'il en coûtât un fou à la CaifTe

roïale , & que pour apprendre aux Indiens

à manier ces armes , on feroit venir du.

Chili quelques Frères Jéfaites ^ qui avoient
fervi dans les Trouppes.

Le Roi trouva les raifons du Pere de
Montoya fort bonnes , & jugea les précau-
tions 5 dont il les appuïoit , fufEfantes ;

il accorda tout , & les ordres furent donnés
en conféquence au Yiceroi & auxGouvei-»

R ii)



neurs des Provinces du Paraguay. Bien <ïes

gens voulurent dans îa fuite faire révoquer
cette permilfîon 5 mais les PvQîs Catholi-

ques, qui ne tardèrent pas a reconnoître

qu'on n avoit pu rien faire de mieux, que
ce qu'on avoit fait, n'^ont jamais voulu
entendre à y rien changer , & n'ont pas eu

lieu de s'en repentir. En effet , non-feule-

ment les Mamelus , ni leurs Alliés, n*ont

pu depuis ce tems-là entamer les Réduc-
tions Chrétiennes, ni même pénétrer im-
punément dans les Provinces, où elles

font érablies , mais il s'eft formé parmi
ces Néophytes une Milice

,
qui depuis

plus d'un lîecle fait la plus grande relfourcC

iu Souverain , dans cette partie de l'A*

mérique méridionale , contre les Ennemis
du dedans & du dehors , & qui ne lui

coûte rien , ni pour l'entretenir , ni |)our

Temploier ; nous en donnerons bientôt la

preuve. La merveille efi
,

que la gloire

qu'elle s'eft acquife par fes vidoires , bien

loin de lui enfler le cœur , & de lui ini-

primer un air de liberté & d'indépendance

qu'on en pouvoit naturellement craindre ,

a fait cefler parmi ces Indiens les mutine-
'

ries que les malheurs qu'ils ont fi fouvent

cffuïés avoient occafionnées ; que jamai$

leurs Paileurs ne les ont trouvés plus do-

ciles Si plus fournis
5
que depuis qu'ils leur

ont procuré le moïen de n'avoir plus à

craindre qu'on vienne troubler la tranquil-

lité dont ils jouiffent , &: que ceux dont

la valeur affermit la fureté publique , font

les premiers à donner Pexemple d'une fidé-

lité à toute épreuve ^ & de la piété la pkirS

^exemplaire. .
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On commença à prévoir cet heureux i6^^,

changement dès que les Indiens s'apper- Coutfesfruc-

çurent des mefures
,
que "leurs Miffionnaires tut- ufes de

prenoient pour les mettre en état de ne quelquesMi^

plus craindre leurs Ennemis. Les murmures iioi^i^î^ii-'"*

cefferent tout-à-coup ; Se pour profiter de

ce calme
, quelques Jéfuices fe mirent en

campagne pour parcourir le Tapé &: tous

fes environs , ann de chercher tous ceux

qui s'y étoient cachés dans les Bois 8c dans

les Montagnes à l'approche des Mamelus.

Ils en trouvèrent un très grand nombre
de tout âge & de tout fexe , & ils les con-

duifirent à Itapita. On fongea enfuite à

remplacer les Morts ^ les Dcferteurs ^ 3c

tous ceux qui avcient été emmenés aa

Brefil 5 Se le Pere Antoine Palermo , fuivi

d'une trouppe des plus fervens Chrétiens ,

côtoîà par terre le Paraoa , en le remon-

tant jiifqu'à Tendroit où le Monday fe

décharge dans ce fleuve ,
baptifa dans cette

long;ue Se pénible courfe pîufieurs Enfans

moribonds , Se retourna dans fon Eglife ^

avec une recrue de cent cinquante Profé-

lytes.

Cependant Tindulgence , dont on avoit Aaîon coif-

ufé l'année précédente envers les Mamelus, ^^S^"^*^.

•
^ Ai/i • 1/r- jeunes& qui avoit empêche leur entière deraite , intiiens^

apportoit un grand obftacle à ]a réunion

entière des Néophytes , que la crainte de
voir recommencer la guerre avoit difper-

fés ; & cette crainte étoit d'autant mieux
fondée

,
que l'on appercevoit encore de

tems en tems des Partis ennemis aux en-
virons des endroits oii il y avoit eu des

Rédudions. Un de ces Vành arrêta inêîiie

Pv iiij.
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j
^ deux jeunes Indiens

, qui étoient à h Cime
de deux MiiTiomiaires

,
lefquels parcou-

roient les mêmes Pais
^
pour ralTembier les

chrétiens difperfés ^ & crut s^'être fufnfam-
ment afluré d'eux , en ieurUant les mains.

Mais une nuit
^ que ces EnfanS étoient

couchés au milieu de la Trouppe , s'étant

apperçus que tout le monde dormoit pro-

fondément, ils s'approchèrent du feu
, y

mirent les mains , & eurent le courage
de les y tenir jufqu'à ce que leurs liens

fuffent coupés. Ils s^éloignerent enfuite

fans être vus , & par des chemins détour-

nés
, qu'ils connoîffoient 5 ils rejoignirent

leurs Pafteurs , après avoir fait quatorze

lieues fans s^arrêrer.

Le Gouvcr- Sm l'avis qu'ils donnèrent que les Ma-

^^K^' î^'^^^^s paroiiToient vouloir s'approcher du

cont' eTesMà'
^^^^^'^^

-,
Doni Pedre de Lugo , Gouver-

ineijs. Le P. i^-Cur du Paraguay
,

qui peu de tems au-

Aiiaroeûcuc. paravant avoit reçu des ordres très précis

du Roi Catholique de ne rien épargner

pour la sûreté des Rédiidions de la Pro-

vince, Se qui en faifoit aduellement la

vifite avec une bonne efcore , affembla

quatre mille Indiens , Se marcha à leur

tête vers le Canton de Caariipa Gua^u , ou
les deux jeunes Indiens avoient lailTé les

Ennemis. Le Pere Alfaro Taccompagnoit

avec quelques autres Jéfuites , Se aïant un
jour pris les devants

,
je ne fais à quel

delTein , un Mamelu, qu'il ne voïoit point,

& qui le reconnut, lui tira un coup d'ar-

quebiife
, qui le renverfa de deiTus fon che-

val. On courut à lui fur le champs &:oa
le trouva mort.
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Dès que le Gouverneur eut appris cet
16 ^9,

accident 5 il fe mit en ordre de bataille, onentuenm
& donna fi brufquement fur l'Ennemi 5

qui grand nom-
ne s'attendoit pas à être fitôt attaqué 5

^re , & l'on

qu'après avoir taillé en pièces tous ceux ^
^^^"^'^"^

qui voulurent raire quelque reiiltance, liciers qu'on
fit prefque tous les autres prifonniers. Il renvoie che*

les mit à la garde des Néophytes , en at- eux.

tendant qu'il eût décidé de leur fort, & les

Tupis
5 qui fe trouvèrent parmi les Mame-

lus , furent abandonnés à leur difcrécion.

Ils les traitèrent fi bien , qu'ils les gagnè-
rent tous à Jefus-Clirift. Ils furent inftruits

de nos divins Myfteres , Se leur Baptême
fut la fin de leur captivité. Les Mamelus
furent conduits à TAfiomption, qui étoit

éloignée de quatre-vingts lieues du Champ'
de bataille , &i on s'attendoit qu'ils y fe-

roient punis , comme le méritoient ^es

Brigands pris les armes à la main contre

les intérêts de leur Souverain ; mais le

Gouverneur- fe contenta de leur faire des

reproches , & de les menacer de la colère

du Ciel , s'ils continuoieot leurs hoftilités ,

pois il les fit conduire à Buenos Ayrès ,

dont le Gouverneur 5 a la foUicitation de
quelques Particuliers, leur permit de re--

tourner chez eux.

Le corps du Pere Alfaro fut porté à la Expédition*

Conception de l'Uruguay , oii on lui fit fingulieie

des Obfeques avec tout l'appareil que per- ^^"^"^^

mettoit la pauvreté des Néophytes , & le
^^^^^^'^^^

Pere Claude Ruier, Francomtois, lui fuc-

ceda dans l'Emploi de Supérieur des Mif-
fions. A-peine en avoit-il commencé l'exer-

dce 3 qu'il re^ut une Lettre de Dom Pedi^'

R Y-
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* ' de Eflevan d'Avila , Gouverneur de Rio

de la Plata
, qui lui demandoit quatre-

vingts Néophytes pour une Expédition

,

dont le fuccès , difoit-il
,

pouvoit beau-*

coup contribuer à la sûreté des Rédudions.

.
de cei"te Province. Voici de quoi il s'agiffoit.

cJu Uc^'d'e^ ^ ^^^''^''^ la Plata, environ

Caracaras. P^^* virgt-liuit ou vingt-neuf dégrés

de Latitude auftrale , il y a un Lac de qua-

rante lieues de long ^ mais d'une largeur

fort peu proportionnée à cette longueur y

& fort inégale. Dans les anciennes Cartes

il porte le nom de Lac des Caracaras

6c dans les plus récentes, celui à'Y.bera,

Sa fiejire efl: irréguliere , & dans fa partie

méridionale , il y a deux pointes qui avan-
cent dans le Lac , & d'où fortent deux
petites Rivières 5 dont Tune fe décharger"

dans Rio de la Plata & Tautre dans l'IJ-

ruguay 5 la première fous le nom Rio
Mirihay , & la féconde fous celui de Rio
Corrientès. Le Pere del Techo (i)fe con-
tente de dire que le Lac , ou comme il s'ex-

prime, le Marais des Caracaras commu-
nique avec le Parana. J'ai obfervé ailleurs

que Tbn donne fouvent le nom de Parana,

à Rio de la Plata depuis fa jonélion avec

le Paraguay
,

jufqu'à ce qu'il reçoive les

eaux de rUruguay.
îles Êocaares. Cet Hilîorien ajoute que ce Lac eft

femé d'Iles flottantes , comm^e celles que
l'on voit dans un petit Lac, qui efl: auprès

de Saint-Omer , & qu'elles fervoient dé

retraite à des Indiens de différentes Na^
lions , fur-tout aux Caracaras qu'il repré-
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fente comme une Nation perfide ^

laquelle ~
i^iq:

^
en 15355 aïant attiré chez elle quelques

Efpagnols 5 à qui elle avoir demandé du
fecours contre fes Ennemis, les maffacra

en trahifon. Tous ne vivoient que de

rapines y Se dans le tems dont je parle ^

quelques Renégats de la Réduction de Sain-

te-Anne 5 & les Meurtriers du Pere de

Efpinofa
, s'y étoient réfugiés. L'impunité^

caufée par la difficulté de les attaquer ^
les avoir rendus fort infolens 5 ils faifoient

fouvent de grands dégâts dans les environs

de leur Lac , Se depuis peu ils avoient brû-

lé l'Eglife de la Réduction de Sainte-

Luce.

Dom Pedre voulut enfin en purger fa LcsNéopHi?'

Province ; Se dès que le P-ere Ruicr eut ^jf^^'^"

reçu la Lettre , u la communiqua au Pere
^^)^p j^j^, ce)i^

Roaiero
, qui far le champ conduifit à ce occa(îcHi<^

Buenos Ayrcs le nombre de Néophytes

,

que le Gouverneur demandoit. Dom Pedre

leur donna pour Commandant le brave

Dom Jeaii de Garay y lequel après plus de
cent lieues de marche , arriva à la vue du
Lac 5 où il trouva les Habitans difpofés à'

lui en difputer l'entrée. 11 ne lailTa point

de s'embarquer avec toute fa Trouppe ; Sc

quoique l'Ennemi 'profitât alTez bien de
tous ies avantages , il fut pouffé avec tant

de conduite Sc de valeur ^ qu'après avoir

étépourfuivi d'Ile en lie, il n'en refta pas

un feul 5 qui ne fut tué ou fait prifonnier.

Ce fut en cette occafion qu'on iConnut"
pour la première fois ce qu'on pouvoit

©iperer des Milices des Réducrfions
,
quatîd

elfcs (eroient hïœçûmmmàéo^'- Schï&^M^
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^— —'— mées ; car' îl paroît qu'on leur avoit déjà

1040 donné des armes à feu.
Aiï.re Exné- a -n / i- 1

rlirinn rr^J. ^ Cette Expédition en lucceda une au-Guion contre . r ^, r ^, • 1.

les ne rut pas anîii heureule. J ai dit

qu'^sfai;isfye_ qu'il y avoit des Calchaquis dans la Pro-
vince de Rio de la Piata , vers Buenos
Ayrès. ils n'étoient pas moins Ennemis
des Efpagnois

, que ceux qui donnoienc
fouvent de fi grandes inquiétudes à la

Province du Tucuman , & depuis peu ils

s*étoient avancés jurqu*à Santafé, dont ils

ruinoient les environs. Le Gouverneur de
la Province voulut les en chalTer. Il leva

des Trouppes , & manda fix cents Indiens

des Rcdudioas de fa Province
,
quele Pere

Rom^ro & le Pere Alfonfe Arias Lii ame-
nèrent. Il (e mit lui-même à la tête de
cette petite Armée, & marcha en bon
ordre contre les Calchaquis , dont il n^a-

voit pas eu la précaution de faire bien

reconnoître la pofîtion. D^ailleurs, comme-
il avoit fait la guefre en Flandres , on ne
put jamais lui perfiiader qu'il falloit la

faire d'une autre manière en Amérique. Il

s'obftina à vouloir combattre contre des

Barbares ^ comme s'il avoit eu à faire à

des Trouppes réglées , & il en fut la duppe.

Les Calchaquis refterent fi bien cantonnés

dans des Marais , qu'avant qu'il eût pU'

les joindre, fes prov fions étoient confu-

mées. Il fall'it donc faire retraite , il n'y

eut que les Néophytes qui lui amenèrent

trois cents Prifonniers , 8c ce fut là tout

le fruit d'une campagne, pour laquelle il

avoit fait les plus grands préparatifs.

5ur ces entrefaites le Pere Di^z Taiio
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arriva à Buenos Ayrès, avec une nombreufe
^ ^

"

recrue de Miffionnaires. Il avoit accom-

pagné le Pere de Montoya iufqu'à Madrid. ^ \^ ^' ^'^^
. r • T» T Tano arrive

dou il S eroit enluite rendu a Rome. Le àRome-fuc-
Pere Vitellefchi 5 fon Général, fut pénétré cês de 104

de douleur , au récit q /il lui fit de Tétaty voïage*

où il avoic laiffé les Eglifes Indiennes du
Paraguay, & ne pouvant lui donner d*autre

confolation que de mêler fes larmes avec
les fiennes , il le conduifit à TAudience
d^Urbain VIÎI

,
qui gouvernoit alors TE-

glife. Ce Pontife ne fut pas moins fenfible

que l'avoit été le Général de la Compa-
gnie 5 à ce que le Miffionnaire lui dit des

brigandages des Mamelus & des Indiens

du Brefil , &: fit (ur le champ expédier un
Bref 5 où il menaçoit de toutes les foudres

de TEglife les Auteurs & les Eauteurs de

tant de défordres y slls ne les faifbient

ceffer.

Il voulut enfùite être informé dans te SonAudîe^i^

plus grand détail des travaux des Jéfuites ce du Pâpc<^

du Paraguay , & perfonne n'étoit plus en

état que le Pere Diaz Tano 5 de i'inftruire

fur cet article ; il n'oublia rien pour met-
tre Sa Sainteté au fait de tout ce qui re-

gardoit ces Miffions. Elle .combla le Mif-
fionnaire de marques de la plus afFeéiUeufé

tendrefie pour les Ouvriers Evangeliques ^
dont ce Pere lui avoit fait connoître les

travaux. Elle lui fit remettre
, pour lui 6t

pour tous fes Confrères y de fort beaux
préfens. Il yen avoir en particulier pour

le Pere Origki
^

qu'elle nommoit fbn an-
cien Ami 5 dont le Frère étoit aéluellement

Cardinal 3 U dont uîx des Petits-iiCY^UX.
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" eft mort depuis quelques années revêtu cîe

la même dignité. Enfin elle ne lui refufst

rien de tout ce qu^il lui demanda
,
pour

affurer îa tranquillité des nouveaux Chré-
tiens. Elle alla même au-devant de tout

ce qu^il pouvoit defirer , Se elle Tauroit

mis au comble de fes vœux ^ fi elle avoit

pu 1 li répondre que les foudres du Vati-

can mettroient fin aux maux , dont il lui

avoit fait le récit,

îî s'embarque E^e retour à Madrid , il trouva que le

» Lisbonne. Pere de Montoya lui avoit formé une
trouppe de Mifiîonnaires ^ Se il fe prefia

de fe rendre à Lisbonne ,
pour y fréter un

Navire. Ce Bâtiment n'attendoit plus que
le vent pour appareiller , & les Millionnai-

res étoient fur le point de s'embarquer ^

lorfque le Pere Diaz Tano fut averti que

le Sécretaire d'Etat Dom Miguel de Va(^

concellos , celui-là méiiie qui peu de tems

après enfanglanta de fon propre fang la^

fcène de la Révolution de Portugal , avoir

défendu au Commandant du Fort de Belem
dé laiiîer palier la Barre à ce Navire. Il

eut recours à la Vicereine , Duchefie Douai-
rière de Mantoue, pour faire révoquer

cette défenfe ; il n eut aucune peine à Tob-
tenir dé cette Princeffe y Se il s'embarqua

fur le cham-p.

La navi2:ation fut afiez beureufe jufques

Ters les trente-cinq dégrés de Latitude

auftrale , fi ce n'eft que la maladie s'étanr

mife dans le Vaifieau , fit perdre au Pere

Diaz' Tano deux de fes Miffionniires , le'

Pere Jean SoUier (Se le Pere Antoi ieMan-
£11^5 mais quaiïd on fat à cette: hauteur j,
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un coup de vent de Norcî poufTa le Navire
i^^q;^

jiifcju'à l'entrée du Détroit de Magellan ,

d*oii il ne lui fut pas poffible de gagner le

Cap de Sainte-Marie
5
pour entrer dans la

Baie de Rio de la Pla^a^ ni même de fe

fburenir contre la violence de la tempête,

de forte que le Pilote n'^eut point d'autre

parti à prendre
,
que de faire vent arrière

Jufqu*à Rio Janeyro , ou les Miflionnaires

furent reçus du Gouverneur , D. Emmanuel
Sa avec de grands honneurs.

^ ee qui îuî ar-
Quelques jours après lePere Diax Tano, ^j^g g^.

de Pavis des Supérieurs Eccléfiaftiques^ (iL.

fit publier les Brefs du Pape y dont nous

avons parlé ; ce qui fouîeva contre lui

une bonne partie de la Ville. Les portes du
Collège des Jefiiites 5 & celles de leur

Eglife furent enfoncées , Se tout étoit à

craindre pour ces Pxliv^/eux dans les pre-

miers tranfports d'une Multitude ameutée
,

fi le Gouverneur & Tes Magiftrats ne fuf^

fent venus avec main-forte pour la diffi-

per. Dom Emmanuel convoqua en fuite les

Principaux de la Ville; le Pere Diaz Tano
fut prié de fe trouver à cette AlTem.blée 5^

& après qu'on y eut fait la leéture du
Bref 5 il rendit compte de îa conduite qu'il

avoit tenue à ce fujet. Elle fut générale-

ment approuvée ; mais la Multitude fe

mutinoît de plus en plus , 8c l'expédîenr

qu'on prit pour Tappaifer, fut d'interietter

un Appel fimuié au Pape , mieux inPauito

On a dit que ce fut le Millionnaire même
qui ouvrit cet avis. Ce qui efl certain, c'efk

que PAppel étant devenu public, la fédi-

lion oeffa,_ Il étoit tems d'y remédier 5 cm:
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peu s*en étoit fallu que le Pere DIaa \

Tano 5 3l le Pere Pierre Mota , Vifiteur

des Jéfuites au Brefil, n'en euiTent été les

Vi<5fcimes.

Il ne fut pas auffi aifé d'appaifer la Ville

des Saints (i), & moins encore celle de.

Saint - Paul de Piratiningue. Dom Ferdi-

nand Rodriguez, qui taifoit Toffice de"

Vicaire général dans la première
, y aiant

publié le Bref du Pape
,
par Fordre de Dom

Pedre Aibornoz , AdminiPcrateur de l'Evê-

ché 5 un Particulier fe leva , & dit qu'il

en appelloit au Pifc du Roi. Rod'-igue^^

Texcommunia fur le champ , ce qui mit

en fureur une partie de la Ville. L'Oiïicier

qui y commandoir fut prié de prendre en

main la caufe publique ^ & laïant refufé5

les séditieux allèrent tumultuairement à

TEglife 5 ou ils commencèrent par vomir

contre le Vicaire général toutes les injures

que la pafHon y dont ils étoient transpor-

tés 5 leur fuggera. Ils fe jetterent enfuite

fur lui 5 le terrafferent , & lui portant la

pointe d'une épée à la gorge, ils le mena-
cèrent de le tuer , s^il ne révoquoit tout

ce qu'ail venoit de faire. Il demeura inflexi-

ble 5 & fa fermeté les déconcerta. Ils dref-

ferent enfuite un Appel ^ Se voulurent

Tobliger à le figner, il dit qu'il l'approu-

voit autant que les règles de TEglife & (a

confcience le lui permettoient. Ils lui de-

mandèrent le Bref du Pape , Se il leur dit

qu'ail étoit entre les mams du Supérieur des

Jéfuites.

(i) Le P. de! Techo cette Viîle eft de îa Proi--

in SanHomm o^pdo ; viiicc de Rio Janeiro*
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Ils coururent aufTi-tôt à la Maifon de ~

ces Pères, & au bruit qui annonçoit leur

approche 5 le Supérieur fè revêtit de fes

habits facerdotaux
,

prit entre Tes mains le

faint Ciboire
,
s'avança jufqu'à la porte de

la Maifon , & fit à cette trouppe de Furieux

un difcours pathétique fur le refped & To-

béilTance dûs au Vicaire de Jefus-Chrift.

Quelques-uns fe profternerent pour adorer

le Corps de Jefus-Chrift, d'autres fe tinreiit

debout 5 &: dirent qu'ils adoroient de toute

leur ame le Saint-Sacrement de l"*Autel

,

mais qu*ils ne foulfriroient point qu^on leur

enlevât leurs ^ Efclaves
,

qui étoient tout

leur bien : quelqu'un cria même y dit-on ,

qu'il falloir tirer fur le Prêtre. Tous de-

mandèrent le Bref, & on leur en donna
une copie. Ils retournèrent enfuite cher-

cher le grand Vicaire
,
pour avoir Tabfo-

lution des Cenfures qu'ils pouvoient avoir

ei:icourues , & il la refufa.

Ils s'adreflerent pour l'obtenir à quel- Jéftiî^s

ques Religieux
, qui jugeant du fait fur

ae^saînt^Paul
leur expofé , leur répondirent qu'ils n^en piratînin-

avoient pas befoin , le Bref portant qu'il guc.^

feroit publié , s'il ne s^ rencontroit point

d'empêchement légitime. Cette réponfe

rendit encore les Jéfuites plus odieux , Se

l'on n'entendoit plus dans la Ville que des

Gens ^ni crioient qu'on devoit en chalTer

ces défenfeurs de la liberté des Indiens. Ce
fut par-là que l'on commença à S. Paul

de Piratiningue ^ & la nouvelle en étant

venue à Rio Janeyro , le Capitaine d'un

Navire marchand
^ qui étoit dans le Port^

fit une décharge de tout fou canon ^
poii^
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164®, marquer la joie qu'elle lui caufoit. Il eH
fut fevérement puni par le Gouverneur ^

lequel avoir déjà condamné au fouet un
autre Mutin ^ qui s^étoit porté à de grandes
infolences dans TEglife des Jéfuites.

La nouvelle Ce firt dans ces circonftances qu^on ap-=»

^ela Révolu- prit au Brefd que le Duc de Bragance avoit

gToMk''le proclamé Roi de Portugal , & que tout

P.Diaz Tano Roïaume Tavoit reconnu en cette qua-

de parcir au lité. Le Pere Diaz Tano prévit d'abord
plutôt duBie- tout ce que ce grand événement pourroit

• avoir de fuites
,
par rapport au Paraguay j

foit- à caufe de la haine
,
que les Portugais

confervoient contre les Efpagnols ^ foie

parceque le nouveau Roi de Portuf^al ne

pouvoit pas être fitôî en état d'agir efficà-

cément pour arrêter les courfes des Ma-
mclus

5 plus furieux que jamais contre les

Jéfàices
, qu'ils venoient de chalTer de leur

Ville. Il comprit même qu'il pourroit bien

arriver qu'on fit envifager à ce Prince

leurs brigandages comme un moïen d'af-

foiblir dans l'Amérique Méridionale la

puifTance du Roi Carnolique , avec lequel

il étoie indifpenfable qu'il eût long-tems

la guerre. Mais deux autres raifons ache-

vèrent de le déterminer à ne pas faire un
plus long fljour au Brefil 5 la première eft

qu'il craignoit que la nouvelle révolution

ne lui fît perdre quelques-uns des MifTion-

naires 5 qu'il amenoit d'Europe , & qui

étoient Sujets du nouveau Roi , la fécon-

de
5
que les maladies lui en avoient déjà

enlevé plufeurs depuis fon arrivée à Rio
Janeyro, îl fe rembarqua donc au com-
mencement de Novembre y 6c mouilla de-



DU Paraguay. Liv. IX. 4^5

Vant Buenos Ayrès à k fin du même mois. '

Le Pere de Montoya ne s^étoit pas moins

heureufement acquitté de Ta commiffion des

^1 T^- TA- ^ • négociations
en Elpagne^ que le Pere Diaz Tano avoit^J' p^j-^

fait à Rome. La première cliofe
,

qu'il fit Moncoya.

en arrivant à Madrid , fut de demander au

Roi une audience
,
qui lui fut accordée fur

le champ. Il préfenta fes Mémoires à ce

Prince
,

qui les aïant lus avec beaucoup
d'attention , nomma des CommifTairos

choifis dans le Confeil roïal de Caftille &
dans celui des Indes y

pour les examiner , &
lui en faire le rapport. Le Pere de Mon-
toya y demandoit ^ i^. l'exécution d'une
Loi publiée en i ^ 1 1

,
par laquelle il étoit

défendu de nouveau d'ôter la liberté aux
Indiens qui n'avoient pas été faits prifon-

niers dans une guerre îufi<^. 2,°. Que le

Souverain Pontife fut prié de confirmer les

Brefs de Paul ÎII & de Clément YIÎI

,

<]ui portoient les mêmes défènfes. j^. Que
ceux qui ne s'y conformeroient pas, fuffent

ju^és par le Saint-Office. 4*». Que les

Néophytes, qui avoient éiié faits Efclaves

& conduits au Brefil , fuflent remis en li-

berté 5 & que les Mamelus fulTent répri-

més oC punis. Ces demandes & quelques

autres de moindre importance parurent très

juftes aux Conimiilaires ; & de leur avis le

Roi fit drelTer un Edit 5 dont voici la fubf-

tance.
'

Sa Majefté, après avoir renouvelle tous II obtîfBtu»

les Décrets antérieurs au fuiet de la If. ^-^^^^^
^

berte des Indiens
, y déclare qu aiant appris

dtmâit-,
que des Habitans de S. Paul de Pirarinin- des.

gue ont ruiné toutes les Bourgades Indien-
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nés formées dans le Guayra par les PercS

de la Compagnie de Jefus j qu'ils en ont

enlevé & réduit à TEfciavage plus de
trente mille Néophytes ; qu'ils ont com-
mencé à exercer le même brigandage dans

le Tapé 5 & qu'ils menacent la Province

d'Uruguay du même traitement ; qu'ils

y ont même déjà maffacré Se fait Efclaves

,cles Indiens libres ^ Se tout cela malgré
fcs Ordonnances fouvent réitérées > réfolue.

comme elle eft, de punir des forfaits u
énormes 5 & d'empêcher que rien de.fem-

blable n'arrive à l'avenir ^ déclare les

courfes des fufdits Habita ns de Saint-Paul

de Piratiningue , communément appellés

Mamelus
5

injuiies, contraires aux Loix

divines Se humaines , & à l'honneur de la

Pvcligion 'y veut que la punition en foît

faite par le Tribunal du Saint-OfEce ,
que

tous les Indiens qu'ils ont réduits à l'ef-

clavage foient remis en liberté ^ & que ceux

qui dans la fuite feront trouvés coupables

de ces injufticeG & de ces cruautés , foient

punis comme Criminels de leze-Majefté.

Philippe IV renouvella enfuite l'Edit

,

qui portoit que tous les Indiens convertis à

la Foi Catholique par les Religieux de la

Compagnie de Jefus dans k Guayra ^ le

Tapé 5 les Provinces du Parana Se de l'U-

ruguay 5 feroient regardés comme ValTaux

immédiats de la Couronne , & ne pour-

roient fous aucun prétexte être donnés en

Commande , ni fournis au fervice perfon-

ner d'aucun Particulier. Sa Majefté régla

par le même Décret le tribut que ces mê-
mes Néophytes dévoient païer à fon De-
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jfiaine. Mais cet article ne put avoir fon
exécution qu'en 1^49 ,

parceque jufques-

là les Indiens ne furent point en état de
païer ce Tribut ; & il ne faut pas oublier

cette époque
,
qui fervira à faire connoître

le peu de fondement des accufations inten-

tées contre les Miflîonnaires au fujet de ces

Tributs.

Cependant
, malgré la facilité avec la-

quelle le Pere de Montoya obtint tout ce

qu'il demandoit , il fentoit très bien , Se

il comprit encore mieux, après que la

Révolution de Portugal eut éclaté, que
cet Edit du Roi ne mettroit pas les Réduc-
tions à l'abri des violences des Mamelus y

tandis que les Néophytes ne pourroient

leur oppofer que leurs flèches Se leurs ma-
canas. Il préfenta donc le Mémoire dont
j'ai déjà parié 5 ou il mettoit dans la der-

nière évidence la néceflité de leur per-

mettre Tufage des armes à feu. Le Roi
en délibéra dans fon Confeil roïal des

Indes 3 & j'ai déjà dit ce qui y fut réfolu.

On fut fort furpris au Paraguay du fuccès

d'une affaire fi délicate, mais outre que
le Confeil ne trouva rien à répliquer à la

folidité des raifons , fur quoi étoit fondée

la demande du Miffionnaire , à qui un
grand mérite reconnu depuis long-tems ,

fon éminente vertu , Se les grandes chofes

qu'il avoir faites au Paraguay , avoient

acquis l'eftime générale de la Cour Se d@

la Ville , il fît même alors à Madrid des

converfîons
,
qui étonnèrent tout le mon-

de 5 Se on aifure que Dieu y concourut d^'uïl^

pianiere qui fut jugée mkaculeuTet,
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^. ^ ^ Bien des gens étoient même d^'avis qu'osi-

^ ' le retînt en Efpagne y ce qui l'obligea de
Ses derniers prefTer Ton dépare pour Lisbonne , où il

mvauK. ^^Sa s'embarquer j mais il y reçut des

obfeqnes.
I^ettres du Paraguay

^
qui Tobligerent de

retourner a Madrid , & furent caufe qu'il

ne revit plus fa cliere MiiTion. Je n'ai pu
favoir au juftc combien de tems il refta

encore en Efpagne ; ce qui eft certain

,

c'eft que les affaires
,
qui l'y avoient rap-

pelle , ne furent pas plutôt terminées 3
qu'il

alla s'embarquer à Séville pour le Pérou,

oii il travailla utilement avec le Viceroi

pour Texécu ion des ordres qu'il avoit

obtenus , fur - tout de celui qui regar-

doit la fabrique & Tufage des armes à

feu dans les Réductions. îl palTa enfiiite

au Tucuman , d'où des affaires importan-

tes (î) obligèrent fon Provincial de le

faire repartir pour Lima. Elles Ty retinrent

jufqu'à fa mort , qui arriva l'onxieme d*A-

vril î^yi, dans la foixante & dixième

année de fon âge. L^idée qu'on avoit

conçue de fon éininente fainteté dans cette

grande Ville, lui fit faire des obfeques,

q^ui avoient plus Pair d'un triomphe
,
que

^'une cérémonie funèbre. Le Viceroi, Dom
Garcia Sarmiento de Soto Mayor^ Comte
de Salvarierra , 8c les principaux Membres
de rAudience roïale, voulurent porter le

corps 5 & Ton a publié que Dieu manifefta

(î) Il y a bien de l'ap-

|)arence que ees aiFaires

regardoieiît ia conduite,

qiie lenoit déjà Dom

Bernardin de Cardenas

,

Evêque de rAiTomption,

& dont il écoit fort aifé

de prévoit les fuites. ,
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fâr plus d'un miracle la doire dont il iouiC-
V . s 1 ^. 1

^ ^ 1^40-41.
loit dans le Ciel. ^ n- •

Pour revenir àTétat ou le P. Diaz Tano Nouvelle ren-

trouva les affaires du Paraguay en y arri- ^^^^"^^ P^"^ ^*

vant du Brefil , le Tucuman fouffroit alors
aes^^hakh»-»

beaucoup des hoftilités des Calchaquis: c^ais,

mais fur la fin de l'année 1^40 , ou au
commencement de la fuivante ^ Dom Phi-

lippe Albornoz fit avec eux une paix 5 fur

laquelle il ne crut devoir compter qu'autant

que cette Nation feroit conftamment fous

la direélion des Je fuites 5 &: aflurée de n'ê-

tre jamais foumife à aucune forte de fervi-

tude» îl en écrivit à leur Provincial
, qui

lui envoïâ les Pères Ferdinand de Torre-

blanca & Pierre Patria 5
auxquels il recom-

manda de commencer par prendre une par-

faite connoilTance du Païs &: les plus

juftes mefures pour faire parmi ces Indiens

quelque chofe de plus folide que tout ce

qu'on avoit fait jufques-là. Ils s^'en acquit-

tèrent parfaitement 5 Se mandèrent au Pro-

vincial
, qu'à juger de la difpofition des

Calchaquis par l'accueil qu'ils leur avoient

fait 5 on en pouvoit tout efperer ; & après

lui avoir rendu un compte exaâ: de tout ce

qu'ils avoient obfervé dans leur Vallée ,

ils lui pi'opoferent leurs vues. Il les trouva
fort bonnes; & comme ils s'étoient rendus

à Saint-Michel pour lui écrire ^ dès qu'ils

eurent reçu fa réponfe ils retournèrent

dans la Vallée de Calchaqui. Ils rencon-
trèrent en y rentrant une nombreufe Troup-
pe de ces Indiens qui venoient au-devant
d'eux , & qui leur affignerent un emplace^^

meut pour fe loger 6c çour y bâtir une
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chapelle , en attendant qu'on leur eût bâti i
1^41. Eglife.

Ce qui la fait Toutes les entreprifes qu'on avoit faites
înanquer* jufques-là pour . s'attacher cette Nation

avoient commencé de manière à donner
les mêmes efpérances : celle-ci ne fut pas

plus heureufe que les précédentes , Se deux
chofes y contribuèrent prefqu'également.

D'autres Mifîionnaires, animés fans doute

d'un bon zele , mais qui n étoit ni auto-

rifé 5 ni félon la fcience
^
entreprirent dans

le même tems d'entrer dans la Vallée par

un autre endroit
,
pour y prêcher l'Evan-

gile ^ & révoltèrent d'abord ces Infidèles

par une févérité exceffive : peu s'en fallut

même qu'ils ne fuffent les vidimes de leur

indifcrétion. Mais ce qui acheva de tout

gâter , fut une fort mauvaife manœuvre
des Habitans de Rioja

5
qui s'aviferent

d'attaquer les Diaguites
,

lefquels ne leur

en avoient donné aucun fujet. Ils étoient

Alliés des Caichaquis , & ceux-ci regardè-

rent cette hoftilité comme une infradion

de la paix qu'on avoit conclue avec eux.

les MîfTion- Les plus échauffés vouloient même qu'on
nairesfereti- reprît fur le champ les armes, Se que l'on

tmt' commençât par maffacrer les deux léfuites.

Ces Percs^ alTez embarraffés fur le parti

qu'ils dévoient prendre , confalterent le

Redeur du Collège de Salta ^
qui leur man-

da de le venir trouver , mais le Pere de

Torreblanca y alla feul, le Pere Patrià

croïant devoir demeurer encore quelque

tems, pour ne pas donner lieu aux Cai-

chaquis de foupçonner que les Efpagnols

Touloiciit recommencer la guerre. Il alla

même



U P A R A G A y. Lîv, /X 40^

même trouver un de leurs Caciques , &
lui repréfenta que fa Nation avoir tort

de s*allarmer de ce qui s'étoit paffé entre

quelques Efpagnols & les Diaguites , Se

qu'affurément le Gouverneur de la Provin-

ce n'^avoit rien plus à cœur que de bien

vivre avec tous les Indiens. Mais peu de

jours après ^ ce MiiTionnaîre , vo'iant qu'on

faifoit partout de grands préparatifs de

guerre
^ jligea qu'il devoit s^'abfenter pour

un tems , afin de prévenir un mauvais
coup qui pourroit rendre la guerre inter-

minable.

Ses Supérieurs n'en ]ug;erent pas ^^^^J^^^]^^"^^

même, & nrent Lavoir aux deux Million-
^^^^ Réduc-

iiaircs qu'il ne falloir pas défefpérer fi aifé- tion.

ment avec les Indiens
,
également faciles

à s'irriter & à s'appaifer. Se à qui il eft

toujours dangereux de témoigner de la

crainte & de la défiance ; qu'ils ne man-
quaffent donc point de retourner inceffam-

ment chez les Calchaquis, Ils fe difpofoient

à obéir; lorfque le Gouverneur les arrêta,

ne voulant point 5 dit-il y courir les rif-
|

ques de fe trouver^ à leur oecafion, engagé

dans une guerre
5
qui 5 dans la conjonâure

de la révolution du Portugal , viendroic

fort à contre-temxS. Cependant quelque

tems après , les Calchaquis paroiffant ae
vouloir faire aucun mouvement , il trouva

bon que les deux Miflionnaires
5 auxquels

on en avoir joint un troifieme , fe rendif-

fent aux ordres de leur Provincial. Ils ren-

trèrent donc dans la Vallée , ou on les revit

Avec plaifir , & ils y jetterent les fonde-

Tome IL S



4T^ fîlSTOIRE
' mens d^une Rédudion y qui fut mife fous

' la protedion de Saint Charles.

Expé.iition Cependant le Chaco étoit toujours le

i^usle Cha- gfand objet du Gouverneur duTucuman ;

& le faint Evéque de cette Province ne cef-

foir point de lever les mains au Ciel, pour
obtenir du Seigneur des grâces de falut en

faveur des Habitans de ce grand Païs. Il

favoit bien que les Jéfuites étoient tou-

jours très difpofés à entrer fur cela dans

toutes fes vues \ 8c comme , dans les con-

jondures ou l'on fe trouvoit alors , lePere

Paftor, Redeur du Collège de Santiago,

s'apperçut que ce Prélat fouhaitoit fort que

quelques-uns d'eux vouluffent bien faire une

tentative pour planter la foi dans cette

Province , il s'^ofFrit lui-même , & il fut

accepté. Il ne jugea pas à propos de s'ar--

rcter fur les Frontières du Tucuman, oii

les Peuples étoient trop en garde contre

les Efpagnols , il fe propofa d'aller cher-

cher les Abipoîies
^

qui font à Textrêmitc

orientale du Chaco.
Il falloit bien du courage pour tenter

une Entreprife de cette nature , car on ne

pouvoir arriver chez les Abipones qu^a-

près avoir traverfé un grand Païs peuplé

de plufieurs Nations 5 dont la plupart n'é-

toient connues que par leur férocité ; oii

en plufieurs endroits
5 pendant la moitié

de l'année, on ne trouve pas une feule

goûte d'eau qui foit potable , & où les

pluies continuelles pendant les fix autres

mois 5 ne font de toutes les Campagnes
q^a'une vaile Mer. Cependant tous les Pères
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1

du Collège de Santiago s'offrirent à leur '

^
^

'

Redeur pour l'accompagner ; mais il n*ac-

cepta que le Pere Gafpard Cerqueyra, le-

quel étant né dans la Ville de la Concep-

tion
5
parloit fort bien la Langue des Abi-

pones
5
qui a cours dans toute cette partie

du Chaco.

Le premier terme de leur voïage fut ^^^^^

une p;roffe Bourg;ade Indienne , nommée ^^^3.14-

o
.

o
, ^ lies.

Aî^^<2r*25éloignée de Santiago de cent lieues^

& où on les aA^oit affurés qu'ils trouve-

roient des Guides pour aller chez les Abi-

pones. D'ailleurs les Mataranes fe difoient

chrétiens 5 Se en effet, outre que Saint

François Solano avoir parcouru tout ce

Pais, les Pères Agnafco & Barfena y
avoient prêché l'Evangile , Se baptifé plu-

(îeurs Perfonnes à Matara. Quelques-uns

même s'y étoient alTez bien confervés

dans la pratique des principaux devoirç^

de la Religion 5 mais ils n'en connoiC-

foient plus guère que l'extérieur 3 & tour

le miniftere d'un Eccléfiaftique
, qu'on

leur avoir envoïé depuis peu de Buenos
Ayrès avec le titre de Curé, fe réduifoic

à inftruire Se à baptifer les Erfans de ceux

qui fe difoient Chrétiens. S'il s'étoit con-

tenté de conférer le Baptême à ceux qui

étoient en danger de mort , fon zele au-

roit été louable 3 mais il expofoit vifible-

ment les autres à deshonorer le caradere

qu'il leur impofoit , car à-peine étoient-ils

forris de Tenfance
,

qu'ils ne voïoient pl'^s

leur Pafteur, qu'ils mêloient avec les exer-

cices de Religion beaucoup de pratiques

. fuferftipieufes , Se qu'ils fe li\;roient à tous

S ij
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iV^i^
" excès dont ies Infidèles leur donnoient
l'exemple.

Uunique , ou du moins la plus ordinaire

occupation des Mataranes étoit d'aller les

uns chez les autres fe régaler , & Ton bu-^

voit toujours jufqu'à ce que tout le monde
fut ivre. Ils célébroient Tanniverfaire de la

mort de leurs Proches d'une façon aflez fin-

guliere j ils y invitoient tous leurs Parens

Se leurs Amis , & chacun étoit obligé d'ap-

porter un Autruche mort. Si l'on faifoit

en même tems Tanniverfaire de plufieurs

Défunts y il falloit apporter autant d'Au-

truches
5
qu'on devoit pleurer de Morts y

parccque dans une efpece de ProceiTion qui

fe faifoit avec beaucoup d'appareil , les

Autruches les repréfentoient chacun eu

particulier. On faifoit auffi un préfent à

celui qui avoit fait l'invitation , & qui , en

l'acceptant , s'engageoit à s'acquitter du
même devoir quand il feroit invité : l'en-

gagement panoit même à fes Héritiers

,

quand il n'avoir pas eu le tems d'y fatis-

l'aire , & y manquer auroit été un fujet

légitime de guerre entre les Bourgades,

Ces Fêtes duroient quatre jours , &: le

quatrième , on pleuroit les Morts pen-

dant une heure. A ces larmes fuccédoient

des ris immodérés , des danfes , & des

feftins ou il étoit d'obligation de s'enivrer.

Le tout étoit terminé par une efpece de

bacchanale^ , où fe commettoient tous les

défordres qu'on peut attendre de Barbares

^ cet état.

la plûpart fe ^^^^ Miffionnaires , touchés de voir

coavstiilfeiu. fi peu de traces de Chriftiai)ifmc ^ de r^v
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fon dans des Hommes , dont plufîeurs '

avoient reçu le caradere de Chrétiens, cru-

'^rent devoit commencer leur Miffion par

ceux-ci. Us les inftruidrent dé leurs devoirs ;

ils en furent écoutés avec refpeâ: 3 ils n'eu-*

rent aucune peine à les rendre dociles :

prefque tous fe confelTerent 5 & leur PàC-

teur n'eut plus qu^'à les entretenir dans les

bons fentimens qu'ion étoit venu à bout

de leur infpirer. Il reftoit encore foixante

lieues à faire pour arriver chez les Abipo-*

nés : le Cacique des Mataranes s^'ofFrit à

y conduire les deux Jéfuites avec une ef-

corte y Se l'Eccléfiaftique voulut les y ac-

compagner, Tun & l'autre efpérant d6
profiter de cette occafîon pour ménaget
une bonne paix entre ces deux Peuples

,

qui depuis long-tems fe faifoientla guerre^.

Le Pere Paftor n'^eut garde de refuler un
fecours qu'on lui ofFroit de fi bonne grâce ,

Se qui lui étoît encore plas néceiraire qu'il

ne penfoit. Il lui falloit traverfer des Fo-
rets, oii il nauroit jamais pu trouver de

chemin
,
qu'en prenant de longs détours -,

ni fe défendre des Tigres Se des autres

Bêtes féroces qu'on y rencontroit à chaque
pas. Au fortir de ces Forêts on entre dans

de vaftes Déferts, oiî Fon ne trouve que
des eaux croupies Se fi puantes , qu^on n'en

peut boire qu'en Cz bouchant le nez. Au-
delà, le Païs eft fouvent inondé par les

débordemens de la Rivière rouge , laquelle

y laiiFe , en rentrant dans fon lit , des La-
gunes & des Marais qui ne delFechent ja-^

mais.

€es difficultés, que les Mataranes de-

S iij
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ityAi^ voient connoître , les rebutèrent bientôr

;

' ils voulurent même encraorer les Pères àComment les ^ i
^ ^ > .

Xi iiiloni: aires ^^^^ ^^^^^^ P^^ 3 & n y aiant pu
foiur çus des ^é'-^ifii^ 5 ils les auroient abandonnés, file

Abi^ones. Pere Paftor n^'eiit trouvé le fecret de les

retenir par de petits préfens & par fa ré-

folution. On arriva enfin à l'entrée du
Païs des Abipones , mais alors la peur faifit

les Mataranes. Ils repréfenterent qu'ils

étoieot en trop petit nombre pour fe li-

vrer ainfi à la difcrétion d'un Peuple en-

nemi 5 décrié par fes cruautés ; & le Pere

Paftor eut bien de la peine à les raffurer.

Il fit prendre enfuite les devants au Pere

de Ccrqueyra, pour examiner par ou il

ccoit plus à propos d'entrer dans le Païs ,

3c deux Mataranes voulurent bien l'y ac-

compagner. Ils furent bientôt découverts ,

rallarme fut donnée par-tout, & peu de

tems 2 près on vit deux cents Cavaliers qui

accouroicnt au grand galop.

Ils étoient tout nus , Se n'avôient ni

felles ni étriers ; leur regard farouche 8c

peu arrêté 5 de longs cheveux épars & mal
en ordre, la férocité peinte fur leur vi-

fage 5 & un air menaçant , avec de longs

javelots qu'ils tenoient à la main , étoient

bien capables d'elFraïer mi Homme qui fe

voïoit prefque feul à leur merci. Mais le

Miffionnaire
,
plein de confiance en celui

,

fans la permilîîon duquel on ne pouvoiç pas

lui arracher un cheveu de la tête , alla

au devant de ces Barbares, qui fe divifoient;

déjà en deux Efcadrons pour Tenvelopper,

& levant un Crucifix qu'il tenoit à la piain^

9> Mes Enfans y leur dit-il , deux de mes
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9§ Preres ont autrefois annoncé Jefus-

sâ Ghrift à votre Nation , dont ils avoient
'*> gagné l'eftime & même la confiance.

i>3 Animé du même zèle qu'eux pour le

i» falut de vos ames , jç fuis venu de fort

i>3 loin 5 à travers mille dangers
,
pour tâ-

» cher de vous faire ouvrir les yeux fur

35 vos plus cliers intérêts. En vain vous
33 entreprendriez de m'efFraïer ; la mort

,

M dont vous paroiiTez me menacer , eft le

33 plus cher objet de mes vœux ; mais je

33 vous conjure de ne pas vous priver d'un

»3 bien
, que vous vous repentiriez trop

33 tard d'avoir perdu. D'ailleurs ,
qu'avez-

33 vous à craindre d^un Homme feuî 3c

33 fans armes ? L^'affurance avec laquelle je

« me livre à vous , doit vous convaincre

»3 que je ne fuis venu ici que pour vous
33 faire du bien.

Les Barbares, étonnés d'abord de la

hardiefTc de ri-Iomme Apoftolique
,

puis

charmés de fon difcours, jetterent leurs

armes à fes pies , Se le faluerent avec beau-

coup de refped. îl leur dit alors qu'il

avoir iaifié à quelque diftance de-là fon
Supérieur, qui étoit un Homme d'âge.,

fortkftimé de plufieurs Nations Indiennes ;

& le Commandant de la Trouppe envoia
aufTi-tôt fon Fils , avec ordre de l'inviter

de fa part à le venir voir. Le jeune In-

dien n'eut pas plutôt apperçu le P. Paftor,

qu'il^defcendit de cheval , le falua refpec-

tueufement , & lui dit que fon Pere fou-
haitoit fort de le voir. Le MilTionnaire y

charmé d'une invitation à laquelle il ne
s*étoit pas attendu 5 partit fur le champ.
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^ & fut très bien reçu du Commandaht

,
qui

îe mena avec fon Compagnon à la plus

prochaine Bourgade , fuivi de tous fes Ca-
•valiers. Ils y entrèrent comme en triomphe

au milieu de tous les Habitans
,
qui étoient

^enus au-devant d'eux , Se on les condui-

fit dans une Cabanne 3 dont tout le fol étoit

couvert de peaux. On leur fervit un repas

qui leur auroit fait plaifir dans Tépuifement
©H ils étoient , s'il n'avoit été que frugal 5

mais tout y étoit fi dégoûtant, que quel-

que befoin qu'ails euffent de nourriture 5 Se

quoiqu'^accoutumés de longue main aux
fnets les plus iniîpides 5 ils fe fentirent

d'abord fou lever le cœur^ & eurent bien
de la peine à avaler quelques morceaux 5 Se

à cacher leur répugnance.

Ils prêchent Le lendemain le Pere Paftor fit plantez
Je'us - Chrift une Croix , au pie de laquelle il célébra
aws Abipo-j^^

Myfteres. La Meffe finie, il

prit en main fon Crucifix , Se fit aux In-

diens un difcours pathétique , à la fin du-

quel tous fe profternerent devant la Croix.

Le grand Chef de la Nation , nommé
Caîtguila^ arriva le lendemain dans cette

Bourgade , & le Pere Paftor lui propofa le

delTein où il étoit de faire un EtablifTement

dans fon Païs, Non- feulement il y con-

fentiî 5 mais il en témoigna beaucoup de

joi€ 5 & il mena les deux Miffionnaires

dans fa Bourgade
,
qui étoit de Tautre côté

de la Rivière rouge. Quand ils y furent

arrivés, il les pria de lui expliquer plus

en détail ce qu'ils vouloient faire ; ils lui

expoferent leur projet , & le Cacique leur

dit qu^il trouyeioit bon que les Enfans
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fuiTcntbaptifés 5 mais à condition qu on ne

les obligeroit point d'aller tous les jours

le matin & le foir à TEglife , comme il fe

pratiquoit dans les Rédudions des Gua-
ranis

5
parceque cela les accoutumeroit à

mener une vie oifîve, qui les rendroit moins
propres à la guerre , ainfi qu'il étoit arrivé

aux Mataranes.

Le Pere Paftor lui répliqua que les exer-

cices de la Religion Chrétienne n'étoient

nullement capables de ralentir le courage ^

& qu'ail y en avoir une preuve fenfible dans

le^ Efpagnols & dans les Guaranis dont il

Vénoit de parler 5
qu'eau contraire ils con^

tribuoient beaucoup à infpirer la véritable

valeur , & que les Mataranes n^avoient ja-

mais été plus braves que quand ils étoient

bons Chrétiens. Caliguila fe rendit à ces

exemples ; mais il ajouta qu'il ne foufFrî-

xoit point qu'on empêchât les AbiponeS
d'entrer dans TEglife avec leurs armes, ni

qu'on les frappât de verges , quand ils au-

roient fait quelques fautes 5 comme on
faifoit dans les Rédudions & parmi les

Efpagnols. Le Pere lui paiTa ces deu:x

points 5 faufà y revenir quand le Chriftia-

nifme auroit jetté de profondes racines

dans le cœur de ces Indiens. Tous de-

mandèrent enfuite que les Caciques , &
félon le Pbre Loçano , tous les Adultes qui

mourroient Chrétiens , fuifent enterrés fur

le fommet des Montagnes 5
auprès des

Monumens érigés en l'honneur des Divi-

nités du Païs. Le Pere Paftor leur répondît

que c'étoit-là une fuperilition incompati-^

fcle avec ïz fainteté du Chriftianifme ^
SV
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^-^^ quand il auroit eu le tems de les mieux

* infini ire , ils feroient les premiers à la

condamner : ils ne répliquèrent rien, 8c-

leur filence fit juger qu'on viendroit aifô-

ment à bout de leur faire entendre raifoiî

fur cet article.

Ce qui empê- ' Après un mois de féjour parmi les Abi-
che d'établir pones , le Perè de Cerqueyra en partit pour
a Pvelig on

j-econduire les Mataranes chez eux. Outre
parmi les A- /m
feipoiies. ^^"^ il s y etoit engage , il avoit encore une

raifon qui Ty obligeoit. Il s^étoit apperçu

que le Curé de Matara vouloit baptifer les

Enfans des Abipones , & fur-tout ceux des

Caciques ; ce que ni lui , ni le Pere Paftor

ne jugeoient pas qu'il convînt de faire

iîtôt 5 hors le cas de mort. Le Pere Paflor

recommanda même au Pere de Cerqueyra

d'avertir cet EccléfiaRique de ne pas tant
^ jfe prelTer de conférer ce Sacrement aux

Enfans des Mataranes ,
jufqu à ce que

Texercice de la Religion Chrétienne fût

bien rétabli parmi ces Indiens 5 Se s'il ne

pouvoit point l'engager à changer de con-

duite fur ce point 5 d'oeil donner avis à fon

Evéque.

Pour lui y fe trouvant ,
par le départ de

fon Compagnon 5 feul parmi les Abipones,

il ne fe contenta point des inflrudions qu'il

faifoit féparément chaque jour aux En-
fans Se aux Adultes, il compofa encore

un petit Cathéchifme en Langue Tonocotéj

qui a cours dans tout ce Païs , & fe fervit

pour cela d'un Interprète
,
que le Pere de

Cerqueyra lui avoit laifle. Cet Ouvrage
fini 5 il eut connoilTance de deux Nations

voiiîiie^ des Abipones , ôc dont on lui
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parla de manière à lui faire efperer de les "
*

gagner à Jefus-Chrift , & de pénétrer par-

là plus avant dans le Chaco. Il voulut

engager quelques Abipones à lui fervir

de Guides pour les aller vifiter; mais ils

s'en excuferent , fur ce qu'ils étoient ea

guerre avec ces Indiens.

Peu de tems après il fut obligé de re-

tourner à Santiago^ dont il n'avoit eu la

permillîon de s'abfenter , que pour un tems^

qui étoit expiré. Il témoigna aux Abipo^
nés l'extrême regret qu'il avoit de îc§^

quitter fitôt, & de ce qu'on avoit été

obligé d'occuper ailleurs le Pere de Cer-
queyra

,
qu'il avoit bien compté de leur

lailTer. Il leur promit de ne pas les aban-
donner*^ & ils le conjurèrent de leur tenif

parole le plutôt qu'il feroit pofîîble. Il fit

en effet pour cela de très grandes inilances

auprès de fon Provincial; mais les Réduc-
tions

^
qui fe multiplioient dans la Pro-

vince d^Uruguay
,
occupoient tant de Mif-

fionnaires
, qu'il ne fut pas poffible d'en

donner un feul aux Abipones. Peut-être nt
comprit-on pas alors , autant qu'on a fait

depuis 5 de quelle importance il étoit de

faire un EtablilTemcnt folide dans cette

partie du Chaco , & de gagner une Natiotr^

qui plus qu'aucune autre y auroit pu con-

tribuer.

Trois ans après , le Pere Paftor fut dé- Arrêt

puté à Madrid & à Rome
,
pour y folli- Coi-ifeil des

citer un renfort d'Ouvriers ; Se il en trou- ^
va. en arrivant à Séville une nombreufe
T rouppc 5 qui n'attendoit plus qu'une oc-
caiionpour s'embarquer^ Mais après qu'il

S v|
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lô^i^ terminé toutes les affaires qui Favoiene

amené en Europe-, comme il fe futrenda
à Séville , oii fa recrue n attendoit plus

que lui 5 le Confcil roïal des Indes, auquel
on avoit repréfenté qu'il y avoit de grands

inconvéniens à laiffer pafîer au Paraguay
un trop grand nombre de Miilîonn aires j.

qui netoient pas nés Sujets du Roi Catho-
lique 5 rendit un Arrêt qui défendoit d'y

en envoïer aucun qui ne fût Sujet naturel,

de Sa Majefté. Par malheur il n y avoit

parmi ceux qui étoient prêts à s^'embarquer,

* qu'un feul Prêtre, & treize tant Novices
qu'Etudians

, qui ne fe trouvaffent point

exclus par cet Arrêt. Tous les autres fu-

rent obligés de retourner dans leurs Pro-

vinces 5 & le Pere Paftor fe vit réduit à ne
pouvoir conduire au Paraguay qu'un feul

Ouvrier qui fût en état de travailler

dans les Miffions. Il ne pouvoit fur tout

fe confoler de ne pouvoir achever ce quHl

avoir fi heureufement ébauché parmi les

Abipones
,
qui depuis en plufieurs occafions

fe font montrés les plus implacables^ En^
nemis des Rédudions.

?ortraît 6c
Indiens font communément d'une

caradere des taille au-deffus de la médiocre, & d'une

Abipones. complexion robuile. L'Eté ils font tout

nus , THyver ils fe couvrent de peaux : ils

portent leurs macanas pendus à leur cou y

un carquois fur Tépaule , un arc à la maiiï

droite, qu'ils. ne quittent jamais , non plus

qu'une flèche fort longue , ou un javelot

qu'ils tiennent de la gauche. Ils fe pei-

gnent tout le corps de différentes cou-

ierurs3 ^ k plus grande beauté parmi eux.
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eft d'imiter celle des Tigres. Ils fe percent

la peau en plufieurs endroits , pour y in-

férer des plumes d'Autruches , ils s'^en met-
tent même dans des ouvertures qu'ils Ce

font aux narrines &c aux lèvres. On diroity

à les voir ainfi emplumés par tout le corps^

qu'ils veulent eiïaïer de s^élever en l'air. La
barbe leur paroît quelque cliofe de hideux^

& dès qu'il leur en poufTc un poil , ils fe

rarraclient.

Pour avoir droit parmi ces Indiens de
ailfer croître fes cheveux , il faut avoir

tué un Ennemi ; on ne parvient aux grades^

militaires ^ & on n eft réputé brave & cou-
rageux

5 qu'après avoir pallé par des épreu-

ves aifex (emblables à celles que j'ai rap-

portées en parlant des Guaycurus. Dès
râge le plus tendre ^ les Abipones s'accou-

tumait à la plus grande infenfibilite 5 en

fe caufant les douleurs les pins vives 5 8c

ils parviennent enfin à les fouffrir en riant.

Après tout j il faut convenir que ces Bar-

bares ont la vraie idée du courage
^ qui

confifte phis &: qui eft moins équivoque

dans la confiance à fouffrir les grands mauxy
que dans la Jiardielfe à s'expofet aux plus

grands dangers

>

Les Pemmes Abipones font couvertes

depuis la ceinture jufquaux genoux j le

refte eft piqué ^ fur-tout le vifage & le

fein : fouvent tout ce qu'on voit de leurg

corps eft une efpece de marquetage corn-

pofé de différentes couleurs qui font infî—

nuées dans la peau , & toutes ont le der-

rière de la téte rafé. A la mort du Caci-

cpie ^ tous changent de noms 6c. jeûneat
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pendant un mois , c'eft-à-dire , ne man-
gent point de poifTon. Ces Barbares n'é-

lèvent pour l'ordinaire qu'un Enfant de cha-
que fexe 5 & tuent les autres dès qu'ils font

nés 3 quand les aînés ne font point encore
en état de marcher feuls. Ils prétendent

julVifier cette inhumanité , fur ce qu'aérant

pre(que toujours en voïage y le Pere & la

Mere ne peuvent porter que chacun un
Enfant.

Les vieilles Pemmes fe mêlent de forti-

lege 5 Se feroient fort difficiles à convertir.

Le Pere Paftor étant un jour allé voir une
de ces prétendues Magiciennes

,
qui étoit à

l'extrémité , Se lui difant que fi elle mou-
rolt fans avoir reçu le Baptême , elle feroic

éternellement tourmentée par les Démons,
elle lui répondit qu'ils étoient depuis long-

tems fes Amis^ Se qu'elle fe tenoit fort

affurée qu'ils ne lui feroient point de
mal. Cependant , à en juger par les dif-

pofitions où ce MifTionnaire avoir lailfé

les Abipones , il y a lieu de croire que la

Foi auroit fait de grands progrès parmi
ces Indiens. Ce qui eft certain , c'eft qu'on

ne pouvoit être mieux difpofé que l'étoit

Caliguila
,
lorfque le Pere Paftor fut obli-

gé de jie quitter. Ce Cacique ^ n'aïant pu
le retenir chez lui

,
l'accompagna avec plu-

fieurs de fes VaiTaux jufqu'à Santiago , le

défraïa pendant tout le chemin ^ Se raffura

en prenant congé de lui y que les Pères de

la Compagnie feroient toujours très bien

reçus partout oii il auroit du crédit. Aufîï

ce Pere ne s'eft-il jamais confolé de l'im-

puilTance , ou il s'étoit trouvé 3 de déga-
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ger la parole qu'il lui avoir donnée de re- ^

tourner chez lui , ou de lui envoïer quel-

qu'un à fa place. Au refte , ce n'eft pas

ici la feule occafion où Ton ait mis obfta-

cle à la propagation de TEvangile dans le

Paraguay , en ne voulant permettre qu'aux

Sujets naturels du Roi d'Efpagne d'aller

partager les travaux de ces Miffions. On
ne démêloit pas encore au Confeil roïal

des Indes par quels motifs on lui infpiroit

de femblables reftridions (1), auxquelles

la conduite de ceux des Millionnaires du
Paraguay

,
qui avant ce Décret étoient dans

le cas 5 n'avoit donné aucun fujet.

Pour prendre le fil de notre Hiftoire 3 Les Marne*

dans le tems que le Pere Paftor fe préparoit recom^
N c ' ^ X r r^} -a. Ai • mencentleu»
a taire connoitre Jeius-Chnit aux Abipo-

^Q^-f^j^
nés 5 on venoit d'apprendre que les Mame-
lus faifoient de grands préparatifs de guer-

re ; & fur le champ on forma de toutes les

Milices des Rédudions , un Corps de qua-
tre mille Hommes armés les uns de flèches

& les autres de frondes j on ne put encore

donner des armes à feu qu'aux Officiers ,

qui étoient au nombre de trois cents. Cette

petite Armée alla camper à une journée des

Ennemis, qui remontoient déjà la petite

Rivière d'Acaray fur trois cents Pirogues 5

au nombre de quatre cents Mamelus , <5c de

trois cents foixante &: dix Indiens. Malgré
l'infériorité du nombre ^ ils méprifoient fî

fort les Néophytes
5
que -dès qu'Us eurent

avis de leur approche , ils firent force de
rames pour les joindre.

(i) Voïez le Décret du Roi d'Efpagiis à la fia dé:

cette Hiftoire.
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~ Ceux-ci étoient en ordre de bataille dan^

un petit Golfe , & avoient pour Général ua
Cacique nommé Abiaru

, lequel voïant

l'Ennemi venir avec tant de confiance

,

voulut l'augnienter encore 5 en faifant fem-
blant de le craindre. Il remonta l'Acaray

avec cinq ou fix Pirogues, comme s^'il n'eût

voulu que parlementer. Les Mamelus le

laifferent approcher , & quand il fut à por-

tée de les entendre y le Commandant lui fie

dire ciu'iî n'avoit point d'^autre parti à pren-

dre , f]ue de fe rendre à drfcrétion. Alors

Abiaru prenant un air fort affuré ,
reprocha

au Commandant , qui s*étoit avancé pomr

recevoir fa réponfe , les injuftices & les

cruautés que fa Nation avoit exercées con-

tre des Chrétiens qui ne lui en avoient

donné aucunfiijet, lui déclara qu^ils étoient

bien réfolus de périr plutôt que de perdre

leur liberté , & ajouta qu'il ctoit bien hon*-

teux à des Gens , qui fe difoient Chrétiens,:

de vouloir la ravir à ceux qui profelToient

la même Religion.

Le Commandant ne répondit rien , & fa

petite Flotte avançoit toujours 5
lorfqu'il

découvrit celle des Néophytes
,
qui voguoît

€n très bel ordre. Un moment après , elle

commença le combat par un coup de ca-

non 5
qui coula à fond trois Pirogues des

Mamelus. Les Miffionnaires y des Vieil-

lards 5 des Femmes &: des Enfans étoient

fur le bord de la E.iviere
5
invoquant à hau-

te voix TApôtre des Indes ^ & ce ne fut pas

en vain. L'Ennemi , maltraité fur l'eau 5 crut

€[u'il feroit plus heureux fur terre , mais il

lu-t tromgé y les Néophytes Fattaqu^reBt
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avec tant réfolution ^ que fa défaite eut été ^
-^-i:u.

entière , (î la nuit , qui furvint , n'eût favo- ^ ^ *

lifé fa retraite. Abiaru
, qui n'avoit perdu

que trois Hommes , ne voulut pourtant pas

le pourfuivre dans les ténèbres, de peur de

quelque embufcade 5 & jugea plus à propos

de laiffer repofer fes Soldats
,

qui étoieiTt

fort fatigués.

Le lendemain les Mamelus reparurent en
©rdre de bataillé. Les Néophytes s'y ran-

erent auffi , marchèrent à eux , & l'on corn-

attit avec beaucoup d*ardeur de part &
d^'autre. Comme l'Ennemi avoir perdu la

veille beaucoup de monde, Abiaru étendit

fes rangs pour Tenvclopper. Il le chargea

enfuite Ç\ brufquement
,

qu'il mit d'abord

l'Armée ennemie en défordre , & ce ne fut

qu'un carnage. Un ouragan , qui s'éleva

tout-à-coup
5 y mit fin , & ce qui reftoit

des Mamelus fe jetta dans un Bois. L'ora-

ge aïant bientôt celTé , les Vainqueurs fe

mirent à leurs rrouffes , & il y eut là une
troifieme adion

, qui ne pouvoir fe faire

que par pelotons , & qui fut très fanglante*

Enfin l'Ennemi
, après une affez vigoureufb

réfiflânce, ne fongea plus qu'à profiter de
la fituation du terrein

,
pour s'aller mettre

en fiireté. La plus grande perte tomba fur

les Tupis 5 dont plufieurs vinrent dans la

fuite fe rendre aux Néophytes , ne pouvant
plus 5 difoient-ils

,
fiipporter les hauteurs ,

ni les cruautés des Mamelus. Dans ce der-

nier combat Abiaru n eut encore que trois

Hommes de tués , & quarante blelTés.

Les Mamelus^n'ofant plus s'approcher des Diverfes /cBr

Rédudions , attaquèrent par petites trou- contres.
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——^ pes d'autres Indiens 5 mais ils en furent aC-

^41» lez mal menés. D^autres part les Néophy-
tes de la Rédu<flion de Sainte-Thé refe 5 qui

après la deftruâ:ion de cette Bourgade , s'é-^

toient réfugiés vers la grande Rivière de
Tebiquari^ laquelle, ainfî que je l'ai déjà

remarqué , fe décharge dans la Mer du Bre^

fil 5 rencontrèrent un Parti ennemi
5 auquel

ils fe joignirent , fans fe faire connoître ,

& qui les reçut comme Amis. Mais au mo-
ment qu'il s'y attendoit le moins , ces pré-

tendus Alliés fe jetterent fur lui ^ le taillè-

rent en pièces , & allèrent fe rendre dans

les Réductions du Parana. Un autre Parti

de ces Brigands fut maffacré par des Indiens

Infidèles
,

qu'il avoit attaqués ; & dans le

même-tems un troideme Parti fot taillé en

pièces avec l'Officier qui le commandoit.
D'autre part , les Indiens Alliés des Mame-
lus uferent du ftraragême qui avoit fi bien

réulfi aux Néophytes de Sainte-Thérefe Se

avec le même fuccès ^ & la même chofe

arriva à quelques Caaguas : mais ces petites

perte , qui fervoient beaucoup à tenir les

nouveaux Chrétiens fur leurs gardes , n'em-

pêcherent point q-iïls ne tiraffent de grands

avantages de leurs vidoires, qui avoient

coûté la vie à douze cents Mamelus , 8C

fait périr une bonne partie de leurs Troup-

pes auxiliaires. Le principal fut la réunion

de prefque tous ceux , à qui la crainte de

Tefclavage avoit fait prendre le parti de s'é-

loigner des Rédudions , 3c la délivrance de

plufîeurs
5
que des Mamelus avoient encore

enlevés depuis peu , & qu'ils ne purent fi

bien garder , dans la crainte oii ils étoient
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toujours d'être attaqués ,
que la plupart ne

s'^échapafTent de leurs mains.

On admira fur-tout la rérolution d'une Adionhar-

jeune Fille de quatorze ans ,
qui , quoi- ^^^^r^^ j?^^'

qu'elle ne fut pas Chrétienne , s^'étoit trou-
j^^j^^^g indiea-

vée dans une troujpe de Néophytes ,
qui ne

furent mis à la chaîne. Un jour que ceux

qui Tavoient prife s'étoient arrêtés fur le

bord d'aune Rivière , elle apperçut une Piro-

que attachée avec une corde à un Arbre ^

oii il n'y avoir perfomie : elle y entra ^ après

avoir détaché la corde , fans qu'on s^'en ap-

perçut, & peut-être ne s'imagina-t-on point

qu'elle voulût fe fauver. Quelques momens
après on la vit s'éloigner , & Ton entra en

uelque foupçon : on la rappella , & elle ne
t pas femblant d'entendre ; on la menaça ^

& elle n'en fit que plus d'elForts pour avan-
cer. Il n'y avoir point là d'autre Pirogue

pour courir après elle ; on lui tira plufieurs

Sèches , & quelques coups de fufils, mais
ce fut inutilement. E/le gagna enfin l'autre

bord de la Rivière , quoiqu'elle n'eût point

d'autres rames que fes mains , & comme
elle fe jetta dans un Bois , on la perdit bien-

tôt de vue.

La même Providence
,
qui l'avoit garan-

tie des flèches &: des balles de fufil qu'on

avoit tirées contre elle, conduifit far fa rou--

te plufieurs Chrétiens, & elle fe joignit à

eux : ils la menèrent à la plus prochaine

Rédudion ; elle y fut très bien accueillie , &C

on n'eut aucune peine à lui perfuader qu'el-

le étotî redevable de fa délivrance au Dieu
des Chrétiens

, qui vouloit encore la déli-

vrer de l'efclavage du Démon. Elle deman^
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nes

, & fut bientôt jugée digne de recevoir
le Baptême

, quelle demandoit avec les
plus grandes inftances. Elle le reçut pé-
nétrée de la penfée des miféricordes du Sei-
gneur

^ qui après lui avoir fait recouvrer
une liberté

, pour laquelle elle n avoit pas
crauit de rifquer fa vie ^ lui en faifoit trou-
ver une autre bien plus précieufe

, qu elle

_^
ne connoilToit pas.

lé^z, y eut encore quelque chofe de plus

Toute une
^^^'^^é au coin de la Providence dans ce

Tamille In- arriva Tannée fuivante. Un Indien In-
dienne recou- fidèle avoit été pris par les Mamelus avec fa

^^'^^^ & fils; deux Filles
, qu'il avoit,dune manie- , - u i-

te ^iîguliere. ^ ^^^^ treize ans , 1 autre de dix , Sc

un de fes Petits-fils , avoient échappé à ces

Brigands ^ mais quelque tems après ils tom-
bèrent entre les mains d'une autre Troup-
pe

5 qui les mena d^'un autre coté. La plus

âgée des deux Filles aïant para a fes Con-
diiéleurs chercher une occafion de s'évader ,

ils la fouettèrent jufqu'au fang ^ Sc lui mi-

lent une corde au cou. Après cent lieues de

marche , ils crurent que ne pouvant plus

cfperer de regagner fon Païs , elle avoit

perdu jufqu'à la penfée de s'enfuir ; ils la dé-

lièrent 5 Se lui permirent d'aller avec les au-

tres Prifonniers chercher de quoi vivre dans

les Bois
5 parceque les provifions commen-

çoient à leur manquer.
La petite Fille ne fe trouva pas plutôt

hors de la vue de fes Maîtres^ qu'elle réfo-

lut de fe tirer de Tefclavage ^^'quoi qu'il lui

en dût coûter. Elle déliberoit fi elle fe

fauveroir feule y lorfqu'elle apperçut Ca
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Sœur
5

qui cherchoit aufîî des racines &:

des fruits fauvages avec fon Neveu : elle

leur communiqua le deffein qui lui rouloit

dans la tête : ils tinrent fur cela leur con-

feil 5 qui ne fut pas long , & dont le réful-

tat fut qu'il n'y avoit pas un moment à

perdre , pour le tirer des mains de leurs

Tyrans. L'horreur de l'efclavage leur ôta

jufqu à la penfée des difficultés qui pou-

voient fe rencontrer dans l'exécution d'un

tel projet ^ &: des dangers de toutes

les fortes auxquels ils s'expofoient. La feu-

le précaution qu'ils prirent, fut de fe ca-

clier jufqu'à la nuit , & de ne jamais mar-
cher pendant le jour , tant pour éviter les

grandes chaleurs
,
que pour ne pas tomber

dans quelque Parti de Mamelus , ou d'In-

diens Ennemis.

Au bout d'un mois ils fe trouvèrent au
bord de l'Urugay , mais fi fatigués & fi foi-

bles y qu'ils ne pouvoient plus marcher , ni

mêjne fe foutenir. Ils apperçurent affez

près d'eux une Pirogue abandonnée , & fi

petite, qu'à -peine elle pouvoir les con-
tenir : ils y entrèrent cependant , mais ils

trouvèrent qu'elle faifoit eau de tous côtés.

Ils en bouchèrent toutes les fentes , & ga-
gnèrent comme ils purent le Courant

, puis

s'y abandonnèrent. Quelque tems après ils

virent devant eux une autre Piroguç beau-
coup plus grande que la leur, & qui re-

montoit le Fleuve. La peur les faifit, ils

gagnerent-le bord , &: fe cachèrent fi bien ,

que ceux qui étoient dans la grande Piro-

gue , & qui les avoient découverts , aïant

$bQr4é au tnêmç çndrpit 011 ils les avQieiii
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vus mettre à terre , ne purent les trouver.

• Ceut été cependant un grand bonheur
pour ces Enfans

, qu'ils ne te fulTent pas Ci

bien cachés y car un de ceux qui les cher-

choient ^ étoit leur Pere. Cet Homme s'é-

toit échappé des mains dès Mamelus , avec
fa Femme & fes Fils , avoir trouvé un afyle

dans une Rédudlion
, y avoir embraffé la

Réligion chrétienne , & y retournoit avec
une bande de Néophytes

,
après quelque

expédition apoftolique. Mais une autre

Trouppe de ces fervents Indiens
^
qui reve-

noient par terre , rencontrèrent les trois

Enfans
5

auxquels ils fe firent connoître

pour chrétiens 5 Se qu'ils conduifirent à la

Rédudjion, oii leur Pere étoit déjà arrivé.

Il les reconnut d^'abord : aux cris de joie

<|u'il jetta 5 & aux larmes dont il les bai-

gna en les embraffant 5 toute la Bourgade
s'alkinbla autour de lui. La Mere étoit tel-

lement faifie
5
qu^elle eut d'abord un peu de

peine à reconnoître fes Enfans qu'elle fa-

voit avoir été emmenés fort loin par les

Mamelus j mais fon cœur lui difoit qui ils

€toicnt : auffi n'^en douta-t-elle pas long-

tems^ & elle répandit fur eux un torrent

de larmes bien différentes de celles
,
que

lui avoir fait verfer la nouvelle de leur cap-

tivité. Les Frères vinrent auffi embralTer

leurs, Scyurs & leur Neveu ; toute la Bour-

gade prit part à la joie de cette Famille ,

& peut-être ne vit-on jamais un fpeâ:acle

plus aîtendriffant. Les trois Enfans furent

dès le jour même admis au rang des Caté-

chumènes 5 & lorfqu'ils reçurent le Baptê-

me j ie Pere & ia Mere les offrirent à la



D TJ P A R A G Tî AY. LÎV. IX. 43 I

Reine du Ciel , à la protedion de laquelle—
on ne doutoit point qu'ils ne fuflent rede-

'

vables de leur délivrance.

Les Rédudions jouiflbient alors ^'^i'^^
R^^u^f^^aj^

tranquillité
5
qu'on ne craignoit plus de voir

troublée par les Mamelus y & la forme du
Gouvernement de cette République Chré-

tienne étoit déjà bien près du point de per-

fedion 5 ou on la voit aujourd'hui. Le Pè-

re François Lupercio
,

qui avoir depuis

peu fuccedé au Pere de Boroa dans la Char-
ge de Provincial 5 venoit d'en commencer
la vifite 5 dans le cours de laquelle il bap-
tifa tous les Adultes

,
qu il trouva fuffifam-

ment inftruits, & un très grand nombre
d'Enfans. Les Rédudions, en y compre-
nant celles qu'on venoit de réparer , étoient •

au nombre de vingt-neuf dans les deux Pro-

vinces du Parana & de l'Uruguay. Cha-
cune avoir deux Prêtres fort occupés , foit

à renouveller la ferveur ^ que les difgraces

paffées avoient fort ralentie ^ fur-tout dans
plufieui's de celles de la Province d'Uru-
guay y. foit à prendre des mefures pour
remplacer les Morts & ceux qui avoient été

emmenés au Brefil. La bénédidion du Ciel

y devenoit de jour en jour plus fenfîble : le

Seigneur
, après avoir appefanti fon bras

fur les auteurs des pertes que la Religion
n'avoit point celTé de faire depuis tant d'an-

nées 5 & intimidé par des exemples de févé-

rité ceux dont la foi & la piété ne s'étoient

point foutenues dans ces tems d'épreuve,
fit connoître à tous

^ par des traits bien
marqués de fa miféricorde

,
qu'on ne Tau^

roit trop craindre ni de manquer de cou-
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^^^2L
fiance en fa bonté ^ ni d'abufer de fa pa-

'
' tience.

Sort bien ^'^^ parut fur-tout à Fégard de

différent de <leux Caciques de la Province d'Uruguay,
deux PeiT^cu- qui s'étoient hautement déclarés Ennemis
ceii's de la Chrétiens. Le premier

,
pour être plus

^u^ioii.
en état de leur faire reffentir les effets de fa

haine 5 auffi-bien qu'à leurs Pafteurs, & fans

doute aulTi par un motif d'intérêt ^ s'étoit

ligué avec les Mamelus ; mais n'aïant pas

tiré de cette alliance tous les avantages qu'il

s'en étoit promis ^ il y renonça. Les Mame-
lus 5 outrés de ce qu'il les abandonnoit

,

Taïant un jour rencontré feul , le mafl'acre-

rent. L'autre
^
qui avoit , dit le Pere del

Techo 5 la taille d'un Géant , & la langue

d'une Vipère y s'étoit rendu la terreur des

Bouveaux Chrétiens , & inventoit tous les

jours de nouvelles calomnies centre les

Miffionnaires. Il publioit même partout

ciu^'il ne mourroit pas content qu'il n'eût

d-éshonoré toutes les Femmes Chrétiennes ,

& lavé fes mains dans le fang du dernier

Jéfuite.

Dieu le frappa auffî , mais en Pere qui

ne vouloir pas le perdre. Sa Femme tomba
entre les mains des Mamelus y ou de leurs

Alliés y qui la firent mourir d'une manière

plus quç barbare, & dans le tems qu'il en

apprit la nouvelle , il fe caffa une cuilfe.

Au eri qu'il fit , des Néophytes ^ qui n'é-

toient pas loin accoururent y 8c le trou-

vant couché par terre, un premier mou-
vement les porta à fe venger de tous les

33iaux qu'il leur avoit faits. Ils l'auroient

^parcmmeut fuivi ^ fans un Miffionnaire

qui
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qui furvint : ils lui dirent que Toccafion ~ '

étoit belle de fe délivrer d'un Ennemi fi
i 42--

dano;ereux;mais il leur demanda s'ils avoient

oublie qu'Hun Chrétien ne doit le venger

qu'en rendant le bien pour le mal ; il fit

enfuite tranfporter le Cacique dans la plus

prochaine Bourgade , oii il fut fi bien pan-

fé , qu'il guérit parfaitement. Un traite-

ment fi charitable & fi peu mérité chan-

gea fon cœur ; 3c Teftime qu'il conçut pour

une Religion qui infpiroit de tels fenti-

mens , la lui fit embraffer.

On apprit alors que les Mamelus , qui Pîudetît

n'ofoient plus attaquer les Réductions
5^
par- Chrétiens de-

couroient encore les Deferts Se les Bois »
^7^'^^ ^

pour enlever les Indiens qu'ils y rencontre-

roient , &: qu un affez grand nombre de
chrétiens , qu'on n avoit pas encore pu ral- .

lier 5 étoient tombés entre leurs mains;
qu'ils en avoient fort maltraité plufîeurs ;

qu'ils attentoient à la pudicité des Femmes y

èc qu'ils avoient tué une Veuve , qui re-

fufoit de confentir à leur brutale pafïion.

On mit aufll-tôt en cam.pagne un Corps
de Néophytes , qui les pourfuivit jufques

dans les Montagnes du Tapé , en tua la

plus grande partie , & délivra plus de deux
mille Captifs , parmi lefquels il y avoit

des Infidèles
5 qui fe donnèrent à leurs Li-

bérateurs y & devim*ent bientôt de très fer-

vents chrétiens. Cela fit enfin comprendre
aux Mamelus qu'il n'y avoit plus de fureté *

pour eux dans le voifinage des Rédudions,
L'année fuivante les Jéfiiites , qui n a-

voient de Collège aifé dans to'ite 1 1, Pro-

viace de Paraguay, que celui à. C '•''^
.

Tome II. T
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y perdirent par une maladie contagieufe

^' prefque tous leurs Beftiaux ^ en quoi con-

4\in Efl"
^^^^^^ P^^^ grande partie de leurs biens ;

p-uol. ^^^is la Providence les en dédommagea
bientôt avec ufure. Il y avoit dans| cette Vil-

le un Gentilhomme fort riche , nommé Al-
fonfe Nieto de Herrcra , âgé pour lors

d'environ foixante-huît ans , veuf depuis

quarante y Se fans enfans. Il avoit rempli
avec honneur & un grand déiîntérefTement

plufieurs Emplois confidérables , mais ce

qui le faifoiî fur-tout refpeder dans la Vil-

le, étoit une de ces adions chrétiennes ,

qui ne font peut-être regardées comme
héroïques, par ceux mêmes qui ont de la

Religion
,
que parcequ elles font infini-

ment rares parmi les Difciples d'un Dieu

,

qui non content de leur en avoir fait un
précepte, leur en a donné l'exemple.

Nieco étoit aduellement en place , lorf-

qu'un autre Gentilhomme lui donna pu-

bliquement un foufflrt , Se ajouta à cet

affront les paroles les plus outrageantes.

Il fut arrêté far le champ , 6c conduit en
prifon. Tandis qu'on inftruifoit fon procès ,

& que tout le Monde le regardoit comme
un Homme perdu , Nieto étant un jour

dans TEglife du Collège , fa vue s'arrêta

fur un Crucifix , & la Prière que le Sau-

veur près d'expirer fur la Croix adrefl'a à

fon Pere en faveur de fes Boureaux lui

étant revenue à l'efprit , îl en fut fi vive-

ment touché ,
qu'il ne put retenir fes lar-

mes 5 & qu'il fe reprocha d'avoir laifTé li-

vrer à la Juftice celui qui Tavoit outragé.

Il çourut; fm" Iç champ à fa prifon j fe jetta

.



BU Paracuay. Ziv. IX. 4 5

5

à Tes pieds 3 lui promit de fe faire fon Avo-
cat 5 ne le quitta que pour aller roUicicer

fcs Juges 5 & ne les laiua point en repos

qu'ils ne lui euHent promis fa grâce j ce

qui fut d'autant plus aifé y que la Partie

civile n'étoit point encore intervenue. Il

fit plus 5 car il s'engagea à païer les frais des

procédures qui étoient déjà faites.

Un (i généreux effort far foi-même ne
pouvoir manquer d'être récompenfé d'une

de ces grâces vidorieufes y
qui élèvent à la

plus éminente fainreté 5 &: on l'y vit en effet

parvenir en peu de tems d'une manière

très fenfible. Quelques années après 5 fon

Neveu & fon unique héritier arriva d'Ef-

pagne à Cordoue -, mais pendant le voïage

il s'étoit dégoûté du Monde , & avoit pris

la réfolucion d'entrer dans la Compagnie
de Jefus. Ce fut la première chofe 5 dont il

entretint fon Oncle y qui lui dit qu'il mé-
ditoit auffi le même deffein , & fur le

champ ils allèrent enfemble le communi-
quer au Redeur du Collège. La furprife

de ce Religieux fut extrême; il exTiortafun

& l'autre à réfléchir lons-tems fur une af-°

faire de cette importance , & a bien s'af-

furer de la volonté de Dieu avant que de
faire aucune démarche. Il leur repréfenta

toutes les fuites d*un tel engagement : il

examina lui-même & fit examiner à loîfîr

leur vocation par les perfonnes les plus

capables d^'en juger y j8c qu^aucune vue d'in-

térêt ne pouvoit empêcher de dire libre-

ment ce qu'ils penfoient ; il différa le plus

long-tems qu'il put à fe rendre à leurs inf-

îaaces , & il ne fe rendit que lorfquil m,
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— lui fut plus polTible de douter que leur vo-

' * cation ne vînt du Ciel.

Alfonfe Nieto dans un âge fi avancé n'é-

toit guère en état de remplir aucun Em-
ploi dans une Province , où il n'y en avoit

point qui ne fiit extrêmement pénible y

mais outre qu'une grande fainteté donne
bien du courage Se bien des forces , ce font

les prières Se les mérites des Saints
, qui at-

tirent la fécondité fur les travaux Apofto-

liques : en levant les mains au Ciel com-
me Moife 5 ils ont fouvent plus de part

à la vidoire
,

que ceux qui combattent

contre l'Ennemi avec plus de valeur. Son
Neveu entroit dans la carrière avec des

forces Se du courage , un efprit folide Se

cultivé y Se le facrifice qu'il venoit de faire

ctoit un grand préjugé qu'il la fourniroit

avec la plus grande diftindion. Cepen-

dant y comme fi Tun Se l'autre euffent ap-

préhendé d'être à charge à la Compagnie y

avant que de faire leurs Vœux ils fi-

xent une donation de tous leurs biens au
Collège de Cordoue ,

qui non- feulement

fut en état de réparer fes pertes , mais
encore d'achever les Bâtimens , qui étpient

demeurés imparfaits.

ï>ifette de Cependant la difette d'Ouvriers étoit

Miiîionnaires toujours fi grande dans les Provinces ,

au Paraguay, qu'elle fit manquer alors une nouvelle oc-
ce qui ^i'^ cziîon heureufement ménagée par le P. de

amve.
JVledina ^ de pénétrer dans le Chaco. Mais
pour en profiter il auroit fallu fe fervir des

Miiïionnaires qui travailloient dans la Val-

lée de Calchaqui ; Se on ne crut pas devoir

abandonner une entre|>rife ^ du f^ccès de
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laquelle on commençoit à bien augurer 5

pour une autre^ qui avoit H fouvent échoue.

Ce n'eft pas que les Chalchaquis domiaf-

fent beaucoup plus d'efperance d'une con-

verfion (încere ; mais ils voïoient volon-

tiers les MifTionnaires chez eux , & leur

laifToient une liberté entière d'exercer leurs

fondions ; il ,n'y mouroit prefque point

d'Enfans fans Baptême , & on fe ilattoit

que c'étoit autant d'Interceffeurs auprès de
de Dieu en faveur de ceux qui leur avoient

donné le jour. On n'avoir pu encore fe

promettre rien de femblable dans le Chaco,
Ce manque de Sujets , qui arrêtoit l'éta-

bliffement de la Relis;ion dans cette o-rande

Province ^ ne pouvoir manquer d'être bien

fenfîble aux Millionnaires du Paraguay y

mais ils avoient encore un autre fujet d'in-

quiétude
5 qui rendoit leur fituation fort

trifte. Ils voïoient depuis long-tems un
orage fe former contre eux , & qui après

avoir grondé affez long-tems (m leurs tê-

tes 5 creva tout-à-coup , & forma la plus

longue & la plus fenfible perfécution, que
leur Compagnie ait peut-être jamais efiuïée.

Le caractère , dont étoit revêtu celui qui en
fut Tauteur 5 & les éloges que lui ont donnés
ceux

5 auxquels il fourniffoit des armes
contre eux , ont long-tems tenu en fufpens

bien des perfonnes qui n'etoient nullement
prévenues contre la Société. L'ancien & le

nouveau Monde n'ont pendant bien des an-
nées retenti que d'accufations atroces ré-

pandues dans une infinité de Libelles contre

les Jéfuites du Paraguay
, que leur condui-

te & la vie qu'ils menoient dévoient , ce
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j^, ,
" f-iTible 5 mettre à Tabri de tout reproclie,

' La vérité s'eft enfin fait jour à travers les

nuages ^ dont on avoit fi long-tems ti'â-

vailié à i'obfcurcir j & je n'ai befoin pour
la mettre en évidence

, que de bien faire

çonnoître celui qui avoit excité la tempête*

Il s'eft peint lui - même dans fes propres

Ecrits 5 & par' les excès auxquels il s'eft

porté 5 d'une manière, qui feule feroit ca-

pable de juilifier ceux qu'il avoit entrepris» de
perdre. Auffi ne chercherai-je point à char-

ger le portrait que j'en vais tracer 5 far les

Mémoires les plus autentiques.

îortra't de Dom Bernardin de Cardenas naquit dans
T), B rnardin la Ville de la Plata, Capitale de la Provin-

Cardenas. Cliarcas , d'une Famille diil:inguée

par fa noblefTe , Se entra aifez jeune dans

l'Ordre de Saint François. Né avec une
imagination ardente

,
après une étude afîez

fliperficieile de la Théologie & des facrés

Canons ^ il s'engagsa de bonne heure dans

le Miniftere de la Prédication , où avec

beaucoup de mémoire , d'alfurance Se de

facilité 5 il ne lui fut pas difficile de fe faire

line grande réputation fous un climat , 011

il eft plus aifé de réuffir par le brillant que

par le folide 5 & où Tenthoufiafme donne
facilement un grand air de fainteté. D'ail-

leurs 5 Homme à vifions & à révélations

qu'il avoit un grand foin de publier lui-mê-

^e 5 en un mot le plus parfait & le plus

dangereux Extatique, qui fût peut-être ja-

mais. Ses premiers fuccès engagèrent fes

Supérieurs à le nommer Gardien de leur

Couvent de la Plata , mais ils s'en repenti^'

jceat bientôt.
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Le Pere de Cardenas , à en juger par le

refte de fa vie 5 n'avoir point de plus forte ^^"^î '

paffion que de palier pour un Saint , afin

d'ajoLiter par-la un nouveau luftre à fes ta-

lens 5 il crut y pouvoir reuffir par une de

ces adions d'éclat
5
qui impofent à la Mul-

titude. Il s'avifa un jour de fortir de fon

Couvent 5 la tête couverte de cendres ,
poin-

tant une pefante Croix fur fes épaules , 6C

fuivi de tous fes Religieux qui avoient les

épaules découvertes , & fe fiagelloient juf-

qu'au fang. Cette démarche ne fut pas

approuvée de tout le monde , &: au premier

avis qu'en eurent les premiers Supérieurs

de rOrdre , ils le déposèrent 5 & lui inter-

dirent la fortie de fon Couvent. Il profita

de fa retraite pour étudier l'Ecriture fainte ,

& lorfqu'il reparut en Chaire , il s'attira

plus que jamais les applaudilTemens du Pu-
blic. Il charmoit fes Auditeurs par des

traits d'uiie éloquence vive & pathétique ;

il s'attachoit quantité de perfonnes par fes

converfations toutes remplies d'heureufes

faillies 5 & il édifioit par un extérieur mo-
defte & mortifié. On oublia bientôt l'in-

difcrétion
,
qui lui avoit attiré fa difgrace ;

plufieurs même la regardèrent alors comme
un faint excès , qui ne méritoit pas Taf-

front qu'on lui avoit fait.

Quelque tems après l'Archevêque de la il e/l aorn-
Plata tint un Concile Provincial de fa Mé- mé Mifïlon-

tropole, qui avoit pour objet la réforme f.^^^'^
^po^^®"

des Mœurs 6c Tlnfirudion des Indiens
^

fort négligées depuis quelque tems dans
cette Province , foit que les Eccléfiaftiques

n'y fuffent pas en alTez erand nombre ^
' T iiij



440 Histoire
,j "

^, foit qu'ils ne remplirent pas leurs obligâ-
^ tions avec affez de zele , il eft certain du

moins que le' Concile fut obligé de recou-

rir aux Réguliers^ & que le Pere de Carde-
iias fut un des premiers, fur qui les Evê-
ques de cette Affemblée jetterent les yeux 5

d'autant plus qu'il parloit fort aifément^

Se il n*omit rien pour répondre à l'idée

qu'on avoit conçue de lui. Il parcourut

une bonne partie de la Province des Char-
cas 3 prêchant tous les jours 5 & fouvent

plufieurs fois , annoncé partout comme un
Homme miraculeux , favorifé de vifîons

& de révélations céleftes.

Succès de fes
D'ailleurs on ne parloit que de Tes jeûnes

Prédications. & de fes auftérités , des opprobres & des

mauvais traitemens qu'il avoit foiiiFerts de

la part des Infidèles ^ & des converfîons

nombreufes que Dieu avoit opérées par

fon miniftere. L^aaluence des Peuples qui le

fuivoient n^avoit point encore eu d'exem-

ple 5 & on ne Tappelloit plus que le Saint,

Quelques-uns n'en jugeoient pourtant pas

aulîî favorablement : mais s'il pouvoit y
avoir beaucoup de prévention en fa faveur

de la part de la Multitude , dont les fuf-

frages , faciles à gagner , ne font pas tou-

jours une\ régie fure pour juger ,
peut-ctre

auifi que ceux
5 qui trouvoient quelque cho-

fe à redire dans la conduite du Miffion-

naire, portoient trop loin les conféquen-

ces qu'ils tiroient de quelques irrégulari-

tés dans Fexercice de fon zele ^ d'un air

d'oftentation quils croïoient y remarquer,

ôc de l'appareil avec lequel il marchoit.

Car ^ quoiqu'il fit tous fes voïages à pie 3
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portant une grande Croi5 en guife de Bour- "
'1^4

^™
don 5 le Peuple qui le fuivoit en foule ^

^
'

faifoit retentir toutes les Campagnes des

acclamations qu'il lui donnoit.

Le terme de fon Apoftolat fat la petite

Ville de Cochabamba ( i ), fituée à trente j^^^"'^'
f^^'^'l

lieues du Potofî 5 & à vingt-cinq au Nord- connoiiTance

Oueft de la Pîata. Après qu'il y eut exercé de quelques

fon zele avec tout le concours & le bruïant noî^^^^iicsMi-

fuccès qui l'accompagnoient partout^le bruit
^^gt-nw

fe répandit que les Indiens de fa fuite lui

avoient donné connoiffance de quelques

Mines d'argent qu'ils venoient de décou-

vrir 5 mais a condition de ne dire à perfon-

ne oii elles étoient , ^ufau^'à ce qu'ils en
euflent traité avec les Efpagnols. Quoi-
qu'ils portaffent leurs prétentions fort haut

,

on exagéra tellement l'abondance de ces

nouvelles Mines ^
que le Magiftrar de Co -

chabamba
5
qui ne doutoit point qu'elles

ne fuffent réelles & telles qu*on le difoit ,

en écrivit fur ce ton au Comte de Salva-

tierra , Viceroi du Pérou. Enfin tout reten-

tifToit des éloges du faint Miffionnaire ,

qui en travaillant avec tant de Paccès au
falut des ames y n'*oublioit pas les intérêts

de fa Patrie.

Au milieu de ces applaudiffemens , il re- H efî appelîe

eut de fes Supérieurs un ordre de fe rendre ^ '
^

a Lima. On ne douta point que ce ne fût

pour traiter avec le Viceroi au luj et de ces de fon Ordre

Mines^ Piufieurs fe perfuaderent même ce qu'on lus^

reproche*-

(t) Cette Ville fttt fcyn- rou , «iàiis là Vallée de

diée fous le nom éLOrope- Cochabamba ; mais on
/<2 , par Dom François de ne la connoît plus guère

Tolède y Viceroi du Pê- q&c fous ce dernier noia^

T T
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q!i\ine Mitre feroit bientôt la récompenCe
de l'important fervice (ju'il veiioit de ren-

dre à l'Etat ; & fur cette aflurance , tous ,

jufqu^aux plus pauvres
,

s^'emprefferent à

lui fournir ce qui étoit néceffaire pour fon

voïage. On prétend qu'il ne refiafa perfon-

ne 5 & il douroit en effet fi peu de la réa-

lité de la découverte des Mines ,
qu'il pro-

mit de rembourfer avec ufjre tout ce qu'on

lid donnoit. Mais il fut bien étonné, lorf-

qu'étanr arrivé à Lima & s'étant préfenté

au Palais du Viceroi , on lui en refufa la

porte) & beaucoup plus encore de la ré-

ception qu'on lui fit dans le Couvent de
fon Ordre, où il fe retira.

Le Vîceroi étoit déjà bien informé que
les Mines, dont on avoir fait tant de bruit y

n'avoient aucune réalité ; & fi les Supérieurs

du Pere de Cardenap ne le foupçonnoient

point, comme faifoient quelques-uns, d'a-

voir donné cours à cette fable pour le faire

valoir , ils ne lui pardonnoient pas de s'être

laifie fi légèrement tromper par des In-

diens, oC de s'être par-là rendu la fable du
Pérou. Ils étoient inftruits d'ailleurs que
dâns le cours de fes Miffions il avoit indif-

pofé contre lui pliifieurs des Eccléfiaftiquès

& des Religieux qui deffervoient des Cu-
res Indiennes, &que leurs Paroiffiens aban-

donnoient pour le fuivre. On les avoit en-

core avertis de quelques fcenes qu'il avoir

données au Public , & qui leur rappelloient

celle de la Plata. Enfin ils étoient informés

que dans fes Sermons il lui étoit échappé

quelques Propofitions peu exades , & qui

pouvoient lui attirer des affaires de la pari:

du faiat Office»
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îls lui firent donc entendre qu'il avoit

encore befoin de palTer quelque tems dans

la retraite & de s'y exercer dans la prati- !îf
1 ^ r / f 1 1 clans la rc»

que des oblervances régulières , de prendre
tj-aite.

des airs plus religieux & plus modeftes ^

d'étudier à fond des matières qu'il n'en-

tendoit pas afTez, &: de reprendre le joug
de Tobéiflance qu'il paroiflbit porter avec

peine. Ils lui dirent enfuite qu'ils ne Ta-

voient appellé à Lima , que pour le fouC-

traire aux pourfuites qu'ion pourroit faire

contre lui ; & qu'ils lui confeilloient de

faire de férieufes réflexions fur ce que fa

conduite avoit eu d'irrégulier. Il fallut

obiir 5 mais la manière dont il fe compor-
ta dans fa retraite ne jaftiSa que trop les

craintes de fes Supérieurs, On s'apperçut

d'abord que la folirude & la dépendance
lui étoient également oncreufes , & qu^il

croïoit avoir des talens , qu'on avoit tort

d'enfouir dans l'obfcuriré d'un Cloître. Il

n'y pirut occupé qu'à fe ménager des Amis.

& des Protecteurs , & à compofer des Mé-
moriaux pour le Confeil roïal des Indes ,
ou il témoignoit un grand zele pour le fa-

lut des Indiens, & propofbit fes vues fur-

ies moïens de les attirer au Chriftianifme.

,

II y difoit entr*autres chofcs
, qu'il ne lui!

paroiffoit pas convenir de confier les C^^res

Indiennes aux Réguliers^Sc quels que fuileatr

les motifs qui Tengageoient à parler ainfi ^
tout le monde n*en jugea pas favorable-

"^^

ment : mais peut-être n'y trouva-t on k
redire

, que quand on apprit que , s'il avoir

eu en cela des viies d'ambition, il écoic

parvenii au but ^u'il s'ctoit propofé,

T vi
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J643. Le célèbre Jurifconfiiîte Dom Jean Je-

Il eii: nom- Solorzano • Auteur d'un Ouvrage écrit en
nij Bvêque latin

^ pour établir le -Droit des Rois Ca-
ds rAifomp- tiioliques fur les Indes occidentales ( i

) ,
non, avoit été Oydor dans l'Audience roïal de

Lima
5
puis Gouverneur de Guancavalico ,

Ville du Pérou ; il y avoit entendu prê-

cher le Pere de Cardenas , Se conçu une
grande eftime pour lui. Il occupoit alors

une place dans le Confeil roïal des Indes 5

6c il y a bien de l'apparence que les Mé-
moriaux dont je viens de parler , lui avoient

été adreffés y ou du moins communiqués.
Ce qui eft certain , c'eft que l'Evéché de

rA/TJDmption du Paraguay étant venu à vac-

quer . il engagea le Roi Catholique à y
nommer le Pere de Cardenas 5 dont il fit

à ce Prince un très grand' éloge (1 ) ; & la

nouvelle en étant arrivée à Lima, ce Pere

ne différa point à u(er de toute la liberté

que lui donnoit fa proinotion.

Il fe rend au rendit d'^abord au Potofî ,
efpérant

Potoii ôc ce peut-être d''y recevoir plutôt (es Bulles
^

qu'il y fait. & il y parut avec l'habit de fon Ordre , une

petite Croix de bois fur la poitrine , & la

tête couverte d'un chapeau verd ; & fans

en demander la permiffion à perfonne, il

fè mit à prêcher & à confelTer en cet équi-

page. Il avoit grand foin de faire entendre

a fes Auditeurs & à fes Pénitens ^ qu^étant

{1) De Indiamm Jure, de la même année. îî

(a; Le Pere de Carde- fut confacté par FEvêque
lias fut nommé Evêque du Tiïcuman , au moSs

deTAfiomption le 18 de d'Octobre 1641 , n'aïaut

Mai 1^40 5 il fut ptéco- pas encore reçu fes Biili»

Jiifé à RoHje le 18 Août les.
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un pauvre Religieux, il avck befoin que la ~7^^^7^^
charité àts Fidèles le mît en état de faire

la dépenfe qui convenoit au rang où il ve-

noit d'être élevé j & le Peuple , auquel il

diftribuoit des Indulgences &: des petits

préfens de dévotion, ne manquoir jamais ,

îorfqu'il fortoit de l'Eglife , de le conduire

jufqu à fon logis , & de le combler de bé-

nédidions.

Le Curé du Potofi étant mort peu de

tems après , il prit fa place jufqu'à ce qu'on

lui eût donné un Succeffeur , & il fit même
la vifite de cette partie du Diocèfe de la

Plata. Bien des gens attribuèrent tout cela

au grand zèle pour le falut des Ames , dont

il étoit dévoré , &: admiroicnt fon humi-
lité de vouloir bien s^abbaiiTcr

,
quoiqu'il

fût nommé Evêque ^ jufqu aux plus petites

fonélions curiales j mais l'Archevêque trou-

va fort mauvais qu'il en ufât de la forte

dans fon Diocèfe (ans (a participation.

Toutefois s'étant apperçu que plufieurs

Membres de TAudience roïale penfoient

fui- cela comme les Habitans du Potofi , il

prit le parti de diffimuler.

L'imprudence de D. Bernardin de Carde- L'Archevê-

nas lui fournit bientôt une occafion de q^ie de la Pkiv

l'oblic^er à fortir de fon Diocèfe . fans que i'obiige à

perlonne y put trouver a redire. Un Indien

libre
,

qu'il confeffa au lit de la mort , lui

donna tout fon bi^n
,

qui montoit à dix

mille écus. Appelle enfliite pour entendre

la Confeffion d'un Efpagnol, nommé Die-
gue de Vargas , il lui fit changer en fa fa-

veur un leg de cinq mille écus qu'il avoît

â'abord deïliné pour un autre,/ Oxi sa.
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. murmura , 6c le Public rabbatit beaucoup

* de fon eftime pour un Homme qu'il ayoit

cru jufques-là fort défîntérefTé. Dès que
l'Archevêque en fut inftruit , il lui écrivit

qu'il le prioit de fortir de fon Diocèfe ,

& d'aller gouverner celui auquel il étoit

nommé , ainfi qu'il étoit porté dans le Bre-

vet du Roi 5 en attendant qu^il eût reçu fes

Bulles 6c qu'il fut facré (i).

Comment il H comprit bien que cette prière étoit un
en fort , fon ordre , 6c que TArchevêque ,

qui étoit fon
inquiécude Métropolitain^ n'en demeureroit pas là,

a/J^'/j'J^J;
s'il refufo mais il le fit de fort

Bulles.
" mauvaife grâce : il dit aux Indiens qui lui

éroient fort attachés y que fon départ étoit

un effet de la mauvaife humeur de TAr-
chevêque. Il avoir cependant de quoi fe

confoler du chagrin qu'on lui donnoit,
puifqu'il emportoit d'une Ville , oii il étoit

venu fans avoir un fou , une Chapelle très

riche 6c de quoi meubler magnifiquement
fon Palais épifcopal. Il ne vouloir pour-
tant point paroître à l'Affomption avant
que d'être facré ; 6c le retardement de fes

Bulles Finquiétoit beaucoup , quoiqu'il fût

difficile qu'elles fuffent déjà parvenues jus-

qu'à lui.

Cequ'îliraa- D'ailleurs (on inquiétude n'étoit peut-
gine pour fe être pas fajis fondement. Il avoit plus d'uiî
faire facrer f^j^ craindre qu'on n'eût envoïé au

d'avoir reçu
Mémoires qpntre lui , 6c qu'ils

fes-Builes, n'euifent fait impreifion fur refpr^t de ce

Prince. Pour en prévenir l'efFet , il réfolut

( f ) C'étoit Tufage que vet du Roi, fat choifî par

î'Evêque nommé, dès le Chapitre pour gc^VCi:-

^u'il avoit reçu^ le Bre- nei: i& Diocèfôk
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de fe faire facrer le plutôt qu'il lui feroit

"

poiTible 5 &: le moïeii qu'il prit pour y
réulfir n*efl: malhcureulement pour lui

que trop conftaté. Pour bien entendre cecij

il faut fe rappeller ce que j'ai remarqué de

répoque de fa promotion de celle de fa

préconifation
,

que j'ai fait vérifier en

Efpagne par un Sécretaire général du Con-
feil Roïal des Indes ^ &: à Rome ,

par les

Regîtres des Confiftoires ou font marqués
l'année & le jour auxquels les nouveaux
Eveques font préconifés.

Je n^'ai pu favoir au jufte en quel tems

D. Bernardin fortit du Potofi ; mais il eft

certain qu'il pafl'a de-là ati Tucuman , 6c

qu'il arriva à Salta au mois d'Août 1^41.
Sa première vifite dans cette Ville fut au

Collège des Jéfuites, oii après avoir té-

moigné une confiance entière aux Pères de

cette Maifon , il leur exagéra d'abord les

befoins fpirituels du Diocèfe de l'AfTomp-

tion 5 & la néceffité d'y remédier prompte-
nient. Il leur dit enfuite qu'il ne pouvoir

pas douter que fes Ennemis n'empêchaf-

fent qu'il ne reçût fes Bulles , qu'il favoit

être expédiées depuis plus de deux ans 5 &
pour leur en donner une preuve , il leur

montra deux Lettres , l'une du Cardinal

Antoine Barberin , datée du mois de Dé-
cembre 1 63 8

5
qui lui donnoit avis de leur

expédition 5 & l'autre du Roi d'Efpagne^

fans date
, qui lui donnoit la qualité d'E-

vêque,

La première de ces deux Lettres étoit

évidemment fuppofée ^ & je n aurois jamais

pu croire 3 m perfuader à perfonné^ qu'elle
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*^^~7 eut été produite par D. Bernardin de Car-

* denas , fî elle n'avoit été citée par fon
Mémorial préfenté au

préfenta aux f^^i ^ Elpagne pour le juitifier , & qui eft

Jéfuites du imprimé. Au refte ^ il n'eft plus douteux
Collège de q^e ce ne Toit fut cette Lettre qu'il a été
Saîta, ils font

(-^^^.^ (i). Les Peres du Colleg-ede Salta,
G avis qu il

1 M 1 ^ r ^1
peut fe faire auxquels il demanda li en vertu de cette

facrer fans fes preuve de Texpédition de fes Bulles il ne
Bulles. pouvoit pas fe faire confacrer avant que

de les avoir reçues , lui dirent qu^ils n'y

voïoient point de difficulté ; il les pria de

lui donner cette rcponfe par écrit ^ & ils

n^'oferent la lui refufer.

Les Jéfuites H en envoïa fur le champ une copie au
de Cordoue p^^-ç. Boroa , alors Reâieur du Collège $c
îui maivient

^ l'rjniverfité de Cordoue , & il l'ac-
qu il ne peut ,3 -r 1/1 1 • 1

pas le faire, compagna d une Lettre datée du dix-hui-

Gomment tieme d'Août , dans laquelle il lui difoit

il reçoit leur qu^'encore que Tavis dodrinal des Peres

du Collège de Salta lui {ufFît pour fe faire

facrer avant que d'avoir reçu fes Bulles ^ il

étoit cependant Hen aife d'avoir encore le

fîen & celrii de fon Univerfité , & qu'il

comproit bien qu'il feroit conforme à celui

de ces Peres ; qu'il le prioit néanmoins de

Fappuïer de nouvelles preuves : qull fe-

roit à Santiago le vingtième de Septembre

au plus tard , Se qu^il efpéroit d'y trouver

fa réponfe. Il Ty trouva eneflFet, & elle

étoit conçue en ces termes.

(ï) îl a encGre cité avoit encourues, comme
cette Lettre à Rome lorf- nous le verrons dans la-

quil demanda î'abfolu- fuite , mais il ne dicrièa

'm^iA- des Cenfuies qu'il de cette d*ttte«
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MONSEI GNEUR,

33 On me remit avant hier la Lettre Je
33 votre Seigneurie illuftriflime , datée de
33 Salta le dix-liuitieme d'Août , & les

33 termes dont elle ufe envers fon indigne

33 Serviteur m'ont caufé une véritable

33 confufîon. Je fuis fenfiblement touché

,

»3 Monfeigneur, du retardement de vos
33 Bulles ; c'eft fans doute l'Ennemi du fa-

33 lut des Ames qui fait tous fes efforts

33 pour éloigner un fi digne Prélat de fon
»3 Eglife^ mais j'efpere que Notre-Sei-

33 gneur ne permettra pas qu'il réurfiiTe

»3 dans fon projet. Quant à ce que Votre
» Seigneurie illullriflime exige de moi

,

o» dans le defir fincere que j'avois de fe-

33 eonder fes pieux delleins
, j'ai chargé

33 les Profeffeurs en Théologie de ce Col-
33 lege d'examiner l'Ecrit du Pere Corne
33 Sofia (1)5 que vous m'avez adreffé. Ce
33 Pere eft véritablement un habile Hom-
33 me 5 mais je fais qu'il n'^a pu confulter

33 les Livres ou cette matière eft traitée à
33 fond 5 & je fiii^ obligé de vous dire

,

33 MonfeigneuT) qu'on n'a pas trouvé ici

33 un Canoniftc , ni un Théologien
^ qui

33 autorife le facre d'un Evêque qui ne
33 peut point préfenter fes Bulles. Je fou-

33 haiterois de tout mon cœur de pouvoir

3» vous envoïer une réponfe plus favora-

33 ble y Sec,

A la ledure de cette Lettre D. Bernardin

entra dans une fi grande colère
5

qu'il \z

(î) C'eftle nom du Redeur du Colkge de Salta^
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déchira fans la communiquer à perronnc.
Il fe garda bien fur-tout d'en parler à l'E-

vêque du Tucuman
,

qu'il connoifToit affez

pour être perfuadé que s'il Tavoit vue y il

ne le confacreroit pas. D. Melchior Mal-
donado le lui manda à lui-même peu de
tems après fon Sacre. « Votre Seigneurie

yo ilJuftriffime , lui difoit-il dans une Lettre

« qu'il lui écrivit de Rioja y voulut favoir

o'j des Pères du Collège de Cprdoue fi elle

w pouvoir fe faire facrer avant que d'à-

» voir reçu fes Bulles , Se ils lui envoïerent

^ en fecret avec beaucoup de refped leur

w avis doctrinal. J'en ignore les termes ;

33 mais je fais que vous déchirâtes la Lettre

33 du Redeur de ce Collège avec dépit.

M Cette aôiion y Monfeigneur , ne peut

99 être excufée y & quel que fût l'avis de
33 ces Pères, vous n'aviez pas raifon de
33 yous mettre en colère

,
puifque chacun'

33 eft libre de dire ce qu'il penfe y quand
9» ce n'eft pas en matière de foi. Votre

33 Seigneurie illuftrifîime avoit encore plus

33 de tort de vouloir ce qui eft illicite , 8c

33 de s'irriter parcequ'on lui difoit ce qui

33 eft jufte & raifonnable. Elle me faifoit à

33 moi-même un tort confidérable en me
33 diffimulant ce qui auroit pu me fervir

30 de règle y afin d'^obtenir de moi ce qu'elle

33 defiroit , & cela en matière grave, &c.

îl lui dit enfuite qu'il étoit entré dans

fon Diocèfe comme un S. Bernard ; que

fes Diocéfains ,
prévenus de fa grande

fainteté & de l'éminence de fes talens , ne

jregardoient plus auprès de lui leur propre

Eyêque, que corçimc un Homme d'une
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^

Vertu commune & d'aune capacité méclio-

cre
;
qu'il n'en avoit point eu de jaloufie,

^ qu il favoit fe rendre juftice ; mais

qu'il avoit été un peu furpris de le voir

agir dans fon Diocèfe , &: fans lui en avoir

fait la moindre honnêteté , comme s'il

avoit été un Saint Paul. En effet 5 D. Ber-

nardin s'étoît comporté 5 même avant fon

facre , dans le Tucuman comme il avoit

fait dans le Potofi
,
prêchant , confeiTant^

. faifaut toutes les fonâiions curiales, & il

doutoitfîpeu qu'il eût droit d'en ufer ainfi

fans l'agrément de l'Ordinaire ^
que Tétant

allé trouver à Santiago , il ne lui en fît pas

la moindre honnêteté , & débuta par lui

propofer de le confacrer fans attendre fes

Bulles
5

qu'ail favoit , difoit-il , être expé-

diées depuis long-tems , & que fes Ennemis
avoient interceptées.

D. Melchior, qui l'avoit reçu che-z lui Tlyeft racté.

avec beaucoup de politefTe , lui répondit
^^J^^^^^^^^^^.

d'abord qu'il ne croïoit pas pouvoir en xucumau».
confcience faire ce qu'il defiroit de lui. Ce-

pendant fur fes vives inftances , fur l'opi-

nion qu'il avoit de fa grande capacité 5 fur

l'avis des Pères du Collège de Salta , il

palTa par-defTus fes doutes , &: fe rendit.

Il en fut au defefpoir
,
quand il eut été

inftruit de la réponfe du Redeur de l'U-

niverfîté ^ & lui écrivit une Lettre très vi-

ve 5 en lui reprochant de l'avoir forcé de

faire ce qu'il ne fe confoleroit jamais d'a-

voir fait." Votre Seigneurie illuftriffime, lui

33 difoit-il 5 ne me laiiToit repofer ni le

33 jour 5 ni la nuit , me repréfentant &
93 me faifant repréfenter fans cefle ^ de
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33 vive voix & par écrit , la ncceiïité de

^^4}' Xi fubvenir aux befoins preffants de FEglife

33 du Paraguay. . . Je dépofai enfin mes
33 doutes & mes fcrupuies , fur la grande
M idée que j'avois de votre faintete & de
33 votre capacité ... Je proteftai néan-
>3 moins de ma foumifïîon & de mon obéif-

33 fance au Souverain Pontife ^ mon pre-

30 mier Chef ; jc déclarai à Votre Seigneu-

w rie illuftrifîîmc qu'en la confacrant ,
je

M ne lui conférois aucun pouvoir , ni au-
>3 cune jurifdidion

5 qu'elle ne pouvoit les

33 tenir 5 avant la réception de fes Bulles ^

33 que de fon Chapitre ; & avec ces précau-

33 tions 5
qui étoient néceflaires pour ne

30 nous pas perdre tous les deux ,
je me

33 conformai au fentiment de ceux qui

3» étoient d'avis que je pouvois paffer par-

» deffus mes craintes.

Ce fut vers la mi-06lobre 1^41 5 un an.

êc deux mois après l'expédition des Bul-

les ( i ) 5 que fe fit la cérémonie de ce Sa-

cre 5 & la Congrégation du Saint Concile

de Trente , comme nous le verrons dans

la fuite 5 a depuis déclaré, que cette confé-

cration faite fans que les Lettres Apofto-

liques euffent été préfentées , n'^étoit pas

légitime , tant pour cette raifon
, que par-

ceque TEvêque confacrant n^ avoit été

afîifté que de deux Chanoines , fans la per-

Hiiffion du Pape ; qu'elle étoit cependant

valide, quant à rimpreffion du caraélere,

mais qu'elle avoit été nulle & invalide

quant à l'exercice licite des fondions épif-

copales. D'où il s^'enfuit que D. Bernardin

(i) Elles furent expédiées le iSd'Aoôc
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âc Cardenas n'a jamais eu de jurifdidion

dans Ton Diocèfe
,
puifqu il n^a été abfous,

qu'après en être forti , des cenfures dont
il étoit lié 5 non-feulement à caufe de l'ir-

régularité de Ton Sacre , mais encore pour
avoir pris pofleffion de fon Diocèfe & ufé

de tous les pouvoirs attachés à fon caraéle-

re 5 & qu'il n'avoit pas. Le Roi d'Efpa-
gne, dans une Cédule écrite de Fraga en
Arragon 5 datée du 15 de Juillet 1^44,
déclara auffi qu'il avoit été furpris d'ap-

prendre que D. Bernardin avoit été facré

avant la réception de fes Bulles y ce qui lui

paroiffoit de fort mauvais exemple.
De Santiago le Prélat pafla à Cordoue, n fe rend!

& les Jéfuites de cette ViUe furent les pre- Cordouc, Se

miers à lui aller présenter leurs refpeds. ce qui s'y paf-

Tl les vifita enfuite , & fut complimenté
en vers & en profe par leurs Ecoliers. Le
Redeur le pria de lui faire l'honneur de
dîner avec fa Communauté ; il y confentit ,
Se pendant le repas il dit au Redeur qu'il

comptoit bien qu'il mettroit le comble à
fes politefTes , en lui donnant un Ecrit fi-

gné de lui & des Profelfeurs de Théologie ,

par lequel il approuveroit fon Sacre. Il lui

avoit déjà dit qu'il vouloit donner aux Jé-
fuites les prémices de fon Epifcopat , en
ordonnant ceux qui fe difpofoient à rece--

voir les Ordres facrés , & le Reéleur avoit

répondu qu'il n'y en avoit aduellement
aucun qui fût dans le cas , outre qu'il n'a-

voit pas le pouvoir de les préfenter fans

la permiiTion de fon Provincial ,
qui étoit

aj)fent &: fort éloigné de Cordoue. Dom
Esrnardin avpit pns cette réponfe po^
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7~ une défaite ; mais il avoit jugé à-propos

de diffimuler fon reffentiment.

L'Univerfité
VcmhzYms du Redeur écoit beaucoup

de Coidoue pl^s grand au (ujet de TEcrit que le Pré-

refufe d'ap- lat demandoit. Il fallut enfin s^'expliquer,
prouver fon & le Redeur répondit fans biaifer

, qu'il
Satrca

le pouvoit pas fans trahir fa confcience ,

parceque fes Théologiens & tous ceux

qu'il avoit confultés , trouvoient dans fa

confécration des défauts qui la rendoient

illicite. Cette réponfe mortifia l'Evêque ,

mais elle ne lui fit naître aucun fcrupule

fur fon Sacre. Il y a bien de l'apparence

qu'elle fut ignorée de D. Melchior Maldo-
nado

3
que les Jéfuites cruTent devoir laif-

fer dans fa bonne foi. D. Bernardin voulut

néanmoins avoir une approbation par écrit,

& il la demanda à D. Jean de Solorzano ,

qui ne fit aucune difficulté de la lui en-

voïer 5 & entreprit même de foutenir fon

fentiment. Il ne fut pas le feul qui décida

de la forte en Efpagnc , & cette contefta-

tion n^y fut terminée que par la déclaration

de la Congrégation du Saint Concile de

Trente. La voici en françois , on trouvera

rOriginal à la fin du I. Volume.
35 L*Evéque de la Ville qu^on nomme de

» l'AfTomption y de la Province de Para-

fa guay 5 dans les Indes occidentales , a pris

w pofleffion de fon JEvêché , Se s'eft fait

w c®nfacrer par l'Evêque du Tucuman ,

M fans avoir préfenté les Lettres Apoftoli-

w queSj qui cependant avoient été aupara-

vant accordées & expédiées , ce dont il

s» étoit en quelque façon affuré par des avis

» qu ii eîi avoit reçus. Il a aujîi été con-
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«5 facré par lè fufdit Evêque , fans autres

« Affiftans que deux Chanoines , fans en
« avoir préfenté la difpenfe , laquelle étoit

»3 pareillement accordée , ce dont il avoir

*3 quelque forte de connoiflance , ou du
33 moins une préfomption , ( parceque k
»> Souverain Pontife eft dans Tufage d'ac-

i3 corder cette difpenfe aux Evêques qui
33 doivent être confacrés dans les Indes. )
33 Ces faits fuppofés , on a demandé en
33 premier lieu fi la fufdite prife de pofTef-

33 fion fans avoir préfenté les Lettres apoC-
33 toliques j a été légitime ? en fécond lieu^

w fi la fufdite confécration, faite comme u
93 a été dit 5 a été valide ?

33 La facrée Congrégations des Emînen-
33 tifTimes Cardinaux

^
prépofés par le Saint

33 Siège apoftolique pour interprêter le Coiv
33 cile de Trente , a répondu le premier

33 de Septembre 1 6 57 , à la première quef--

33 tion
5
que la prife de poiieflioB n avoit

33 pas été légitime.

33 La même facrée Congrégation, après

33 avoir mûrement examiné ce qui a été

33 propofé en fécond lieu , a répondu le

33 15 Décembre 1^57, fur le fécond ar-

33 ticle
5
que la fufdite confécration de PE-

33 vêque de Paraguay avoit été valide

35 quant au Sacrement & à Pimpreffion du
»3 caradere, mais qu'elle avoit été nulle

M quant à Pexercicé licite des fondions
a» attachées à POrdre , & que PEvêque
33 ainfi confacré 5 aulTi-bien que PEvêque
33 confécrateur , avoient befoin d'abfolu-

^3 tion de difpenfe
,
que la même fa-

crée Congrégation a jugé leur devoir



45<^ HisTôiRE, Sec.

5> être accordée , fous le bon plaifir de
33 notre très Saint Pere.

w Lequel , aïant oui le rapport Se les

33 raifôns alléguées , a ordonné , le lixie-

33 me de Février 1^58 , par un efFet de fa

33 bonté paternelle ,
qu'on accordât aux

33 fufdits Evêques Tabfolution Se la difpen-

33 fe par des Lettres apoftoliques en forme
33 de Bref.

33 F. Cardinal Paulucci, Préfet. Gratis^

33 même pour les Ecritures.

33 C. de Veechiis ^ Evêque de Chiufi ^

53 Secrétaire de leurs Eminences.

Fin du Livre neuvième.

TABXfc



TA B L E
DES MATIERES-

Abeilles, 14^.^

Abiaru , Cacique Chré-

tien ,
reproche aux

Mamelus leurs injtif-

tices & les met en dé-

route , 414.
Abipones , ( les ) Na-

tion du Chaco. En-

treptifes des MifTion-

naires pour les con«

vertir , 410. Com-
iTient ils les reçoivent,

414. Ce qui empêche

d'établir la Religion

Chrétienne parmi ces

Peuples, 418. Leur ca-

ladere & leurs mœurs
410.

Alarcon , ( Sébaftien )

jeune Efpagnol maf-

lacré par fes conduc-

teurs , 577»
Alfaro, ( le Pere Diegue)

Supérieur des MifTions

du Paraguay : fon ca-

radere , 370. Sa mort,

391.
^Ifaro , ( Dom Fran-

çois ) envoie par le

Xoi au Tucuman en

qualité de Vifiteur ,

pour l'abolition du
iervice perfonnel , &
pour le règlement des

Indiens en comman-
des : effet des ordres

du Roi à ce fujet, 114.
i6c fuîv.

Altamirano, (le Pere

Chriftophe ) eft char-

gé de la Rédud' on de
l'Alfomption ,191.

Alvarez, ( le Pere Pierre)

fes efforts inutiles pour
réunir les Caraguas ,

189, Il cft envoie chez
les Chiriguanes , mais
trop tard, 559.

Amphibie fingulier, %o6,

Apoftafie & converfîoiî

d'un Cacique, 151,

Aragona , ( le Pere Al-
fonfe de ) échappe à
ceux qui veulent le

malTacrer , 143

.

Arenas , ( le Pere Chrif-

tophe de ; eft chargé

de la tranfmigration

de quelques Réduc-
tions i ce qu'il a â
fouffrir dans cette oc-

cafion , 384.

Arefti , ( D. Chriftophe

de ) Evêque de l'Af-

fompîion ; fa vifite

dans les Rédudions
du Parana \ en quel

état il les trouve, 1^^, ^

V
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Ses entreprifes fur les

Indiens dirigés par les

Jéfuites , 3i^. Il s'ap-

paife , &C vifire de

nouveau les Réduc-
tions , 517.

Armes à feu , ( ufages

des ) parmi les In-

diens, 51. Ce qui dé-

termine Philippe V à

le leur accorder ^53,
387.

Arrêt du Confeil des

Indes , qui ne permet
qu'aux Sujets naturels

du Roi Catholique de

travailler dans les

Miffions du Paraguay,

410.
Arfenaux des Indiens, 5^.

AiTomption. Etat de ce

Diocèfe ,
i^.

Avencare tragique &
belle action d'un jeu-

ne Néophyte , 116,

Aventure d'une Fem-
me fauvée miracu-

ieufement du nau-

frage avec fes Enfan s,

305 , de deux jeunes

Indiens , 391 > d'une

feune Indienne , ^xy.

d'une famille entière

qui recouvre la li-

berté , 428.

Avila , ( Dom Eftev^n

d! ) projet de ce Gou-
verneur : Philippe IV
l'y fait renoncer, 353,
Sa Lettre au Roi

,

p I A , (le Pere

Vincent ) fon ftrata-

gêrue pour empêcher

LE
la defercîon d'une Ré*
dudion

> 259,
Berthold , ( le Pere
Noël ) Jéfuicc Fran-
çois au Paraguay ; ce

qu'il remarque dans
les Réductions, 118.

Bogado , C le Pere Jé-

rôme de ) Redeur du
Collège de Loanda :

fa lettre fur le Bap-

tême des Nègres, i8i.

Bolanos , ( le Pere Louis

de ) li forme une E-

gUfe chez les Guara-

nis , &c çompofe pour
inftruire ces Peuples

fon Catéchifme , qui

eft examiné ôc ap-

prouvé dans un Syno^
de,Z|.

Bonheur des Indiens

dans les Réductions,

8;.

Boroa , ( le Pere Dieguc

de ) fuccès d'unvoïa-

ge qu'il fait chez les

IMaguites pour les pa-

cifier , I n * 1^ fuccede

au Pere Truxillo dans

l'emploi de Provincial

&: envoie des Jéfuites

aux Chiriguanes, 338,

Il fait la viiîte de fa

Province, ce qui le

confole de fes fati-

gues , 340. Sa dili-

gence 6c fes foins pen-

dant l'irruption dej

Mamelus dans le Ta-j

pé , 3 ^7. On lui re-

fufe du fecours à l'Af-

fomption , 358. Il

écrit au Confeil de$

Indes , ^ fes lettre^
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jettécs à la mer par-

viennent au Roi, 3^9.
Il fait fclliciter &
obtient la permifîion

de donner d^s armes
à feu aux Néophytes,

387.
Boules des Iratine?, 318.
Buenos- Ayrès. Eredion

de l'Evêché de cette

Ville, 179.

;Ayaguas , ( îes )

leurs mœurs &: leur

caratlere , 2!^ 8. Ef-

forts inutiles des Jé-

âîitespour les conver-
tir

, 189.
Cabrai , ( Emmanuel )

Gentilhomme Portu-
gais , levé à fes frais

une Compagnie de
Cavalerie Efpagnole ,

3c remporte une gran-

de vidloire fur les In-

fidèles
, 145. Il fait

exécuter douze pri-

fonniers qui avaient

mafTâcré trois Jéfui-

tes, 14^.

Calchaquis.(les) Mifîîons

fruQtueufes parmi eux,

100, Expédition fans

fuccès dans leurs Val-

lées , j p. Nouvelles

tentatives pour leur

converfion , 199- Us

attaquent le Tucu-
man , 184. Ils font

battus & on leur ac-

corde la paix , 509.
îls la rompent

, 311.

NouYeiie expéditioa

TIERES.
contre eux fans fucccs,

39^. Nouvelles ten-

tatives pou^f leur con-
veufion ; ce qui la

fait manquer , 407.
Les Miffionnaires y
retournent fondent
une Réduction

, 408.
Caracaras

, ( les ) leuc

caradere
, 393. Expé-

dition fîn^uliere con-

tre eux y dcfcriptiojra

de leur Lac, 3^^,
Caranza , ( le Pere Pier-

re ) de l'Ordre des
Carmes , premier E-
vêque de Bucnos-Ay-
rès , 179. Sa conduite

peu modérée avec le

Gouverneur de Rio
de la Plaça, 188. Il

fe réconcilie avec le

Gouverneur &c avec

les Jéfuites , 189.

Cardenas , ( Dom Ber-

nardin de , ) fon por-

trait, 438. Il eft nom-
mé Mifïîonnaire A-
pofloiique , fiîccès de
fes prédications, 439.
Il dï appelle à Lima,

renfermé dans urt

Couvent de fon Or-
dre ce qu'on lui re-

proche & fa conduite
dans fa^etraite ,441.
Il eft nommé à l'Ar-

chevêché de l'Ailomp-

tion , 444. Ce qu'il

fait au Potofi , d'oii

l'Archevêque de la

Plata l'oblige de for-

tir, ib.Cc qu'il imagi-

ne pour fe faire fa-

crer avant la récep-

V ij

i
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poil de fes Birlles

,

44(r. Des Jéfuites , fur

UKe faulle lettre qu'il

leur préfente , croient

qu'il peut fe faire fa-

crer , 448. Il déchire

la Lettre des Jéfuites

de Cordoue, qui lui

iîiandoient le con-
traire, ibid. Comment
il fe comporte dans le

Tucuman
> 45 i» Il y

eft facré , ihid. Il fe

rend à Cordoue ; ce

qui s'y palTe entre lui

& les Jéfuites|, 4^5.
Caro, ( fituation du)i3 2.

Deux Rédudions dans
cette Province ,1^3.

Caftillo , ( le Pere Jean
del ) danger qu'il cou-
re au Çaro , i3i. Son
martyre ,2-39-

Çacaldino , ( le Pere J®-

feph ) rencontre l'E-

vêque du Paraguay
dans fon naufrage fur

Rio de la Plata en fe

rendant à l'AfTomp-

tioR , 5. Sa réception

dans cette Ville , 6, Il

eft chargé avec le Pere

Maceta d.ç la conver-

sion des Guaranis : à

is^uelles conditions ils

Tentreprennent , 13.

Il fait fufliger un Sor-

cier qui fe convertit ,

165. Il fe rend fur une
jiiontagne habitée par

^es Indiens féroces :

danger qu'il y court
j

quel en fut le fuccès

,

J5>i. Sa fermeté met
l?a fuite )ine armée de

L E
Barbares, t94. ïl fof^^

me une Réduction
dans la Gualachie,
184.

Cerqueyra , ( le Pere
Gafpard) fes travaux
dans le Chaco , 41 1.

Ccfpedez , ( Dom Louis
de ) Gouverneur de
Rio de la Plata , fes

delFeins fur l'Uruguay^

zoo. Effet d'une ac-

tion de Religion de
ce Gouverneur , loi.

Son imprudente de*

marche , 113. Il re-

connoît fa faute, 204.

Cerpedez , ( Dom Louis

de ) Gouverneur du
Paraguay, refufe de
fecourir les Million-

naires contre les Mà-
melus , 1^5 , 1^3.
Edit qu'il fait publier

pour gcner^ les Mif-

iîonnaires , 194. Sa

conduite violente en-

vers les Néophytes : il

s'appaife , 316. Nou-
velle enîreprife de ce

Gouverneur fur les

Chrétiens Itatines ,

331.

Cfeico. Ce qui retarde

le fuccès des tentati-

ves qu'on y fait j nou-

velle entreprife , 278.

Nouvelle tentative ,

373. Plufîeuts Réduc-

tions détruites , ôc

divers combats , 380^

Expédition dans cette

Province, 415.

ph mgement que la Re-
ligion produit dans lôs
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Indiens , 8i. Change-
naem prodigieux dans

une Kédu6tion , Ta

caufe : comment on
y remédie , i?io.

Chiriguanes. ( les) Leurs

mœurs
, 9 : ils de-

mandent des Jéfuites

,

qu'on leur envoie trop

tard ,338.
Cimetières & quelques

pratiques de piété dans

les Rédudions , 78.

Clavic, (le Pere Fran-

çois ) échappe A ceux

qui veulent le malFa-

crer,i43.
Commandes. Décret du

Roi à ce fujet, 11^.

Communion ( première )

des Indiens , 166,

Conduite violence cl' un
Eccléiîaftique à l'é-

gatd des Jéfuites i

fes fuites, 130.

Congrégations érigées

par lesjéfuites dans les

Rédudions : leur ef-

fet , 72.

Converfion d'une In-

dienne àc fes fuites
,

103. Convernons inef-

perées d'un grand
nombre d'Infidèles

,

Z'^iy àc fuiv.

Couronnés ou Chevelus,

( les ) Nation du
Guayra , m. Ils de-
mandent des Jéfuites :

Rédudions fondées

parmi eux ,157.

D

I3a RIO (le Perc

I E RE S, 451
Jean ) fa Miffion fruc-

tueufe chez les Cal-

chaquis , 18. Grand
rifcjue qu'il court, 20.

Il efl: envoie chez les

Diaguites p'^ur les pa-

cifier : fuccès de fon

voïage
, 113.

Décret de Philippe IV ôc

de Philippe V , au
fujet du Tribut des

Indiens , & du Gou-
vernement des Jéfui-

tes , dans les P.éduc-

tions , 39. Décrets de

Philippe V au fujec

du Gouvernement per-

fonnel ,333. Leur peu
d'eff-et

, 3 37-

Diaguites ( les ) prennent

les armes contre les

Efpagnols , 6c fonc

pacifiés par les Jéfui-

tes ,
qui en conver-

tiiTenr plufieurs ,113.
Dieux raoïts foulés aux

piés : Dieu vif dégra-

dé par les Miffionnai-

naires ,182.
Divifion des Provinces

de Paraguay ôc dts

Rio de la Plara
,
iy6,

Donienccchi , ( îe Pere )

délivre pat fa réfohi «

tion fes Néophytes
prifonniers, 256.

E

y^G LISE préfervce

du feu par miracle ,

1-45.

Efpagnoîs ( les ) s'indif-

poîent contre les Mif-

(îonnaires Jéfuites,

V iij
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pourquoi, 7, i ^ . Man-
œuvre d'an Efpagnol
pour avoir des In-

diens à fon fervice

,

2.9' Précaution pour
empêcher 1 acommu-
nication desEfpagnols
avec les Indiens des

Réduûioris
, 4^. Ma-

nège de quelques Ef-

pagnoîs pour faire

forcir les Jefuites du
Guayra

, 11^. Leur
îrahifon contre des

Indiens &: fes fuites
,

1^6, De quel prétexte

Ils couvrent une expé-

dition contre des In-

diens , & leur perfi-

die , ir y , & fuiv.

Conduite imprudente
de quelques-uns, 1^3.
Cénérodté d'un Efpa-

gnol y 338. Leur per-

lecution contre les Ré-
ductions, 351. Belle

adion d'un Efpagnol ,

434.
événement ftigulier

,

F

fAx A R D o , ( Dom
Pedro ) Evêque de

Buenos-Ayrès : fa let-

tre au Roi Catholi-

que , en faveur des

Jéfuites
,

après une
vifite exade de fon
Diocèfe , 91.

rêces des Indiens pour
la réception des Evê-
c[ues , des Gouver-
neurs , ôcc. 60, Def-

icription de. k fête

LE
folemnelîe du Saint

Sacrement ,75,
Filds , ( le Pere Tho-
mas ) fon zèle infa-

tigable dans leGuay-
raf, fa mort , 100.

Filles Chrétiennes, mar-
tyres de la chafteté ,
Z70.

François , ( les Pères de
Saint ) ils revendi-

quent une Miiïîonque
les Jéfuites leur ren-

dent
, 148 , 575. Ce

qui les empêche da
faire beauconp de pro-

grès dans leurs Mif-
lions, 188.

Frias , ( Dom Manuel )

vive concefracion de
ce Gouverneur avec
rEvêque de l'AfTomp-

tîon , au fujetdu Pa-^

tronage des Indiens 9

188.

G

CjOngora , ( Dom
Diegue ) Gouverneur
de Rio de la Plata

,

perd fon Gouverne-
ment y 176,

Gonzalez de Santa-Cruz,

( le Pere D. Roch)
fa Mifîion chez les

Guaycurus : comment
il en eft reçu , io8.

Son cntreprife hardie^

117. Ses nouvelles

courfes Apoftoliques ,

141. Il fonde une Ré«
dudion à Itapua, 14^.

Il tire le Gouverneur

d'un mauvais pas^
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*47. Il rend aux Percs

. de Saine François une
Million qu'ils revcndi-

quoient , 148. Il en-

treprend une Mi(ïïon

dans la Province d'U-
ruguay ,169. Son en-

trée dans cette Pro-
vince

, 171. Il y fon-

de une Rédudion ,

1 74. Le Gouverneur
mande ce Pere à Bue-
îios-Ayrès : pour quel
fujet , & ce qui s'y

paiTe , 100. Il entre-

prend de reconnoître
le Tapé , 106. Son
jugement fur Tes Ha-
birans , quant à la

Religion , 208. Il dif-

/îpe par Ton iaduftrie

une armée d'Infidèles,

^
%cp. Il fonde une Ré-
duction ,210. Il pene-^

tre dans le Caro, 23p.
Confpiration contre
lui

, 15 3 . Son .marty-
re

, 234. Miracle a-
près fa mort , 23^.

Gonzalès de Santa-Cruz,

( D. François ) Licuce-

. nant de Roi à l'Af-

fomption , 144.
Griffi , ( le Pere Vincent)

fa million chez les

Guaycurus : comment
il en eft reçu , 108.

Guadalcazar , ( Dom
Diegue Fernandez de
Cordoue , Marquis
de ) Viceroi du Pé-

rou , charge Ledefma
de la conquête du
Chaco , 125

.

Gualachçs , ( les ) leur

tîERÉS. 4^3
origine 6c leur carac-

tère , 248. Ils invi-

tent les Jéfuites à ve-
nir chez eux 2fo. P.é-

duâ:ion dans ce Païs ,

284.
Guriïinis. Eglife fondée

chez eux par le Pere

de Bolailos , 22. Ré-
publique Chrétienne

formée parmi ces In-

diens par les Jéuiites

,

31. Comment ils ont

été engagés à paierie

tribut au Roid'Efpa-

gne ^ 37. Ganre de

vie de ces Indiens 5

leur talent pour les

Arts , & leur goût

pour la muiique, 47 ,

74. Comment ils ont
été Attirés à la con-

noiffance du vraiDieu,

49. Arts qu'ils culti-

vent & leurs atte-

lle rs , ibid Strudure

de leurs maifons j tra-

vail de leurs Femmes,
yi. Leur commerce j

5 3 . Leur indolence ,

yf. Réception qu'ils

font aux Evêques dans
leurs vidtes , 60. Prin-

cipales vertus &: Sain-

teté de ces nouveaux
Chrétiens ^60, Chan-^

gement que la Reli-

gion a produit parmi
eux , 81. Leur bon-
heur dans les Réduc-
tions ,83. Leur Mili-

ce , ibid. Maladies
auxquelles ils font fu-

jets , 88. Leur atta-

chement pour les Je-

V iiij
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fuites

, 90. D'autres
Guaranis demandent
<ies Mifîîonnaires : on
refufede leur en don-
ner 5 100. En quel
état ils trouvent deux
Jéfuites qui leur fu-

rent envoies, ICI.
Cuaratopos. Etat des

Réductions formées
chez ces Indiens, m.
Leurs hoftilités , 141.

«uaycurus. Comment
ils reçoivent des Mif-
^onnaires envoies
pour les convertir

,

J07. On eil obligé de
les abandonner ,149.
Merveilles arrivées

«hez eux , 1^0. Nou-
velles tentatives pour
ieur converfion

, 17^.
leur ambaiTade au
Provincial des léfui-

tes , & Tes fuites, 190.

Cuayca , ( le) état de
la Religron de cette

Province , 14. Etat

des P édu£tions , 149.

Mortalité & fes heu-
leufes fuites , j66.

Progrès de la Reli-

gion , 191. Toutes fes

Réductions font éva-

cuées , 199. Etat où
quelques-unes fe trou-

vent , 501.

<?uérifon miracuîeufe
,

314.

Cuiravera , puillant Ca-
cique du Guayra, jure

la perte des Miflion-

iiaires : inutilité de
fes efforts , m. Ce
^ui fe pafTe çntre lui

l L t
& les Percs de Mon-
toya & Maceta 151.
Sa converfîon

» 164*
II eft fait prifonnier
avec fa femme par
les Mamelus

, 171.
Il obtient fa liberté à
la follicitation du* Pè-
re Maceta , 271. Il

rend juftice aux Mif-
fionnaires ,275-.

H

HE N A R D, ( le Pere

Nicolas ) Jéfuite Fran-

çois auParaguay,iiS.
Ses travaux chez les

Itacines
, 310^ Com-

ment il eft reçu des

Mamelus auxquels il

demande fes Néophy-
tes , 521. Sa mort ,

371.

HoUandois à Buenos-
Ayrès : leurdeiïeia,

I

Jésuites, ordre duGé^-
néral de la Compagnie
pour envoïer desjéfui-

tes à rAiîomption, 4.
Réception qu'on leur

fait j fujet de l'indif-

pofîtion des Efpagnols

contre eux , 6. Juftice

Divine fur un de leurs

adverfaires , 8. Les

Jéfuites du Paraguay
font réunis avec ceux

du Chili en une feule

Province , 9. Nou^
veaux Miflîonnaires à

Buenos-Ayrès > leurt
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travaux aux environs

de cette Ville , 1 1-

Perfécutions que les

Jéfuites fouftient des

îfpagnols du Tucu-

nian , Ôc pourquoi

,

î 1 . Providence de

Dieu fur eux , &c fes

châtimens fur ceux

qui maltraitent les

Indiens , 13. Les Jé-

fuites fortent de Saint-

Yago Ôc fe retirent à

Saint - Michel , 14.

Leur réception dans

cette Ville , 18. A
quelles conditions ils

entreprennent la con-

verfïondes Guaranis,

15. Us forment le

projet d'une Répu-
blique Chrétienne chez

ces Peuples ,31. Me-
fures qu'ils prennent

pour realifer leur pro-

jet , 33. Comment ils

s'y font pris pour en-

gager ces Indiens à fe

fou mettre aux Rois
d'Efpagne , àc à leur

païer le tribut , 37.

Calomnies répandues

dans toutes les Cours
de l'Europe contre les

Jéfuites,4o, 119. Leur
fagefTe & leur modé-
ration , 40. Leur fu-

bordination entre eux,

41. Comment ils ont
attiré les Guaranis à

la connoiiTance du
vrai Dieu

,
4<). Leur

embarras à les faire

fubfilter
, 57. Com-

ment ils ont corrigé

lÊRBS. 4^5
les vices de cette Na-
tion , 74. Choix qu'ils

font des Indiens qu'ils

deftinent aux Char-

ges , 80. Charité de

ces Pères pour les ma-
lades , 88. Leur at-

tachement pour ces

Indiens , & celui des

Indiens pour eux, $0.

4dée qu'un s'étoit faite

de leur puifîance au
Paraguay, 5^ I. Ils font

obligés de fortir de
PAlfomption ôc V
font bientôt rappêllés

aulTi-bien qu'à Saint-

Yago, 119. Danger
de leurs courfes ôc de

celles de leurs Néo-
phytes pour gagner

des ames à Jefus-

Chrift, 105. Pour-
quoi ils abandonnent
une nombreufe Chré*
tienté ,13^. Travaux
de ces Pères dans les

Misons , 1^3. Leur
bonne intelligence a-

vec les autres Reli-

gieux , èc ufage qu'ils

font de leurs privilè-

ges , 187. Leur éta-

bliffemen!: à Rioja ,

1^8. Pouvoir donné à
ces Pères dans la Pro-

vince d'Uruguay, 10 1«

Jéfuites martyrifés au
Paraguay ,134. D'au-
tres intercèdent en-

vani pour les Perféca-

teurs dont la conver-

fîon les confole ,

Canonifation de ces

Martyrs par le Pape
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Urbain VIIÎ , i6^.

Comment les j^fui.eE-

defabiiferent des In-

diens du culte de leui i

Dieux, 181. Triftefï-

tuation de ces Pères
après la perte de leurs

Néophytes, 300. Trait
de douceur des Jéfui-

tes s ce qui en arrive
,

3^0. Ce qu'ils ont à
foufïrir dans la trans-

lation de quelques
Rédudions,5 8^. Brefs

qu'ils obtiennent de
la Cour de Rome

,

3 9^.Perrécution qu'ils

fouiFrent au Brefil à
î'occafîon de ces Brefs,

$99- Ils font ehaffés

de Saint-Paul de Fira-

tiningue ,403. Autre
pérfécution qu'ils ef-

fuient au Paraguay de
la part de Dom Ber-

nardin de Cardenas ,

457. Les Jéfuites du
Collège de Saîta , fur
une faulFe lettre de ce

Prélat font d'avis qu'il

peut fe faire facrer

fans fes Balles
, 44S.

Ceux de Cordoue lui

mandent le contraire j

comment leur lettre

eft reçue , ibid. Ce qui
fe pafTe entre lui ôc

les Jéfuites de Cor-
doue qui refufent d'ap-

prouver fon facre ,

453-
îles flotaotes , 39^.
Impureté , ( précaution

contre V ) y6,

Lîdiens referyés qui ne

^ L Ê
peuvent être cfo^incS

commande
, 119,

Gouvernement des
Jéfuites pour les In-

diens du Paraguay
voiez République
Chrétienne & Rcduc»
tions.

Jongleurs ( les ) fédui-

fent par leurs prefti-

ges les Habitants d'une
Réduction i comment
les Milîionnaires y
remédient , i^o.

Itatines , ( les ) atta-

quent les Efpagnols

,

éc font failis de ter-

reur par une vifîoiî

miraculeufe, 214.011-

envoie des Miifion-

naires chez eux 308*
Defciiption de leuc

païs 5 leur caradere

,

317. Ils fe laifTent

prévenir contre les

Jéfuites ,318. Ils em-
bralfent le Ghriftfamjf-

lïie 520. [^Réductions

Itatines détruites par
les Mamelus , 321.

Entreprife fur leur li-

berté , 52^, Pourquoi
on veut leur envoïer

des Prêtres Séculiers ,

3
^4.Défertion &c mor-

talité parmi ces peu-
ples , ibid.

J^iltice Divine fur le

Tréforier de la Cathé-

drale , S.

L

J^E D E s M A VALDI-
A N NA ; ( iviar-
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tîft de ) il entreprend

la conquête du Cha-
co

, 113. Son defTein

fur les Réduûions j ce
^ qui l'arrête ,551.

liznrraga , ( Dom Re-
ginaldo de ) Evêque
de rAlfomption , re-

fufe d'envoïer des Mif*

fionnaires à des Gua-
ranis , 100.

torcnçana , ( le Perc

Marcel ) Ton naufrnge

fur Rio de la Plaça en
retournant à l'Af-

fomption 3 il rencon-
tre l'Evêque du Para-

f;ua/ , 5. Sa. récep-

tion dans cette Ville ,

é. Pourquoi les Ef-

pagnols s'indirpofenc

contre lui
, 7. Surcroît

de travail qu'il trou-

ve dans le Diocèfe de
l'AfTomption

, ly. Sa
réponfe au Pere de
Torrez en fe chargeant
d'une Mifîîon chez des

Guaranis, 102 Son intré

pidicé &: fa prévoïan-

ce dans le danger dont
fa Rédudion eft me-
nacée ,10^.

Loyola , ( le Pere Ignace

de ) fa mort au Para-
guay , 351.

Lozano , ( le Pere Jean )

Religieux de la Merci,

mauacré par lesMa-
taguayos , 2,14.

lugo , ( Dom Pedre de )

Gouverneur du Para-

guay , marche contre

les Mamelus j il en

îue un grand nombre

^lE RE?. 4^7
& fait l^caucoup de

prifonniars qu'il met
en liberté , 391. Son
expédition contre les

Caracaras ,39^.
lupercio , ( le Perc

François ) Provincial,

vifite les Réductions ,

IVIaceta, (le Perc

Simon ) à quelles con-

ditions il entreprend

avec le Pere Cataldi-

no la converiion des

Guaranis ,2.3. Il fe

rend à Viliarica , ou
il fait concoure fes

privilèges & les or-

dres du Gouveniciir ,

1^. Ce qui fe pafTe

entre lui & les Habi-

tants de cette Vilie ,

conduite violente de

ces derniers , 17. Il

remonte le Paranapa-

nc 5 6^ forme une Ré-
dudion chez les Gua-

ranis , 2.8. Trois au-

tres Réduûion*; peu-'^

plées en peu de tems

lui font concevoir le

deilcin de former une

Képubl'que Chrétien-

ne
, 31. Ses mefures

pour réaiifer ce pro»

jet, 33. Par quels

moïens il en^^age les

Indiens à fc foumettre

aux Koiî d'Efpâgne ôc

â leur païer le tribut,

37. U fonde une Ré-
duction des Vaffaux

d'wi Cacique puiiïaac
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malgré fes menaces

,

211. Il convertît ce

Cacique , 154. Dan-
ger qu'il court en vou-
lant fléchir le Corn-
mandant des Mame-
lus, 170. Il obrient"

la liberté d'un Caci-

que ôc de quelques au-

tres prifonniers
, 271.

Son voïâge au Brefîl

pour demander juftice

de la violence des Ma-
meîus j pourquoi il

ne peut rien obtenir ,

173. Difficultés qu'il

rencontre dans l'éva-

cuation des Réduc-
tions du Guayra, 30?.

Mahomas , ( les ) font

furpris par les Gua-
ranis , & vengés par
les Efpagnoli leurs

Alliés
, 104.

Maifons de refuge éta-

blies dans les Réduc-
tions , 69.

Maladies qui régnent

dans les Kéduôlions ,

88.

Maldonado Saavedra

,

( Dom Mclchior; E-

vêque du Tucuman *,

fa lettre au Roj, 360.

Ce qu'il mande à Dom
Bernardin de Carde-

nas ,
qui avoir déchi-

lé une lettre des Jé-

fuites , 4f . Ses pro-

teftations après Ta -

voir facré ,4^1.
Mamelus , ( les ) nom

des Portugais de faint

Paul de Piratiningue ,

ce qui U kus fie doa»

L È
ner, 1^9. Leurs m«uM
ibîd. Leur indu-ftrie •

pour enlever des In-
diens y ce qu'elle pro-
duit , 161. Leur pre-

mière irruption dasis

le Guayra , i^6. Ils

détruifent plufîeurs

Réductions 154 , 251,

297, 311 5 ôc les Villes

de Ciudad-Real , 6c

de Villarica , 308. Ils

perfuadenc aux Itati-

nés que les Jéfuites les

trompent , 324. Ils

s'approchent des Ré-
du£tions du Parana ôc

retournent fur leurs

pas ,319. Leurs cour-

CeÈ & celles des Tu-
pis , 341 ,355 , 37r*

Calomnies qu'ils ré-

pandent contre les Jé-

fuites
, 371. Ils fonc

défaits 5 on les lailïe

échapper; ce qui en

arrive, 381. ils re-

commencent lèurs

courfes & font bat-

tus , 423.
ManfiUa , ( le Pere Jufte

Vanfurk ) eft chargé

de la Réduction de
Saint-Michel , 2,58.

Son voïagç au Brefil

pour demander judice

de la violence des

Portugais j pourquoi il

n'y peut rien obtenir ,

2.72. Il eft envoïé chez

les Itatines ,509.
Marcelli , ( le Pere Igna-

ce) fa Million fruc-

tueufe chez les Cal*

cha<^uis, iS. Grand
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tîfque qu'il court, lo. ]

Mariage des Néophytes

,

< difficulté fur le )

314. Ce qui eft décidé

à Rome à ce Tujet

,

Martinez, ( le Pere Igna-

ce ) eft envoïé chez

les Chiriguanes , mais
trop tard ,53^.

iMartyre de trois Jéfui-

tes au Paraguay ,134.
Homieurs cju'ori leur

rend, ^61, Martyre
des Pérès Oforio ôc

Ripario au Chaco j

honneurs qu'on leur

rend , 577.
Maftrilli , ( le Pere Du-

rand ) fuccede au Pere

de Oiiaté dans le Gou-
rernement de la Pro-

vince du Paraguay ,

188, Sûr Pinvitation

des Guaycurus , il va
lui-même dans leur

pais 5 fruit de Ton

voïage , 191.

JMataranes , ( les ) en
quel état le Pere Paf-

tor les trouve , 411.
Singularité de leur

Fête pour les morts ,

411. La plupart fe

convertilTent , ibid,

Mendoze , ( le Pere Ruiz

de ) danger qu'il court

dans une nouvelle Ré-
dudlion , iiu Par fa

réfolution il délivre

fes Néophytes prifon^

niers ,156. Son Mar-
tyre , 543.

Milice des Indiens dans
IcsRédudions, 83.

lERES.
^liracles faits dans les^

Rédudions , ( Ré-
flexions fur les ) 1 ,

Mola , ( le Pere Pierre >
eft chargé d'une Ré-
duction chez les In-

diens Couronnés, 258.

Sa Réduction eft dé-

truite par les Mame-
lus danger que court

ce Miffionnaiie, i66,

Monday , ( le ) Rivière

qui fe décharge dans

le Parana , 3 91.

Montoya , ( le Pere An-
toine Ruiz de ) fes tra-

vaux chez les Guara-
nis , 111. Il eft ren-

voie à l'AfTomption

pour di(îîper de faux

bruits : fa guérifon

miraculeufe en che-

min , Il y. Danger
qu'il court fur une
montagne du Guayr^j
quel en fut le fruit ,

193. Providence de
Dieu fur lui dans une
entreprife difficile

,

19^. Il tire d'un grand
danger des Efpagnols

qui le paient par une
perfidie , 117. Il fai;

échouer leurs mau-
vais deffe; ns , 119.

Projet de ce Million-

naire j quel en fut le

fuccès , tio. Il va
dans la Gualachie *, ce

qui fe paUè entre lui

éc un célèbre Cacique,

Z48. Il fe tranfportc

chez les Indiens Coii-

ronnés , & y fornis

plufieurs Rédu<^iions
^
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tf7. Il fait évacuer
les Rédudions du
Guayra y difficulté de
cette entieprife , 301.

Du débris de ces Ré-
ductions , il en forme
deux autres , 307. Il

envoie des Mifîîon-

iiaires chez les Irati-

fies ,308. Il efl dé-

puté à Madrid , 5 60.

Il y foUicite la per-

mifïîon des armes à
feu pour les Néophy-
tes , 388. Ses négo-
ciations dans cette

Cour ; il en obtient

un Edit conforme à

fes demandes, 403 . Ses

derniers travaux , fa

mort, ôc fes obfeques,

Moranta , ( le Pere An-
toine ) inutilité de fes

travaux chez lesGuay-

curus , 147.

Morato , ( Emmanuel )

Commandant d'un

Corps de Mamelus ,

détruit une Réduc-
tion , & en réduit les

Habitants à l'efcla-

vage , 2.69,

Mufîque , ( goût des In-

diens pour la ) zi^.

N

Nh ANGUIRE , (le

Cacique ) fecourt les

Néophytes 9 fa vic-

toire fur Niezu , 244.

Negtes de l'Amérique-,

les Jéfuites travaillent

à ici^r falu,t , 180.

\ L E
Difpute à î'occâfîoîi

de leur Baptême :

comment elle efl ter-

minée ,181.
Negroni , ( Dom Diegue

Marin ) Gouverneuc
du Paraguay

, 144.
Néophytes,. ( les ) com-
ment ils ont été enga-

gés à reconnoître les

Rois d'Efpagne pour
leurs Souverains , ÔC

â leur païer le tribut ,

37. Précaution pour
empêcher le commer-
ce des Efpagnols avec
ces Indiens , 4^ . Ma •

niere dont on les a
attirés à la connoif-

fance du vrai Dieu ,

49. Réception qu'ils

font aux Evêques dans
leurs viiites, 60. Leurs

principales vertus &
leur fainteté, 69. Leur
bonheur dans les Ré-
dudions , 83. Leur

attachement pour les

Jéfuites , 50. Récep-
tion qu'ils . font aux
nouveaux Miflîonnai-

res , iy6y Ils

rendent un fervicc

important aux Efpa-

gnols qui veulent les

païer d'une perfidie ,

lîj. Leur ferveur ôc

leur zèle, 130, 301.

Ils repoulTent des In-

fidèles qui veulent

brûler une de leurs E-

glifes , 143. Quel-
ques-uns fe prévien-

nent contre leurs

Miiiionnaires , a.75

,
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^71. Plufieurs fe mu-
tinent infuirent un
Jéfuice , 198, 570. Ils

évacuent des Réduc-
tions .5 difficultés de

leur voïage
, 303 . Dé-

çidon. de Rome au

fujet de leurs maria-

ges , 31^. Coup de

vigueur de (Quelques

Néophytes , 343. Ils

vengent la mort d'un

Jéfuite , 345. Des
Néophytes défont les

Mamelus, 381. Effet

que produit fur leurs

moeurs la permiffioii

de fe fervir des armes
à feu , 3^0. Ils pour-

suivent les Mamelus
& délivrent plulîeurs

Chrédens prifonniers,

43 3
•

ISIieto de Herrera , ( Al-

phonfe ) belle adion
de cet Efpagnol_, 454.
Il entre avec fon ne-

veu dans la Cooîpa-

gnie de Jefus, à la-

quelle il donne tous

fes biens , -43 6,

l^iezu , ( le Cacique ) fe

foumet au Roi d'Ef-

pagne , 201. Son a-

pofta(îe ,131. Il fait

mairacrer des Mif-

fionnaires, 133 , &c

fuiv. Il anime fes

ValTaux contre eux,

239. Son impiété
,

^41. Sa défaite ôc fa

Jiu jjialheureufe
, 244,

47

1

O

o I s E A u Jfonnnar,
•207.

Oliveyra, '(Dom Die-
gue Louis ) Gouver-
neur du Brefil : rai-

fons pour lefquelles

il n'accorde pas auji

Jéfuites leurs deman-
des , 273.

Onaté , ( le Pere Pierre

de ) Provincial du Pa-

raguay , juflifie U
conduite de fon Pré-

decelfeur, 157. Dif-

tribution qu'il fait des

Miffionnaires qu'il re-

çoit d'Efpagne
, 15^0

Origui , ( le Pere Jo-
feph ) fes travaux
chez les Guaycurus j

feul fruit qu'il en re-

tire , 18c.

Oforio ae V aiderano ,

( le Pere Gafpar ) ce

qu'il fait au Chaco

,

21 y. Ses travaux dans
cette Province , 373»
Son martyre ,377.

Palfrmo, (le Pere

Antoine ) courfefruc^

tueufe de ce Million-

naire ,3^1.
Palmiers couronnés ,

Paraguay , ( le ) Idée

qu'on s'eft faite de la

puiiîance des Jéfuites

dans cette Province ,

^i, des Millions
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en 1^13 , 1S7. Facili-

té des Peuples 4e cette

Province à fe laifre;L-

réduire , 19^. Etat

des Eglifes ,2.58. Di-

fctte de Milïîonnaite

dans cette Province ,

ce qui en arrive, 43 <î.

Paranapané , (le) Ri-

vière du Brcfil , z8.

Paftor /( le Pere ) s'of-

fre pour la converfion

des Peuples du Chaco,

.410. Ses travaux &
fes fuccès chez les Ma-
taranes ,411. Sa ré-

ception chez les Abi-

pones 414. Son dif-

cours à ces Barbares ,

4» 5. Il leur prêche

l'Evangile , ce qui

l'empêche d'établir

la Religion Chrétienne

parmi ces Indiens ,

418. Succès de fa dé-

puration à Madrid
pour avoir des Mif-
iionnaires ,419.

Payaguas , ( les ) fc

mettent fous la con-

duite des Jéfuites ^
ne perfeverent pas

,

320.

Pénitence publique dans

Jes Réductions -, dif-

crétion des Jéfuites à

les permettre
, ^6^

Perlino , ( le Pere Ga-
briel ) Redeur du
Collège de Buenos-
Ayrès, fon indifcré-

don 177. Il en ell pu-

ni , fa foumifïîon
,

178.

Philippe III , fa lettre

BLE
au Gouverneur <frf

Paraguay en faveur
des Indiens , 11. Il

approuve & autorife
le projet d'une Répu-
blique Chrétienne au
Paraguay

., 34.
Philippe IV, fes Décrets

au fujet du tribut des

Indiens dans les Ré-
ductions , & du Gou-
vernement ^cs J-éfui-

tes
, 41. Ce qui le dé-

termine à permettre
aux Indiens l'ufagc

des armes à feu
, 5 3 •

' Son Décret au fujec

du fervice perfomiei

,

333. Sa lettre au Vi-
ceroi du Pérou à ce
fujet, 334.

Potivara Apoftar, excire

un Cacique à mafla-

crer les Miiïïonnaires,

R

Pere Jean) fes travaux
chez les luatines, 509.
Protection de Dieu fur

lui 319. Son projet

,

& ce qui le fait ér

chouer ,511.
Rafpofo , ( Antoine )

Commandant Portu-

gais attaque les Ré-
ductions

,

RédqCtions , ou Bour-
gades Chrétiennes ,

Z9. Elles font décla-

rées Doctrines ou Cu-
res, 39, Leur nombre
&; leur divifion

, 43.

Pîmes qu'on vouloit y
çtabliî:
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établir, ibid. Leur

gouvernement inté-

rieur
, 44. Police daiTS

les Réd i6lions , 79.
Leur progrès altarme

les Efpagnols , 95?.

Obftacle au progics

des Kédudions , 1

Celles du Parana cou-
rent un grand rifque

de la part de ceux qui

doivent en être les

Protedteurs
, 32.^.

•^an^iigration de
quelques-unes

, 384.
République Chrétienne ,

( projet d'une ) au Pa-
raguay , 31. Mefures
que prennent les Jé-

fuites pour réalifer ce

projet ,33. Philippe

III rapproiîve & l'au

rorife , 34. Les Rois
Catholiques foïitSou-

vetai'ns abfolus cfe

cette République, 35.

Comment les Jefuices

s'y font pris pour en-
gager les Indiens â
le foumettre â ces

Princes 6c à leur

païer le tribut , 37.
Manière dont les biens

font admini/lrés,
y 3.

Union qui règne dans
cette République , j8.
Son Gouveraement
Eccléfiaftique , çç.
Réception qu'on y fait

aux Evêquesdans leur

viiîte , 60. Des Egli-

fes & du Culte Divin
,

67. Police dans cette

République & choij^

des Sujets avant que

Tçmc IL
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de les einpIoVer , 75^
Réjouilfaiice publi-

que , 82. î>onheurdes

ïndiens' dans cette Ré-
publique , 8^. Son
climat , de quelle Na-
tion elle eft compofée,
8'6. Maladies qui y
regneiit , 8"8. Récep-

tion qu'on y fait aux
nouveaux Mifîîonnai-

res , 107, zz6,

Ribera , ( Dom François

de ) Gouverneur dur

Tucuman 5 réceptioiî

honorable qu'il faic

^u Provincial des Je-

fuites , $,

Rioja , fituatioû ôc fon^

dation de cette Ville ,

Rip irio , ( fe Pere Aiy*

toine ) fes travaux aia

Chaco, 376. Son mar-
tyre, 377.

Rival , ( le ) I jo.

Rodriguez , ( le Perc AI-
fonfe 5 fes travaux ôc

fon martyre auGaro',
zxi.

Romero,' le Pere Jean)

Lettres qu'il reçoicde

plufîeurs Evêques , à
quel fuj;et , r. Sa
mort , 100.

Romero , ( le Pere Pier-

re ) fes travau)£ chez
les Guaycurus , 149,
Il les abandonne &
palle dans la Provin-

ce d'U'^uguay 169. Ses

découvertes, 181. Se$

travaux dans le Ta-

pé , 210. li empêche
iès î^eophytes de ve;^

X
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ger la mort de deux
Martyrs dont il fait

inhiimer les reftes ,

2.37. Danger qu*il

court dans fa Bour-
gade j amour de fcs-

Néophytes pour lui

144. Ses fuccès dans

Te Tapé ,311. Il ap^

paife leGouverneurdu?
Paraguay Ôc l'Evêque

de rAifomption, 317.
Sa follicimde pendant
l'itruption des Ma-
melus dans le Tapé ,

Kua , ( le Pere André )

fcs fuccès dans le Ta-

pé , 311.
Ruyer , ( le P. Claude )

prévient la diiïolu

tion de fa Rédauiîon,'
110. Son ftratagême
pour empêcher qu'une
Réduction ne foit a-

bandonnée, 1^9,

S

Saint-Martin , ( le

Pere François de ) fa

Million chez les Gua-
ranis ,101. Accident

fâcheux qui lui arri--

ve , 10^.

Saint-Michel. Particu-

larités fur cette Ville

,

i6.

Sftînt-Paul , de Pirati-

ningue , defcription

de cette Ville
, 159.

6âîâs , ( le Pere Jean )

convertit un Cacique
Apoftat , 1^3.

iÇalazar, (k Pere de)

BLE
eft infulté par des Neo^*

phytes
, 300.

Sandoval , ( le Pere Al-
fonfe de ) eft chargé
de Tinllrudion des
Nègres j fon opinioa
fur leur Bap(cme,i8i.

Service perfonnel : ordre

du Roi pour l'abolir;

Décret à ce fujet, 1 1 ^.

Sorciers ôc Magiciens
du Guayra , 1 6^3

.

Suarez , ( le Pere Jean )

fa follicitude pour fes

Néophytes, ù fa fer-

meté, 1^1.

T

ACAMBÉ Caci-
que , fierté de fa ré-

ponfe en refafant le"

bâton de Comman^
dant, 147.

Taiîo , { le Pere Fran-
çois Dia5 ) convertit

un puiffant Cacique
irrité contre les Efpa-
gnols , 113. S s fuc-

cès dans la Gualachie,

150. Comment il re-

médie à un change-
ment prodigieux d'une
Rédudion , 180. lî

foUicite inutilemeiît

le G( uverneur du Pa-
raguay de fecourir les

Réductions , 194. Il

va fe plaindre à l'Au**

dience des Charcâs ; il

en obtient la nullité

d'un Edit du Gouver-
neur ,196. Il eft dé-

puté à Rome , 360*

Son arrivée dans c«tu



DES MA^
Ville 6c fuccès de Ton •

Voïage ,397. Audien-
ce qu'il reçoit du Pa-

pe , ibid. Il s'embar-
que à Lisbonne , ce

<îui lui arrive au Bre-

fil
, 398. La nouvelle

de la révolution du
Portugal l'oblige de

Sortir du Brefd > 4>îi»

Tapé
, ( defcripcion du )

Z06. Toute la Pro-
vince embralTe le

Chrijfliaiîifme
, 511.

Nouvelles Réductions
dans cette Province ,

31^. Leur état , 3^*
Ravages que les Ma-
melus y font 356.

Tapez , ( les ) caradlere

de ces Peuples
, 2,07.

Tayaoba, Cacique Gua-
rani V fa fureur contre

les Efpagnols , ce qui

y avoir donné lieu ,

ï5>^. Converiïon de ce

Cacique! 6c de tout

fon Canton y 10 i.

Son zèle , m.
Tayuba Cacique , enne-

mi irréconciliable des

Chrétiens ,
furprend le

Pere Mcndoze 6c le

fait mafTacrer^ 34^.
Barbarie de fes Emif-
faires ,31^-

Thomas , i Saint ) Tra-

dition fur cet Apôtre

,

157.

Tigres. Manière (îngu-

liere dont les Indiens

les attaquent , 17.

Totrez, ( le Pere Diegue

de ) fa réception à

Santiago , p. Perfécu-

'lERES. 47S
tion qu'il elTuîe à Cor-
doue de à Santiago ,

18. Il s'engage à pa-

cifier les Calchaquis,

15. On lui ferme les

portes de la Concep-
tion 5 ce qui en arri-

ve , lo. Ses efforts

pour engager l'Evêque

de l'Aifomption à en-

voler des Miiïîonnai-

res à des Guaranis ,'

101. Il entreprend la

converfion des Guay-
curus , 107. Il leur

envoie des Miffionnai-

res qui courent un
grand rifque , 109.

Fruit de leur voïage ,

Sondefintéreffement ,

1 1 1. Etat de fa Pro-

vince lorfqu'il fortit

du Provincialat j re-

proches mal fondés de
quelques Miflionnai-

res contre lui , 1 57.

Treco , ( Dom François)

Evêque du Tucuman ,

reçoit avec honneur le

Pete de Torrez à San-
tiago , 9.

Trente , ( déclaration

de la Congrégation
du faint Concile de )

au fujet du facre de
Dom Bernardin de
Carcîenas ,4^4.

Truxillo , ( le Pere Vaf-
quez ) fon arrivée au
Paraguay , 2^8. Il

s'oppofe aux entrepri-

fes du Gouverneur
fur la liberté des îta-

tines , 331.

Tucuman, ( le ) Nouvel^
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les Rédudions dans
cette Province , 375-.

Tiipis , ( les ) Nation
liée avec les Mamelus,
Ibn caradere , 543.

V

^^T'a l l é , ( le Pcre

François del ) intercè-

de pour fon Calom-
niateur, 119,

Vega , ( Jéro.rte ) Gen-
tilhomme Portugais >

fa générofité , 174.
.VeUfco , ( Dom Jean

Rarairez-) fondelFeia

eji fondant la Ville

de Rioja , ; 98

Viana , ( le Pere Jean )

il ramené d*E 'pagne

un grand nombre
d'ouvriers , 1 y ^ Belle

aâion de ce Miflion-

naire , ibid.

Vill:irica Ville du Gu*
ayra , 195. Sa deftruc-

tion par les Mamelus,
308.

Visites des Evêques , des

Gouverneur & de^

Vifiteurs, &c. & leur

réception dans les Rc-

du6tions , 60»

Vittellefchi , ( le Pere y
défavoue v, depofe le

Redeur de Buenos-
Ayrès

, 178.

Urbain VIII , Bref que
ce Pape accorde aux
Jcfuites y 397.

Uruguay y ( K ) Miflîoii

dans cette Proviace ;

defcription du Païs-,

1 69. On y fonde une
Réduction

, 174. Suc-

cès des Miffions dans

cette Province , t^Oy

294. Ravage qui eau-

fe la pefte , i^y.

Uftacum, ( le P. Martin)
fa mort à fon arrivée

dansIeGuayra,
, 117,

X

, cette Ville

demande des Jéfuites

U*on ne veut pas lui

onner , i ix. On y erî

envoie
, 309. Projet

dUin EtablifTement

des Jéfuites dans cet?»

Ville , ce qui le fais

échouer , 41 1».
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